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UnE  Histoire  des  Ouvrages 
pour  éC  contre  les  Théâtres, 

Par  M.  DESPREZ  DE  BOISSY, 

Gaudia  principium  noftri  func  faepe  doloris.    ' 

OriD,  lib.VU.  Metam^ 
Frîgidos ,  6  Puerî ,  fugîte  hinc ,  lacet  anguis  in  herba, 

ViAG.EgUn. 

'     SIXIEME    ÉDITION. 

Revue,  corrigée  &•  augmentée  par  V Auteur. 
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M.    D  C  C.    LXXVII. 

Aftc  Approbation  .  &  Privilège  du  Roi* 


AVERTISSEMENT 
DULIBRAIRE. 

1-.A  première  Lettre  deM,  J)^/^ 
pre^de  Boijjy  fur  les  Speilacles  , 
fiit  imprimée^  poxir  la  première 
fois,  en  I7J5 ,  fous  le  titre  de 
Lettre  de  M^  Defp,  de  B  *  *  ^  Avo^, 
cat  au  Parlement  y  à  M.  le  Che- 
valier de  *  *  *.  L'accueil  qu'elle 
leçut  du  Public,  donna  lieu  à  une 
feconde  Edition  qui  parut  en 
1758,  &  qui  fut  épuifée  en  peu 
de  temps.  Comme  cette  Lettre 
avoit  été  fouvent  redemandée ,  on 
en  donna  une  troilieme  Edition 
en  17^5^. 
Qnréimprîma  aulli  une  féconde 

a  3 


v}     AVERTISSEMENT. 
Lettre  que  le  même  Auteur  avoît 
donnée  en  17  j<;j ,  fous  le  titre  de;; 
Lettre  de  M.  /e  Chevalier  ^^  ♦  *  *  , 
àM.  ^eC*** 

Il  eft  affez  oç^dinaire  dans  la 
Littérature  d'ufer  de  ces  fixions, 
fur-tout  pour  les  Ecrits  polémi- 
ques. Le  volume  de  M.  Baillet 
fur  les  Auteurs  déguifés ,  en  eft 
une  preuve  :  cette  féconde  Lettre 
eft  comme  le  fupplément  de  W 
première.       - 

L'Auteur  ajouta  dans  la  troî-* 
fieme  Edition  ^  une  Hiftoire  des 
Ouvrages  faits  pour  &  contre  les 
Théâtres  publics. 

M.  Hamelin ,  alors  Re£leur  dé 

rUniverfité  de  Paris  ^  dont  le  zèle 

6c,  les  talens    ont    été   fouvent 

,  éprouvés ,   jugea  que  ce  Livre 

pouvoit  être  utile  à  la  jeunefFe  i  il 


AVERTISSEMENT,  vij 
Tadmit  parmi  ceux  que  TUniverr 
fité  donne  à  la  diftribution  des 
prix. 

Ce  fut  un  motif  de  plus  pour 
engager  T  Auteur  à  rendre  fon  Ou- 
vrage encore  plus  intéreffant  par 
des  augmentations  qu'il  fit  dans 
les  quatrième  fie  cinquième  Edi- 
tions qui  parurent,  Tune  en  i77i> 
&  l'autre  en  1775. 

MM.  Cogérai  Guerin^  qui  de- 
puis M.  Hamelin ,  ont  fucceffive- 
ment  été  élevés  au  Reftorat ,  ont 
continué  le  même  accueil  à  cet 
Ouvrage,  M.  Lebely  ancien  Rec- 
teur &  Receveur  de  TUniverfîté, 
n*a  pas  moins  été  empreffé  à  le 
produire.  Et  Meflîeurs  les  Prin-- 
cipaux  des  Collèges  ,  tant  de 
la  Capitale  que  des  Provin- 
joes  ;  ont  pareillement  adopté  ce 

;    a^ 


yiij  AVERTISSEMENT. 
Livre  comme  utile  à  diftrîbuerj 

Cet  Ouvrage  a  pénétré  dans  les 
Pays  étrangers  ^  de  il  y  a  été  tnfc» 
duit  en  Latin  &  en  Italien* 

Nous  fijavons  que  1* Auteur  â 
reçu  des  preuves  de  Tintérêt  que 
des  perfonnes  en  place  ont  paru 
prendre  au  fuccès  de  ce  Livre^ 
Plufieurs  Prélats  lui  ont  fait  l'hon- 
neur de  lui  témoigner  qu  ils  lui 
fçavoîent  gré  de  la  manière  dont 
îlavoît  traité  cette  matière*  Les 
uns  Tont  honoré  de  ce  témoî-^. 
gnage  verbalement ,  comme  M*  le 
Prince  Pampkili  Doria ,  actuel- 
lement Nonce  en  France  ;  M.  le 
Cardinal  de  Rochechouart  ^  Evê-^ 
que  de  Laon;  M*  de  Beaumant^ 
Archevêque  de  Paris  ;  M.  de 
Noéy  Evêque  de  Lefcars  ;  Al  tiî? 
Bei(p/is^  Evêque  de  Carcaflbi*- 


AVERTISSEMENT,  i» 
ne  ;  M.  de  Monia:(et^  Archevêque 
de  Lyon }  M.  Le  Franc  de  Potn^ 
plgnariy  Archevêque  de  Vîerine'; 
M.  de  Beauvais  y  Evêque  de  Sé4 
nez,  &c.  Plufîeurs^  autres  Prélats 
Font  honoré  de  Lettres  qui  refpi- 
rent  leur  zèle  pour  les^  moeurs;  Et 
dans  ce  nombre ,  nous  pouvoit^ 
cftér  feu  M.^e/aJfer/^,  Evêque 
d^  Amiens  ;  M.  de  Machàuhy  fon 
fucceiTeur;  Feu  M.  de  Buijfon  dé 
Beauifiville  i  Evêque^  d'AMs; 
M.  de  ÇoëtlofqUet  y  ancien  Evê- 
que de  Limoges  ;  Mi,  dé  Beliof^ 
Evêque  de  Màifeille  ;  M.  de  Hei^ 
eé  y  Evêque  deDol;  M.  Balbii 
Bertone  j  Evoque  de'  Novarre^ 
eh  homhdivèle;Mvffenn  yComté 
de  Frankemiérg  y  Archevêque  dé 
Malines,  ficc.  Nous  aurions  fou- 
haité  qut  M.  DeJpreiC  dâ  Boijfy 


ar     AVERTISSEMENT. 

i^'cûtpas  héfité  à  joindre  ici  des 
témoâgnages  que  nous  lui  avons 
Tepr^fenté  pouvoir  être  publie's> 
nioin$  comme-  des  apologies  dé 
fon  Ouvrage  y  amhuiofa  orna^^ 
menta^  que  comme  des  autorité* 
favorables  àc^la  caufe  qu'il  a  en-^ 
treprîs  de  foutenir. 

JVIais^  pour  fuppl éer  à  fon  refusa 
dans  lequel  il. a  cru  devoir  perfé- 
yérery  nous  pçni>'çns  aflurer  que 
toutes  ces.gp^oliati^ns  refpeêtâ-t 
jf)les  font  équival&ntj^s  p  l0 
fqnds  &  pour  les  rnotifs  >  aux  Let-< 
très  que  feu  ^.dela'Mptte^  Evê-i 
que  d^A^çens  ^;  &,  M.  Henri  ^ 
Con;te  de  T.vf^nkembprg ^  Arche-i 
yêque  de  Màlin^?  ;,  lui,  ont  fait 
Tho^neur  de  .lui  écrire  ,  &  dont 
nous  eûmes  dansjeijemps  la  facilité, 
de  nous  pxocui'er  dps  cppie>  Nous^ 
alldiis  qixàppofter  des  extraits  j^ 


DIVERTISSEMENT,  xj 
diftra£lion  faite  des  louanges  don- 
nées à  r Auteur  ^  qui  en  a  ufé  de 
même  y  Tome  II ,  p.  2^7,  dans  la 
citation  d'une  Lettre  dont  M-TE- 
vêque  deNovarre  Thonora  le  2$ 
Janvier  177;. 

Extrait  de  la  Lettre  de  feu  M.  de  la 
Motte  ^  Evêque  d^ Amiens.  EUeeJl 
du  8  Juinijj2. 

P  A I ,  Monfieur ,  reçu  par  le  canal 
de  M.  Grejfet  ^  votre  Ouvrage  fut  les 
Spedacles  :  je  Pai  lu  moi-même ,  mal- 

gré  i^affbibliflement  de  ma  vue.  La 
Lclîgion  nous  a  toujours  fourni  des 
armes  contre  les  Spedacles  j  &  vous 
y  ajoutez  celles  par  lefquelles  on 
combat  avantageufement  ce  que  dit , 
pour. les  foutenir  ,  la  fageffe  humaine* 
Si  donc  le  monde  foî-difant  Chré- 
tien continue  à  les  aimer  &  aies  vou- 
loir juflifîer ,  nous  avons  dans  votre 
Ouvrage  de  quoi  les  convaincre  de 
fauxraifonnement  &  de  folie.  Je  vous 
eii  remercie  au  nom  de  ceux  qui  font 
chargés  de  rinltruâion ,  &c. 

ad 


xij    AVERTISSEMENT. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Henri ,  Comte 
de  Frankemberg  ^  Archevêque  dt 
Maline$.  Elle  efl du  26  Juin  i^^ 2. 

J'ai,  Monfîeur,  lu  avec  bien  du 
plaifîr  votre  Ouvrage  fur  les  Speda- 
cles  :  je  gémis  devant  Dieu  fur  la  cor- 
ruption des  moeurs,  dont  les  Théâ- 
tres font  la  caufe  parmi  la  jeunefle  , 
fans  pouvoir  l'en  garantir  dans  im  fie* 
de  où  Ton  a  une  efpece  de  fureur 
pour  ces  coupables  amufemens.  Je 
me  flatte  que  votre  Ouvrage ,  comme 
provenant  d'un  homme  féçulier,  fera 
plus  d'impreffion  fur  Pefprit  des  par- 
tifans  des  Théâtres  que  tout  ce  que 
nous  leur  en  pourrions  Jamais  dire. 
Je  croîs  pouvoir ,  Monfieur,  vous  re- 
mercier au  nom  de  toute  FEglife, 
des  peines  que  vous  vous  êtes  don- 
nées pour  une  fi  bonne  caufe ,  &c. 

Il  n*eft  pas  douteux  que  de  pa- 
reils témoignages  ^  ainfi  que  d'au- 
tres ^  fur  les  bons  effets  que  cet 
Ouvrage  a  produit ,  font  bien  ca- 
pables d'encourager  un  Auteur  qui 
n'a  réellement  eu  en  vue  que  le 


AVERTISSEMENT,  xîîj 
bien  des  mœurs.  Ceft  pourquoi , 
lorfque  nous  avons  yu  la  cinquîe^ 
me  Edition  s'épuifer  ,  nous  en 
avons  prévenu  M.  Defprc:^  de 
Boiffjy  y  pour  l'engager  à  en  pré- 
parer la  fixieme  que  nous  don- 
nons^ &  qui  contient  un  grand 
nombre  d'augmentations. 

Premièrement  y  le  caraÊtere  du 
premier  Volume  eft  plus  petit  que 
dans  les  précédentes  Editions.  Ce 
changement  typographique  adon- 
né à  r Auteur  la  facilité  d'ajouter 
une  augmentation  de  raîfonnc^ 
mens  &  d'autorités  auxiliaires  qui 
ont  produit  un  accroiffement  de 
plus  de  yoo  pages. 

Comme  ce  Livre  eft  deftiné  aux 
jeunes  gens  prêts  à  entrer  dans  le 
monde  ^  l'Auteur  s'eft  permis  un 
peu  fréquemment  des  digreflions^  j| 


xit;  AVERTISSEMENT. 
afin  d'avoir  lieu  de  jeter  des  prin- 
cipes de  mœurs  ,  &  de  propofer 
des  modèles  pour  tous  les  états. 
Les  jeunes  gens  y  feront  incidem- 
ment prévenus  fur  le  caradere  & 
fur  les  devoirs  eflentiels  des  pro- 
feffions  qu'il  eft  le  plus  intéreffant 
à  la  fociété  de  voir  bien  remplies  y 
telles  que  Tétat  Eccléfiaftique  , 
celui  de  la  Magiftrature  ,  Tétat 
Militaire,  &  la  profeffion  des  gens 
de  Lettres. 

Parmi  les  nouvelles  autorités 
que  TAuteur  a  recueillies  pour 
fortifier  le  principal  objet  de  fon 
Ouvrage ,  il  en  a  choifi  quelques- 
imes  qu'il  a  réunies  pour  en  for- 
mer comme  un  corps  de  réferve  à 
la  fin  du  premier  Volume,  fous  le 
titre  de  Preuves  des  Principes  con^ 
tenus  dans  les  deux Lenres.Elles 


'AVERTISSEMENT,  w 
forment  une  chaîna  de,  réclama-? 
tiens  importantes^  çntre  kfquelles 
fe  trouve'compris  un  Ecrit  Latin  ^ 
qui  fat  imprimé  à  Padaue  en^  1 6 s  Oi 
Cet  Ecrit  n  étoît  pas  connu  en 
France.  La  précifion ,  la  méthode 
&  le  zèle  qui  y  régnent ,  le  rendent 
très-intéreffant;  &  des  gens  de 
mérite  à  qui  il  a  été  communiqué  ^ 
défirent  qu'il  foit  traduit  en  Fran-* 
(çois.  Nous  en  çonnoiffons  une  tra-; 
dudion  qui  a  été  faite  depuis  peu  ; 
&  qui  a*eft  encore  que  majriufçrite; 
M.  D€/prex,^e  Boiffy  s'étoît  pro-^* 
poféd'en  emrîchir  cette  Edition; 
mais  elle  auroit  çrop  groflî  le  Vo- 
lume. Il  y  afuppléé  par  un  Extrait 
qui  précède  l'Ecrit  Latin, 

Quant  à  VHiJioire  des  Ouvrage:^ 
pour  âC  contre  le^  Théâtres  y  elle 
eflaufli  augmentée  çonfidérable*^ 
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ment.  Les  Notices  préliminaires 
ne  contenoient  précédemment 
qu'environ  24  pages ,  &  fe  bor- 
noient  à  une  courte  efquiffe  hifto- 
tique  fur  le  Théâtre  François. 
U  Auteur  j  dans  cette  Sixième  Edi- 
tion, a  étendu  ce  Précis  hiftorî-i 
que  à  r  Art  Dramatique  depuis  ibri 
origine  î  &  incidemment  il  a  donné 
une  Notice  fur  les  Romans  >  tant 
fur  leur  origine  &  les  diflFérens 
âges  de  ces  futiles  produ£tions> 
que  fur  leurs  dangers  pour  Tef- 
prit  &  pour  le  cœur. 

Enfin  VHifloire  des  Ouvrages: 
pour  (f  contre  les  Théâtres^  con- 
tient dans  la  partie  bibliographi- 
que, une  indication  d*un  plus 
grand  nombre  d'Ecrits ,  &  des  ex- 
traits phis  étendus  à  Tégard  de 
plufieurs.  L'Auteur  a  eu  foin  de 
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donner  la  préférence  à  ceux  qui 
rcxpofoîent  moins  à  répéter  le» 
mêmes  argumens. 

Il  s*eft  auffi  attaché  dans  cette 
nouvelle  Edition,  à  juftifier  par 
une  plus  grande  quantité  de  preu- 
ves authentiques ,  qu^en  Italie  les 
habiles  Littérateurs  ne  mécon- 
noiffent  point  le  danger  des  Théâ- 
tres publics  ;  ôc  que  les  Miniibei 
Eccléfiaftîques  éclairés  n  y  font 
pas  moins  zélés  que  ceux  dé 
France ,  à  ne  pas  en  permettre  la 
fréquentation  à  ceux  dont  ils  di- 
rigent la  conduite  j  &  il  en  eft  rapr 
porté  des  preuves* 

On  C^dlt  que  Fincrédulîté  ofe 
(e  produire  par -tout  >  &  même 
dans  les  Ecrits  où  il  devroît 
moins  en  être  queftion»  Notre  Au^ 
teur  a  penfé  que  dans  im  Ouvrage 
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qui  n  avoît  été  entrepris ,  publié 
&  accueilli  du  Public^  qu^à  caufe 
du  bien  qui  pouvoit  en  réfulter 
pour  les  mœurs,  il  convenoît  d'y, 
xendre  un  hommage  à  la  Reli- 
gion, &  de  lui  en  confacrer  quel- 
ques pages.  C'efl  dans  cette  vue  i 
que  vers  la  fin  du  fécond  Volume, 
il  a  raflemblé  difFérens  témoigna-» 
gès,  &  indiqué  les  Ecrits  les  plus 
capables  de  mettre  les  jeunes  gens 
en  état  de  foutenir  l'intégrité  de 
leur  foi ,  &  la  pureté  des  moeurs. 
Et  il  s*eft  attaché  à  rendre  agréa^; 
jble  rinftruftion ,  par  un  choix  de 
citations  &  d'anecdotes  întéreC- 
fantes.  On  y  trouvera  auflS  plÙH 
fieurs  petites  Pièces  fugitives  qui 
méritoient  d'être  reproduites,  foit 
çn  entier,  foit  en  extrait. 
jTel  eft  le  caxafter^  diftin^îf  dç 
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cet  Ouvrage.  L'Auteur  ne  voulut 
point  lui-même  l'annoncer;  mais 
nous  y  fuppléâmes ,  dans  notre 
Avertîffement  des  troifiemç ,  qua- 
trième &  cinquième  Editions ,  par 
des  Extraits  des  jugemens  que  le^ 
Ouvrages  périodiques  en  avoient 
portés.  Nous  continuerons  de  les 
expofer  avec  d' autant  plus  de  con- 
fiance y  qu  ils  ont  paru  être  des 
témoignages  en  faveur  de  la  caufe  ^ 
des  mœurs. 

Extrait  des  Feuilles  Hebdomadaires  des 
Provinces  ^  des  ij  Mars  1 7y5  ^  1 4    ^ 
Mars  ij^j,,    10  /<ini/ier   17IP  ,  * 
22  Mars  Jj6^  ,  21  Aoàt  1771  ^ 
Ér  2  Février  1774. 

Tous  les  Ecrits  qui  ont  paru  jufl 
qu'à  préfent  contre  les  Speâacles,  mi- 
litent pour  la  Religion,  &  ne  font  con- 
fidérer  les  jeux  de  la  fcene  que  comme 
un  refle  de  gentilité  contraire  à  la  pro 
felBon  du  ClirifUanifme.  Ceft  tou- 
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J'oiirs  en  faveur  deîa  Religion  que 
es  adverfaîres  du  Théâtre ,  armés  des 
argumens  &  de  l'autorité  des  Pères 
de  PEglife,  l'ont  profcrît.  Mais ,  dans 
rOuvrage  de  M.  Defpre^  de  Boijfy , 
c'eft  un  homme  du  monde  qui  com- 
bat les  défenfeurs  du  Théâtre  avec 
leurs  propres  armes ,  ou  par  des  -  au- 
torités tirées  des  Ecrits  faits  même 
en  faveur  des  Spedacles.  Une  autre 
fingularité  de  ce  Livre  que  nous 
avons  encore  oblèrvée  ,  c'eft  que 
l'Auteur  n^  faît  parler  que  la  fagefle 
humaine  ,  &  qu'elle  feule  réclame 
ici  contre  les  dangers  du  Théâtre , 
par  des  argumens  dont  la  preuve  eft 
dans  le  cœur  de  fes  plus  zélés  Par- 
tifans. 

On  peut  regarder  la  féconde  Let- 
f  tre  comme  une  forte  de  fupplément 
à  la  première.  On  s'y  attache  princi- 
palement à  juilifier  Saint  Thomas 
(ffAquin ,  Saint  Antonin  j  8c  Saint 
Charles  Borromée  ,  de  l'indulgence 
que  les  Partifans  du  Théâtre  leur  fup- 
pofent  pour  les  Speâacles.  On  en 
rapporte  plufieurs  textes ,  &  on  les 
explique  conformément  aux  princi- 
pes de  la  faine  morale  >  &  aux  règles 
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de  Pexafte  Logique.  • .  •  Le  feul  inté- 
rêt des  bonnes  mœurs,  confidérées 
principalement  dans  leurs  rapports 
avec  le  bon  ordre  &  le  bien  de  la  fo- 
ciété ,  a  produit  cet  Ouvrage ,  dans  le 
temps  de  la  plus  grande  fureur  pour 
les  Spedacles,  qui  femble  s^accroître 
à  proportion  que  les  taiens  de  la  conv- 

pofîtion  diminuent Néanmoins 

cette  fureur  déchaînée  pour  les  Spec- 
tacles de  tout  genre,  n'empêche  pas 
cet  Ouvrage  de  fe  reproduire  &  d'être 
lu;  parce  que  U  raîfon ,  une  morale 
fenfée,  une  agréable  érudition  n'ont 
pas  moins  d'attrait  pour  les  efprits 
lolides  &  férieux,  que  les  bagatelles 
ics  plus  folies  ou  les  plus  graves  en 
ont  pour  les  autres.  M,  Dejjpref  de 
Boiffy  a  rendu  fes  deux  Lettres  en- 
core plusintérefl^ntes,  en  y  ajoutant 
VHiJhire  des  Ouvrages  pour  &  contre 
les  Théâtres  ^  &  en  l'cnrichiflànt  de 
notes  Se  d'obfervatîons,  d'anecdotes 
&  de  traits  de  Littérature  les  plus 
propres  à  întérefler  la  curîofîté  des 
jeunes  gens^  L'Auteur  n'a  point  né- 

flîgé  d'y  rendre  en  toute  ocçafion 
omnuige  à  la  Religion ,  &  de  recueil* 
lîr  les  témoignages  des  Écrivains  qui 
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la  refpeâent.  Enfin ,  par  toutes  les 
récherches  qu'il  a  faîtes  fur  cette  ma- 
tière, il  eft  parvenu  à  rendre  maînte- 
jiant  cet  Ouvrage  auflî  complet  dans 
fon  genre  que  Ton  pouvoit  le  defirer. 
Ce  Livre  fera  toujours  mis  au  nom- 
bre de  ces  Ouvrages  folides  qui  fe- 
xo^t  fouvent  reproduits ,  parce  que 
le  befoin  de  les  oppofer  aux  anus 
qu'ils  combattent ,  renaîtra  toujours.. 

Extrait  du  Journal  de  Vtrdun  ^  Avril 
.    iJS^^  ^^^  Jjj8  ^  At^ril  lyyp  , 
Mars  1769^  Janvier  1770,  Jan* 
i^itr  1772^  &  Février  177^. 

M.  Dejprei  de  Boijfy  n'emploie  pas 
les  preuves  que  la  Religion  pLOuvoit 
lui  fournir  ;  d'autres  l'a  voient  fait 
avant  lui  &  avec  fuccès.  Apres  tout, 
cela  paroît  aflTez  inutile  à  ceux  qui 
prennent  pour  règle  de  leur  conduite 
la  morale  de  l'Evangile.  En  effet , 
quelque  chofe  qu'on  puîffe  dire,  il 
n'y  a  pas  moyen  de  réconcilier  les 
plaîfirs  des  Speâacles  ^vec  le  ChriC- 
çianifme.  Ceji'ett  point  d'après  la  mo- 
rale de  l'Evangfle  que  l'Auteur  part, 
pour  faire  voir  le  danger  pu  l'on  ex* 


AVERTISSEMENT,  xxiij 

pofe  fes  mœurs,  lorfqu'ori  fe  livre 
aux  plaîfirs  des  Speâacles  :  la  morale 
payenne ,  les  Pièces  de  Théâtre  con- 
fidérées  en  elles-mêmes ,  &  le  juge- 
ment qu'en  ont  porté  ceux  même  qui 
fembloient  deftînés  par  état  à  faire 
Tapologie   du  Théâtre  ,   fuffifent  à^ 
notre  Auteur  pour  faire  fentir  déplus 
•en  plus  combien  efl  contagieux  l'air 
qu'on  refpire  fur  les  Théâtres,  que 
certains  cfprits  prévenus  voudroient 
faire  pafler  pour  des  écoles  de  vertu...* 
L'Auteur  a  ajouté  un  nouveau  poids 
à  fes    bonnes  raifons,  en  donnant 
dans  fa  féconde  Lettre  un  allez  long 
extrait   de    l'éloquent  Ouvrage  de 
M.  J.  /.  Roujfeau ,  fur  les  Speâacles. 

Enfîil  on  y  trouve  une  Hiftoire  în- 
téreflante  des  Ecrits  pour  &  contre 
les  Théâtres.  Le  tout  forme  préfen- 
tement  un  Ouvrage  quipourroit  être 
regardé  comme  un  Livre  clallîque , 
quiil  feroit  bon  de  mettre  fous  les 
yeux  des  jeunes  gens  qui  font  près 
d'entrer  dans  le  monde.  Ils  y  trouve* 
roîent  d'excellentes  maximes  pour 
prémunir  leur  cœur  contre  les  char* 
mes  d'une  paflîon  dangereufe ,  à  la- 
quelle il  efi  facile  de  mccomber ,  oc 
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qui  n'entraîne  que  trop  fouvent  la 
jeunefle  dans  le  défordre*  Ceft  par 
cette  confidération,  fans  doiite5  que 
rUNiVERSiTÉ  DE  Paris  a  jugé  con* 
venable  d'admettre  ce  Livre  au  nom- 
bre de  ceux  qu^elIe  donne  dans  la 
Diflributîon  générale  des  Prix,  Mçt 
fieurs  les  Principaux  des  Collèges  de 
cette  Capitale  ont  fiiivî  cet  exemple. 
Nous  apprenons  que  dans  les  Pro- 
vinces les  Maîtîres  s'emprellcnt  auflî 
de  mettre  entre  les  mains  de  leurs 
élevés  ce  Livre,  dont  les  éditions  fi 
fouvent  réitérées  font  une  preuve  non 
ëquivoquequ'il  a  plu  au  Public.  Tous 
les  Ecrits  périodiques  s'accordent  à 
rcconnoître  qu'il  n'exîfte  aucun  li- 
vre qui  foit  plus  capable  que  celui-cî 
d'infpirer  de  i'éloignement  pour  les 
Spedacles* 

Extrait  du  Journal  Chrétien  ^  VlhCa* 
hier  de  Vannée  17^6^  Avril  17 jS  j 
du  Journal  Eccléjîafi.  de  Mai  176^^ 
Août  1771 ,  Qf  Juillet  1774. 

L'Ouvrage  de  M.  Defpre^  de  BoiJJy, 
malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre 
le  Théâtre  ,  peut  devenir  întéref- 
fant  pour  ceux  qui  ont  beaucoup  lu 

fur 
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lùr  celte  matière ,  parce  que  TAuteur 
y  combat  le  préjugé  en  faveur  des 
Spedacles  par  Tautorité  de  gens  qur 
paroîtroîent  avoir  dû  l'infpirer  ou 
i-appuyer,  fi  ce  préjugé  eut  été  favo- 
rable à  la  fociété ,.•  Il  femble  que 

TAuteur  fe  foit  propofé  principale- 
ment de  combattre  une  opinion  très- 
peu  chrétienne,  par  l'autorité  la  moins 
fufpede,  par  celle  des  Auteurs  pro- 
fanes.   Le  débit  de  la  première 

Edition  de  fa  Lettre  prouve  que  le 
goût  des  futilités  n'empêche  pas  en- 
tièrement le  cours  des  produdions 
férieufes  &  utiles,  &  qu'on  peut  fe 
faire  lire  du  Public,  quoiqu'en  lui 
montrant  fes  erreurs Que^  l'Au- 
teur eût  entrepris  de  faire  valoir  les 
maximes  &  les  loix  de  la  morale  chré- 
tienne ,  pour  en  montrer  l'oppofi- 
tion  avec  les  principes  du  monde  fur 
les  Théâtres ,  il  ne  fe  feroit  fait  lire 
que  de  ceux  qui /ont  déjà  bien  con- 
vaincus que  ces  principes  font  ana- 
thématifés  par  l'Evangile.  Mais,  en 
découvrant  le  danger  des  Spedacles 
par  la  nature  même  des  Pièces  Dra- 
matiques ,  par  leur  but ,  par  leur  effet , 
par  le.  jugement  qu'en  ont  porté  des 

Tome  L  b 
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Ptilofophes  qui  ne  confultoient  qufi 
la  raifon ,  &  des  Auteurs  Dramatiques 
même,  dont  les  aveux  forcés  lui  fer- 
vent d'autorités  s  c'étoit  le  moyen  d'à* 
voir  pour  Ledeurs  les  perfonnes  les 
plus  favorables  auxSpeâacIes,  &par« 
là  celles  qu'il  étoit  plus  important  de 
détromper.  Se  de  faire  penfer  faine-> 
ment  fur  les  abus  6c  les  dangers  du 
Théâtre, 

Tous  les  Journaux  ont  parlé  avec 
éloge  des  précédentes  éditions  de  cet 

Ouvrage Il  n'a  rien  qui  puifle  le 

rendre  fufped  aux  partifans  du  Théâ- 
tre   C'eft  la  fagefle  humaine  qui 

parle  içi.enfaveur  des  rpœurs.„On  doit 
faire  lire  ce  livre  aux  jeunes  gens  qui 
fortent  du  Collège,  pour  affermir  en 
eux  les  règles  du  Chriftianîfme  qu'ils 
ont  reçues  dans  une  fage  éducation , 
&  les  précautionner  contre  la  réduc- 
tion du  fîecle;  Se  c'eft  audî  un  des 
motifs,  qui  ont  porté  des  perfonnes  en 
place  à  demander  à  l'Auteur  cette 
nouvelle  édition.. II  n'a  rien  né- 
gligé pour  remplir  l'idée  que  les  Ecrits 
périodiques  avoient  donnée  de  fon 
Ouvrage ,  en  l'annonçant  comme  un 
arfenal  ou  l'on  trouve  des  principes- 
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de  mœurs  pour  tous  les  états,  &  de 
quoi  diffiper  les  (bphîfiTics  que  le  goût 
du  monde  corrompu  accrédite  non 
feulement  contre  la  Religion,  mais 
même  contre  la  raifon.  On  ne  peut 
trop  répandre  cet  Ouvrage  entre  les 
mains  de  la  jeunefle.  Auflî  eft-il  du 
nombre  de  ceux  qu'on  diftribue  pour 
les  prix  dans  rUniverfité  de  Paris  5  ce 
qui  doit  être  imité  dans  tous  lés  Col- 
lèges &  dans  les  Penfions  des  Com- 
munautés. C'eft  ime  forte  de  phéno- 
mène que  dans  un  fiecle  auflî  cor- 
rompu ,  un  Ouvrage  de  cette  nature 
foit  aujourd'hui  [en  1774]  à  la  cin- 
quième édition.  Il  faut  que  les  droits 
de  la  vérité  foient  bien  établis  pour 
fe  foutenir  ainfî  au  milieu  du  règne 
des  paffions ,  du  libertinage  Se  de  Tir- 
religion  qui  cataâérifent  ce  dix-bui- 
lieme  fiecle. 

Extrait  du  Journal  de  Trévoux  j  Avrils 
17^6  Gr  I7j8. 

Ce  n'eft  pas  en  ftyle  de  Théologien 
que  M.  Defpre^  de  Boijfy  combat  le 
Théâtre  j  il  s'attache  particulière- 
ment aux  principes  philofophiques...» 
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Ciceron^Séneque^  Ovide  ^  &unefooîe 
de  Modernes  font  les  témoins  qu'il 
interroge.  Cefl  un  homme  du  monde, 
qui  a  le  double  mérite  ,  &  d'ofer  dire 
la  vérité ,  &  de  fçavoîr  la  bien  dire.  II 
n'a  jamais  été  ni  à  la  Comédie ,  ni  à 
Tôpéra  :  c'ell  ce  qui  lui  donne  l'avan- 
tàge  fur  les  Partifans  du  Théâtre.  Sa 
féconde  Lettre  efl  un  fupplément  na- 
turel de  fa  première  :  fon  Adverfaire 
efl  fort  bien  réfuté ,  parce  qu'en  effet 
fa  caufen'étoit  pas  bonne,  &  qu'il  la 
rendoit  encore  plus  mauvaife  par 
beaucoup  de  frivoles  raifons.  Cette 
féconde  Lettre  efl  dans  la  forme  de 
ces  Ecrits ,  où  Ton  fait  face  à  tou.t  le 
monde  ;  on  tire  çà  &  là  fuivant  lebe- 
ibin  :  c'efi  une  forte  de  guerre  à  Trou*- 
pes  légères. 

'Extrait  du  Journal  des  Beaux-Arts  6^ 
des  Sciences  ^  Juin  176^^  &*  Glo- 
ire 177 1. 

Les  premières  éditions  âes  Lettres 
de  M.  Defprc^  de  Boijfy  furies  Speda- 
jcles ,  ont  été  annoncées  dans  tous  les 
Journaux  comme  un  Ecrit  folide  8c 
Utile  qui  combat  les  défenfeurs  du 
Théâtre  par  leurs  propres  armes  3  qui 
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fah  fentîr  par  un  grand  nombre  de 
réflexions  lumtneufes  combien  Pair 
qu'on  y  refpire  efl  contagieux  pour 
les  mœurs L'Auteur  y  a  fait  beau- 
coup d'augmentations  >  dont  entre 
autres ,  une  Hiftoîre  des  Ecrits  faits 
pour  &  contre  les  Théâtres,  On  lui 
içaura  gré  de  fes  nombreufes  cita*- 
tions  ,  parce  qu'elles  font  toutes  bien 
cfcoifieS.  On  approuvera  également 
le  foin  qu'il  a  pris  de  réfuter  par  une 
fuite  d'obfervations  lumineufes ,  l'ar- 
gument que  l'ufage  des  Spedacles  à 
Rome  fournit  d'ordinaire  aux  Partr- 
fans  du  Théâtre  j  comme  auflî  l'avan- 
tage qu'il  a  tiré  des  projets  de  réfor- , 
mation  donnés  par  quelques-uns  d'en- 
tre eux ,  &  les  graves  témoignages 
qu'il  y  a  joints  pour  prouver  la  néceJC- 
fité  de  cette  réformation  dans  nos 
Speâacles,  tant  à  l'égard  de  la  partie 

littéraire,  qu^à l'égard  du  moral II 

a  fçu  profiter  de  quelques  incidens , 
pour  perfiiader  aux  jeunes  dRns  prêts 
à  entrer  dans  le  monde ,  &^  faveur 
defquels  il  a  principalement  travaillé, 
que  fans  la  Religion  &  fans  vertu ,  la 
Patrie  ne  fçaurc^t  avoir  de  bons  Q* 
loyens  dans  aucune  prôfenion.  Il  y 

b3. 


XXX  AVERTISSEMENT. 
trace  à  cette  occaGon  en  différens  en- 
droits le  caradere  des  véritables  Ma- 
gîfltats ,  celui  des  bons  Militaires  y  &€• 

Extrait  du  Journal  Encyclopédique  du 
mois^  £A\^ril  ij6^. 

Ce  nVfl  point  par  la  Morale  Evan* 
gélîqiie  que  M.  Defprei  de  Boijfy  attar . 
que  les  Spedacles  j  c'^efl  par  la  Philo- 

fophie  même *  On  trouvera  dans 

cet  Ouvrage  d'^excellens  principes, 
&  des  raifonnemens  très-folides  aux- 
quels les  Amateurs- les  plus  outrés  du 
Théâtre  ne  peuvent  fe  refufer,  &c» 

Extrait  du  Journal  des  Sçavans  ^  Sep-* 
,       tembre    1756^  Juin  ij6^a  Avril 
1772,  &'Decenrirc  I774» 

M,  Dejpre^  de  Boijfy  donne  une 
nouvelle  force  aux  raifonnemens  & 
aux  preuves  des  P&ilofophes  qui  con* 
damnent  les  Reprcfentations  Drama- 
tiques...^.,  II  y  ajoute  beaucoup  d'au- 
torités^^ il  trouve  des  Cenfeurs  du 
Théâtre^  jufques  dans  le  Paganifme 
même  ;  &  il  prouve  fes  dangers  par  le 
témoignage  de  plufîeurs  Auteurs  mo- 
dernes ,  dont  Tautorité  ne  fçauroîi; 
etrerécuféei 


DIVERTISSEMENT.  psx:^j 
L'empreflement  du  Public  pour  cet 
Ouvrage,  a  engagé  TAuteur à  réunîr 
fes  deux  Lettres ,  à  les  retoucher,  & 
à  réfuter  d'une  manière  plus  forte  & 
plus  approfondie,  les  argumens  de 
ceux  qui  depuis  les  deux  premiers 
éditions ,  ont  pris  la  défenfe  des  Théâ- 
tres.... On  a  porté  fur  les  précédentes 
éditions  de  cet  Ouvrage  le  jugement 
le  plus  avantageux.  Ce  Livre  a  été  re- 
gardé comme  propre  à  prévenir  la  jeu- 
nèfle  contre  une  paflîon  quieft  Pidole 
favorite  de  notre  fiecle.  Cette  qua- 
trième Edition  eft  encore  plus  intérêt 
faute  par  une  Hiftoire  des  Ouvrages 
pour  &  contre  lesThéatres.  On  y  trou- 
ve de  plus  des  obfervations,  des  anec- 
dotes littéraires ,  &  différentes  petites 
Pièces  qui  forment  une  variété  agréa- 
ble   Tout  dans  cet  Ouvrage  an- 

nonce  que  M.  Dejprei  de  Boijfy  n'a  eu 
en  vue  que  llntérêt  des  mœurs  publi- 
ques &  particulières;  il  s-'eft  ménagé 
les  occafions  d'y  jetter  des  principes 
pour  les  profeffions  les  plus  intérêt 
fantes:  tels  font  les  portraits  des  vrais 
Magîftrats,  celui  des  bons  Militaires, 
i&  celui  des  S^avans  ellimables;^  &c« 


xxxîj  AVERTISSEMENT. 

Extrait  de  la  Galette  de  Littérature  l 
du  2^  Juillet  1774. 

Tous  les  Journalîftes  avoîent  prévii 
îe  fuccès  des  Lettres  de  M.  Defpre^ 
de  Boijfy  fur  les  Spedacles,  dont  nous 
annonçons  la  cinquième  Edition, 
L'Auteur  expofe  dans  les  deux  Let- 
tres, fes  idées  de  la  manière  la  plus 
propre  à  les  perfuclder ,  eu  égard  au 
caraâere  des  autorités  qui  les  ap- 
puient. Son  Hijloire  des  Ouvrages  pour 
&  contre  les  Théâtres  ,  qui  y  a  été 
jointe ,  forme  une  coUeâion  très-intc* 
reliante  fur  la  matière  qui  en  eft  l'ob- 
jet. Cette  produâion  ne  doit  fa  naif- 
Jance  qu'à  l'amour  des  mœurs  ^  &  elle 
a  para  fi  capable  de  l'infpîrer ,  que 
i'Univerfité  de  Paris  &  !«  Inflitutcurs 
de  la  Jeunefle,  tant  de  la  Capitale  que 
des  Provinces,  s'empreflènt  à  donner 
ce  Livre  aux  jeunes  gensr 

JV'.B.  Kous  avons  omis  d'an^ 
iioncer  dans  notre  Avertiffement^ 
que  cette  Sixième  Edition  con-- 
tient  auffi  de  plus  une  Ta6/e  des 
Matières  êC  des  Perfonnes  dont  i^ 
eft  parlé  dans  cet  Ouvrage. 


APPROBATION  des  précédentes  Éditions. 

J 'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeîgncur  le  Vice-* 
Chancelier ,  Ie$  Lettres  de  AL  Defprez  de 
BoifTy ,  fur  les  Speâlades  ;  avec  une  Hijioire  des 
Ouvrages  pour  &*  contre  les  Théâtres  publics  -,  & 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  empêche  la  re'im- 
preffion.  On  ne  peut  que  louer  Te'rudition 
de  l'Auteur  >  la  folidité  de  fes  raifonnemens, 
les  agrémens  de  fon  ftyle  ,  enfin  fes  vues  6c 
fon  zèle  pour  la  régularité' des  moeurs,  dans 
un  fiecle  fécond  en  Ouvrages  oîi  Ton  paroît 
fipeu  la refpeûer.  A  Paris ,  le  i4Août  i768« 

BONAMI ,  de  V Académie  des  Infcrlptiont 
{>  Belles-Lettres^ 

APPROBATION  de  la  nouvelle  Éditioru 

J'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le 
Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  imprimé  , 
qui  a  pour  titre.  Lettres  fur  les  Speâkcl^s ^ 
avec  une  HlJloire  des  Ouvrages  pour  &»  contre  les 
Théâtres  y  car  M.  Defpre^  de  Boifjy.  Lesfoli- 
des  principes  ^'on  y  trouve  développés 
avec  tant  d'énergie ,  fur  une  matière  aue  les 
préjugés  vulgaires  rendent  aujourd*nui  fi 
épineufe  &  fi  difiicile  à  traiter  :  les  confé- 
quences  qui  en  réfultent,  pour  l'intérêt  des 
mœurs,  pour  la  tranquillité  même  de  l'Etat 
Se  le  bien  de  la  fociété ,  m'ont  paru  des  plus 
péremptoires  contre  les  raifonnemens  fpc-^ 
cieux  des  plus  outrés  défenfeurs  des  Speàan 
des;  8c  je  crois  que  cette  Sixième  Edition  , 
ciuichie  des  nouvelles  autorités  que  rAu*. 


teur  a  rccueillîes  avec  foîrr  pour  compWtci 
{es  preuves,  lui  méritera  avec  bien  plus  de 
titres  encore  les  fuffrages  éclatans  que  le 
Public  s'eft  empreffé  de  lui  accorder  juf-: 
qu^ici.  Donné  â  Paris^  ce  17  Mars  177^. 

LOURDET,  PTofeffeuT  Royd. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlED  t 
Roi  de  France  et  de  Navarre  : 
A  nos  amés  8c  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hâtel ,  Grand- 
Çonfeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans-Civils  ,  &  autres 
n5s  Jufticiers  qu*il  appartiendra  ,  Salut. 
Notre  amé  le  Sieur  Despre2  de.Boisst 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  deiireroit  foire 
réimprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  , 
qui  a  pour  titre  :  Lettres  fur  les  Spe^acles  , 
avec  une  HiJloÎTe  des  Ouvrages  pour  Cf  contre  les 
Théâtres ,  s'il  nous  plaîfoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflTaires. 
A  CES  CAUSES  9  voulant  fax|ffablement  traiter 
rExpofant,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  CCS  Préfentes ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de  fîx  années  c on f^cutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  Faisons 
défenfes  à  tous  Impri tueurs ,  Libraires,  8c 
autres  per(bnnes,  de  quelque  qualité  8c  con«  . 
dition  qu'elles  (oient ,  d'en  introduire  d'im^- 
preflioJiitrangere  dan$  aucun  lieu  de  notre 


itfbéiflance':  comme  àuf&  d'Imprimer;  otf 
frire  imprimer  ^  vendre  ,  faire  vendre ,  débi- 
ter ,  ni  contrefaire  ledit- Ouvrage  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  >  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiiïe  être  ,  fans  la  permifiipn  ex- 
preflè  &  par  écrit  dudit  Expo(ànt,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  con- 
£fcation  des  exemplaires  con^re^ts  »  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre^chacun  des  con- 
trevenans  ,  dont  un  tiers  à  .Nous ,  un  tiers  i 
THotel-Dieu  de  Paris 5  âçlautre  tiers  audit 
Expo^nt  >  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  fie 
de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  A  la 
CHARGE  que  cesPréfentes  feront  enregifirées 
tout  au  long  Gît  le  Regiftre  de  la  Communauté , 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d*iceiles  ;  que  Timpre/Iion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- , 
me ,  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux 
caraâeres  ,  conformément  aux  Réglemens  de , 
la  Librairie  f  &  notamment  à  celui  du  i  o 
Avril  172  J  >  à  peine  de  déchéance  du  préfent 
Privilège  ;  qu'avant  de  Pexpoferen  vente ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copig^  à  Tim- 
preflion  dudit  Ou^age  ,  fera  remis  dans  le^ 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née y  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier y  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur 
Hde  deMiuomemjl  ;  qu*il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dan>  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
k  Sieur  de  Maupeocj  ,  &  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  â  peine/ 
de  nullité  des  Préfentes  ;  Du  contenu  def- 
qoelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 


joîiir  ledit  Expo&nt  Sr  fes  ayant  caufes 
pleinement  &  paifîblement  ,  uns  foufïrlc, 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  troubk  ou  empechcn 
ment  :  Voulons  que  la  Copie  âts  Prefen-, 
tes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  corn»; 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  ducment  fîgnifi,ée ,  &  qu'aux 
copies  coUationnées  par  Tun  de  nos  amés 
&  féaux  Confeillers-Secreraires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  TOriginal  :  C  o  m  m  a  n- 
D  o  M  s  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent 
for  ce  requis  ,  de  faire  pour  rexécutiofi 
d^icelles  ,  tous  aôes  requis  &  néceflaires  9 
fans  demander  autre  permiflîon  ;  &  Qon-. 
obftant  clameur  de  Haro ,  Chartre  Norman-; 
'de ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  no- 
tre plai^r.  Donné  â  Paris ,  le  premier  jour 
du  mois  de  Mai  >  Tan  de  grâce  mil  fept  cent 
Ibixante-fèize  ,  &  de  notre  Règne  le  deur: 
ideme.  Par  le  Roi  en  Ton  ConfeiL 

LE   BEGUE. 

'  V.e0ri  fur  le  Regijlre  XX  de  la  Chambre 
IRoyale  &•  Syndicale  des  Litraires  &•  ImprU 
meurs  de  Paris  ^  N°.  611  fol.  i4P>  confort, 
miment  au  Rédement  deij^l»  Qui  fait  défen^ 
fes  »  Article  iVy  à  toutes  -perfonnes,  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles  foient^  autres  que  les 
IjTwrimeurS'Libraires  ^  de  vendre,  débiter^  faire 
afficher  aucuns  Livres ,  pour  les  vendre  en  leur 
nom  y  foit  qu'ils  s^en  difent  les  Auteurs  ^  ou  aw* 
trenient  ;  &  à  la  charge  de  fournir  d  lafufdlte' 
Chambre  huit  Exemplaires  prefcrits  par  CAr-^  . 
ticle  CVHI  du  même  Règlement.  A  Paris  ,  ce 
tt4  Mai  177^. . 

lêAMBEKT  ,  Adjoint. 

LETTRE 


LETTRES 

DEM,   DESP.   DE  B*, 

Avocat  au  Parlement, 

SUR 

LES  SPECTACLES, 


PREMIERE  LETTRE 

V/  M,   LE   CHEVjtLïER  DE  **. 

o  u  S  me  paroiflez  bien  pré- 
venu. Monsieur,  contre 
mon  peu  de  goût  pour  ce 
qu'on  appelle  commerce  de 
Galanterie.  Vous  regardez  mes  fentî- 
mens  à  cet  égard  comme  une  fuite 
de  mes  préjugés  contre  les  Speâacles. 
Vous  ne  voudriez  pas  que  le  TKéatre 
me  parût  une  école ,  où  les  cœurs  les 
plus  indifférens  apprennent  à  devenir 
fenfibles,  &  à  ne  connoître  que  trop 
TomeL  A 


2  Première  Lettre 
la  paflîon  fur  laquelle  vous  me  re- 
prochez d'être  fi  réfervé.  Vous  penfez 
que  je  m'attire  un  ridicule,  en  me 
privant  de  ce  qui  fait,  felôn  vous  , 
Tamufement  &  le  plaifir  des  honnê* 
tes  gens.  Exifler  fans  aimer  ,  vous 
paroît  impoflible.  Vous  avez  raifon  : 

On  n*a  leçi  du  Ciel  un  cccur  que  pour  aimer. 

De«p. 

Mais ,  quoique  Tamour  foît  la  vie 
du  cœur  ,  il  me  femble  que  c'eft  de 
tous  les  fentimens  de  Tame  celui  dont 
on  doit  le  moins  fe  faire  un  jeu.  Lort 
que  ce  fentiment  n'a  d'autre  objet 
que  ce  qui  peut  flatter  les  fens,  on 
perd  fouvent  de  vue  ce  que  Ciceron 
renferme  fous  l'idée  de  l'honnête, 
c'e(l-à-dire,  les  principes  qui  doi- 
vent aflujettir  notre  conduite  à  la 
raifon.. 

Selon  cet  ancien  Moralifte ,  qu^on 
ne  peut  accufer  de  rigorifine  ,  on  \ 
ne  doit  fe  prêter  aux  objets  fenfi-  j 
bles  qu'avec  une  extrême  réferve.  En  | 
effet ,  les  impre fiions  qu'ils  font  fur  I 
nos  organes  agiflent  aflez  fouvent  fur  ' 
Kotre  cœur  avec  une  telle  violence,  \ 
que  nous  en  fommes  tyrannifés. 


%V1Èi  L^S  SPECTACLEf.  f 
Vous  favez ,  Monfieur ,  à  queit 
excès  fe  portent  ceux  qui  font  con- 
fifter  leur  bonheur  à  réunir  le  plus 
d'honneurs  &  le  plus  de  richefles 
qu'il  eft  poffible.  Je  fuis  de  moitié 
avec  vous  dans  le  mépris  que  vous 
avez  pour  ces  gens  qui,  s'aimant  eux 
feuls ,  s'abandonnent  aux  paflîons  que 
nous  ne  pouvons  fatisfaire  qu'aux  dé- 
pens de  nos  concitoyens  ^  car  un 
ambitieux,  un  avare  heureux ,  s'il  en 
peut  être,  ne  le  font  qu'en  poffedant 
ce  qui  pourroit  faire  le  partage  &  la 
félicité  de  plufieurs  familles.  Vous 
réprouvez  donc  avec  raifon  ces  pat- 
fions  qui  portent  un  caraâere  fi  nui- 
fible  à  la  fociété.  Mais  ce  qui  s'ap- 
pelle la  tendre  paffion ,  vous  paroît 
être  celle  de  l'humanité  ;  &  en  con- 
féquence ,  vous  ne  fauriez  me  par-, 
donner  de  ne  pas  en  fuivre  les  attraits. 
Vous  m'adreflfez  cette  maxime  du 
Sage  :  Nefoyei  ni  trop  jufle^  ni  plus 
fage  guil  convient  (i).  La  connoiflànce 
que  j'ai  de  votre  ^ele  pour  mon  bon» 
heur  ne  me  permet  pas  d'être  indif- 


(  I  )  Noli  efft  jiifiui  multùm ,   negue  plus  fapîu 
guàm  ntctfft  eJL 
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4  Première  Lettre 
feTent  à  vos  confeils.  Je  les  attribue 
à  cette  noble  inclination  qui  vous 
porte  à  fouhaiter  &  à  communiquer 
à  vos  amis  tout  ce  qui  leur  eft  avan- 
tageux. 

Vous  voudriez  donc  me  raflbrer 
fur  les  rifques  qui  me  femblent  être 
attachés  à  la  galanterie ,  &  me  perfua- 
der  de  la  grande  utilité  des  Speda- 
cles  :  mais  j'ai  à  vous  oppofer  d'an- 
ciens préjugés,  d'autant  plus  difficiles 
à  détruire ,  que  je  les  crois  très-équi- 
valens  à  des  raifons  homologuées  au 
tribunal  de  la  prudence.  Souffrez  que 
je  vous  les  expofe.  Ce  n'efi  pas  un 
difcours  moral  que  je  prétends  vous 
adrelTer  ;  j'ai  feulement  intention  de 
vous  faire  confidence  des  principes 
qui  me  dirigent  fur  ces  objets.  Je  vais 
d'^abord  vous  çxpofer  en  peu  de  mots 
ce  que  je  peafe  fur  cette  tendre  & 
volage  paflion ,  dont  Iç  terme  de  ga- 
lanterie nous  préfente  l'idée, 

L'amour,  qui  fj^ rapporte  à  l'union 
des  deux  fexes ,  4  donné  lieu  à  beau- 
coup d'évçnemens  dont  le  récit  ne 
feroit  pas  à  fon  avantage  Ci),C'eftlui 

m'  ■      I        I  ■  ■        V  »  Il  I, 

(  i  )  Sœvus  amor  docuit  nator'Umf<:in^ne  matrem 
Çommficularç  mmit%  V^i^C/,  ^U  «• 


îtjR  L'ES  Spectacles,  f 
q\iî  a  forcé  Méiée ,  fille  d'^tès  ,  Roi 
de  Colchide ,  à  égorger  aux  yeux  de 
Jafon  les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de 
lui.  Que  nVt-on  pas  à  craindre  quand 
il  s'empare  de  ceux  qui ,  par  leurs  di- 
gnités éminentes ,  ont  le  plus  d'in-r 
fluence  fur  le  fort  des  hommes  !  Les 
moeurs  du  peuple  font  bientôt  rava- 
gées par  le  torrent  des  fcandales  qui 
tombent  d'un  fi  haut  degré  d'élé- 
vation. 

Cette  padion  ,  dît-on ,  eft  inévita- 
ble. Les  deux  fexes  femblent  fe  faire 
une  prière  réciproque  pour  s'unir  l'un 
à  l'autre  (i).  Je  conviens  que  cet  at- 
trait ,  qui  depuis  la  dégradation  de 
rhomme  a  dégénéré  en  une  révolte 
des  fens  contre  l'efprit  (2) ,  eft  fi  in' 
féparable  de  notre  être ,  que  la  fagefle 
ne  confifte  point  à  ne  pas  en  reflentir 
l'imprefiion,  mais  à  l'aflTujettir  à  la 
retenue  qu'exige  le  devoir  (3). 

(  I  )  Vir  quoniam  fismimm  de  Juo  Luere  formai 
tant  dUigit ,  ut  proprium  mtmhr^  m  ai  eam  toto  im- 
pera  rapititr;  Jîcfœmna  in  Je  quamdam  vîrtutem  habet^ 
nâram^e  potefiûtem  trahendi  adfe  v'irum  ,  nonfecus  ac 
magnes  ,  cian  ipfi  non  moveatur ,  ferrum  ad  fi  rapit 
S.  Ban.'ius  de  Virginîtare. 

i»)  Ex  antiquo  peccato  hoc  malum  [  ftîmulus  caf- 
nîs]  acàdiu  S.  AuGUST.  Lib.  conr.  Jul. 

(  3  )  Vhrtus  efi  mors  concup^fcenàanim ,  aut  earum 
^àts  ficundàm  guod  oportet,  ârist. 

Ai 
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Plus  on  efl  affiiré  du  pouvoir  impé- 
rieux de  cette  paflion,  plus  on  eft 
obligé  de  la  contredire ,  ou  de  he  s'y 
prêter  que  félon  les  règles  établies 
par  la  Religion  &  par  les  Loix ,  en 
ne  fe  permettant  qu'une  alliance  lé- 
gitime (i),  dont  on  peut  dire  avec 
M.  Grejfet  .• 

i  •  ,  ,  .  L'union  de  deux  cœurs  vertueux , 

L*un  pour  l'attcre  formé ,  &  l'un  par  l'autre  heureux  ^ 

peut  adoucir  les  maux,  peut  embellir  la  vie. 

Si  ïa  raifon  n'oppofe  point  de  di- 
gues à  Pimpétuofité  de  ce  penchant , 
îi  n'eft  point  d'excès  où  l'on  ne  puiffe 
être  entraîné  ;  &  lî  l'on  n'eft  pas  en 
garde  contre  les  attraits  qui  peuvent 
•  nous  fcduire ,  ou  l'on  fe  prépare  des 
tourmens  inévitables  par  la  con- 
trainte dans  laquelle  le  devoir  nous 
retiendra ,  ou  l'on  s'expofe  à  fe  fatif- 
faire  jufqu'au  point  de  ne  refpeder 
aucunes  Loix.  Ces  méfalliances  indé- 
centes dont  il  réfulte  quelquefois  un 


(i)  Illam  concupîfcennam  carids,  qui  caro  concupijctt 
cdrersùs  fpiritum  ,  m  ufum  ju/Htia  convertunt  j2de/ii/70 

nuptùg, 

Proinié  nuptia  quia  emm  de  illo  malo  ((lîmulo 
carnis  )  aUqmdhonifaciunt,  glorhntur ,  quujîne  îlh 
JUri  non £010,  erub^cunt.  S,  AuG.  de  Nupr.iib.  i. 
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îtJbnirane  humiliant  de  condition; 
fouveftt  une  extrême  indigence,  & 
ces  unions  clandeftines ,  où  les  droits 
facrés  de  l'hymen  fe  trouvent  violés , 
ne  font  que  les  fuites  de  fimpru- 
dence  avec  laquelle  on  s'eft  livré  aux 
objets  fédudeurs. 

Je  Içais  que  fi  je  communîquoîs 
mes  idées  fur  cette  paffioit  que^l'oa 
croit  ennoblir  en  Tappellant  le  foible 
des  grands  cœurs  &  des  Héros ,  je 
m^expoferois  à  être  taxé  de  mifantro- 
pie.  On  me  jetteroit  dans  la  claffe  dfe 
ces  Cenfeur^  de  mauvaife  humeur; 
qui ,  s^aimant  eux  feuls  fans  rivaux  ^ 
critiquent  tout  ce  qui  n'eft  pas  aflbrti 
à  leur  goût ,  &  condamnent  les  plaî- 
Crs  dont  ils  ne  veulent  point  faire 
vlàge. 

Je  fuis  trop  ami  du  genre  humain , 
pour  ne  pas  redouter  les  effets  de  ce 
caâraâere  chagrin  qui  fait  le  plus  d'eri- 
nemis  dans  la  fociété.  Il  y  a  plus  de 
lïireté  à  recevoir  des  leçons  qu'à  vou- 
loir en  donner  (i)«  Je  m'inftruis  donc 
par  les  écarts  de  ceux  qui  abufent  de 
finclination  que  la  nature  nous  inf* 

ii^  Tmà»  warîtas  auétur  quàmjrœdicatur^ 


pue  pour  le  fexe  :  ils  me  confirmante 
qu'il  n'efl  pas  prudent  de  fç  faire  un 
amufement  delà  paflîon  de  T^mour ; 

,    ;    ,    .    Ce  n'cft  point  à  Cythere 


Qu'il  faut  chercher  &  les  jeux  &  les  tîs, 

Rouss.  liv,  I,  ép,  U, 

On  peu4  en  juger  par  les  plaintes 
qui  échappent  quelquefois  à  ceux 
dont  la  vertu  a  été  y  faire  naufrage. 
Quinault  les  a  aflez  heureufement  ex- 
primées dans  quelques-uns  de  fes 
Poëmes.  Ce  font  comme  autant  de 
n:îaximes  dont  je  me  fuis  fait  fur  cet 
objet  une  efpece  de  code.  Quelle 
idée  ,  par  exemple ,  peut-on  fe  former 
de  notre  prétendue  belle  &  héroïque 
paflîon ,  lorfque ,  d'après  le  fentimentji 
on  nQu$  dit  ; 

Gardonsriious  de  ToufFrir  que  l'amour  nous  engiigo 
Dans  fes  trompeurs  enchancemei^s  : 
Gardons  -  nous  des  embarquemens 

pù  le  repos  du  ççeur  fait  un  fatal  naufr^^e. 

Pha'ùon,  ASi.ï ,  Sc.K 

Ah  !  qu'il  eft  dangereuse 
pe  s'engager  fur  la  vaine  aflûrance 
pes  fçi:inen«  amoureux  ! 
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Quel  tourment  ne  fait  point  fouiFrir 
Un  malheureux  amour  qu'on  ne  peut  éteindre , 
Et  <juc  l'on  n'ofc  découvrir  î 

Perfle.Aâ.%,  Se.  f, 

Vhs  on  connoît  l'amour,  &  plus  on  le  détefte. 
Détruirons  (on  pouvoir  funefte. 
Hompons  fcs  nœuds,  déchirons  fon  bandeau," 
Brûlons  fes  traits ,  éteignons  fon  flambeau. 

Armîde ,  Aei,  j ,  Se,  4; 

Redoublons  nos  foîns .  gardons-nous 
Des  périls  agréables. 
Les  enchantemens  Us  plus  doux 

Sont  its  plus  redoutables.  A$i,  4,  Se,  U 

Ce  que  l'amour  a  de  charmant 
N*cft  qu*une  illufîon  qui  ne  laiiTc  après  tilt 

Qu'une  honte  éternelle.  Se,  5^ 

Fuyons  Iti  douceurs  dangereufes 
Des  illu£ons  amoureufes. 
Op  s*égare  quand  on  les  fuît  ; 
Heureux  qui  n'en  eft  pas  féduit.  Se»  $\ 

Dans  l'empire  amoureux 
Le  devoir  n'a  point  de  puiilànce. 

Atlas ,  A61,  i  i  S€.  %i 
L'amour  trouble  tout  le  monde  : 
C'eft  la  fource  de  nos  pleurs  ; 
C'eft  un  feu  brûlant  dans  Tonde , 
Ceft  recueil  des  plus  grands  coeurs. 

A^,  4 ,  Se,  fi 

le  chagrin  fuit  toujours  les  cœurs  qoerampur  blei&« 

* AT   ■ 
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Dans  les  Beaux  joars  le  doux  zéphyre 
Fait  moins  naître  de  fleurs 
Que  le  cruel  amour ,  dans  Ton  funeile  empire 
Ne  fait  verfer  de  pleurs. 

Jp,  A61.  3,  Se,  7. 

Que  réfulte-t-îl,  Monfieur,  de  ces 
bdies  penfées?  Elles  font  connoître 
le  fol  amour. 

Nuru;  fcîo  qidi  fit  amon  ViRG.  Egl.  t. 

J'en  conclus  qu'il  faut  férieufe- 
ment  réfléchir  avant  que  d'aimer ,  de 
peur  que  le  cœur  ne  fubjugue  la  rai- 
fon^  en  lui  déclarant  qu'il  ne  peut 
échapper  au  feu  qui  le  confume. 

Me  tamen  urît  amor  ;  ^s  tmm  modus  aifit  amoriî 

ViRO.  Egl.  1; 
Vn  pas  hors  du  devoir  peut  nous  mener  bien  loin» 

La  Fontaine  nous  dît  que 

Lorfque  l'amour  prend  le  fatal  moment^ 
Pevoir  &  tout  Se  rien  c*e(l  même  chofe. 

Comment ,  en  effet,  comme  le  dît 
xm  Poëte  comique ,  gouverner  par  la 
prudence  cette  folle  paflîon  ,  qui 
n'admet  aucune  mefure  dans  fes 
îêcarts  i  Vous  n'y  gagneriez  pas  plu> 
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que  fi  vous  vous  propofiez  d'extra- 
vagueravec  fagefle(i). 

Je  poufle  peut-être  la  mifillanîmhé 
jufqu'à  l'excès  ;  mais  elle  fait  ma  fu- 
reté. Ot^ide  nous  avertit  que  Tamour 
s^empare  des  cœurs  qui  ne  penfent 
pas  à  s^en  défendre  (2).  La  connoiC- 
fance  du  péril  ne  m^nhardii  pas. 
Craindre  tout  &  ne  rien  hazarder  me 
paroît  le  plus  fur,  Ceft  pourquoi, 
auflî  craintif  qu'un  Pilote  fur  une 
route  qu'il  n'a  pas  encore  pratiquée, 
je  me  donne  bien  de  garde  d^appro- 
cher  de  trop  près  des  écueils  fig.ialés 
par  des  naufrages. 
•  Nous  arrivons  novices  à  chaque 
âge  de  notre  vie.  Je  crois  qu'il  n'eft 
qu'un  moyen  de  rCTriédier  à  cet  in- 
convénient ,  c'eft  de  s'en  rapporter  à 
ceux  qui  ont  fait  part  de  leur  expé- 

(i)  Hère  /  quœ  res  in  fi  neque  confilium,  neçue  modum 

habet  idlum ,  tam  cùnJîUo  regere  non  poteSé 

la  amore  hac  omnia  inpmt  vitia  ;  injuria, 

SuJpe6Hones,  inimicitia»  înducia, 

Beîlumj  pax  rurfum,  Inctrta  hœc  Ji  ru  pofiuUs . 

Bmone  certa  facere,  nUdlo  plus  agas 

Quim  fi  des  operam ,  ut  cum  ratîone  înfanîas. 

Ter.  Eunuch.  Aâ.  i  »  $c*  ti 

h)  JJtdt  wcauns'ittMqfiu  amor. 

AS 
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rience  à  la  poflérité.  Le  Comte  de 
BuJJy  (i)  mérite  à  cet  égard  notre  re- 
connoiflance.  Cet  ingénieux  Cour- 
tîfan ,  dont  le  nom  eft  fi  célèbre  dans 
les  Faites  de  la  Galanterie ,  nous  dit 
que  la  paflion  de  Tamour  efl  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  foibleires , 
&  qu^on  revient  plus  aifément  des 
fottifes  de  refprit  que  de  celles  dii 
cœur.  En  effet,  Monfieur,  le  cœur 
s'attaclie ,  au  lieu  que  refprit  ne  s'oc- 
cupe point  toujours  des  mêmes  idées. 
Il  réfléchit ,  &  peut  appercevoir  (es 
extravagances  ;  mais  lorfque  le  ccxur 
efl  enflajiîimé  par  Tencliantement  des 
fens ,  la  raifcn  ne  tarde  pas  à  êtte 
féduite ,  &  Teforit  trouve  fon  poifon 
dans  ce  qui  cHflrme  le  cœun  Or,  fé- 
lon Ciceron  (2) ,  un  pareil  trouble  eft 

(1)  Roger  Rabut'm ,  Comte  de  Buiïy ,  Lîeutcnant- 
,  Général  des  Armées  du  Roi ,  né  le  3  Avril  j6ts, 
^  mort  à  Aucun  en  i6p3-  II  mélok  les  lauriers 
dTApçllon  à  ceux  de  Mars.  Il  fut  reçu  à  FAcadé- 
mîe  Françoîfe  en  i66s  i  maïs  Tes  ouvrages  fatyrî- 
ques  Se  licencieux  lui  attirèrent  des  dilgraces.  Il 

Î^erdît  fa  Charge  de  Mdhe-de-Camp  de  la  Cava- 
erîe  légère ,  &  il  fut  exilé  de  la  Cour.  C'eft  un 
exemple  à  citer  en  preuve  de  cette  maxime  : 
I«es  talens  mal  conduits  noifenc  plus  qu'ils  ne  fihrvent. 
De  B.  Les  Tal.  à  la  mode. 

'  (2)  Pcrtuj^mo  igfu  memîs  in  amorefteda  per  fe  ejf^ 
Çl€£&.Tuf€.X^4» 
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un  défordre  honteux;  &  je  ne  le 
fl'ouve  pas  moins  funefle  qu'humî- 
Irant.  Dès  que  la  galanterie  exclut  de 
fon  commerce  la  prudence  &  la  raî- 
fon,  elle  doit  être  plus  propre  à  for- 
mer un  engagement  indécent ,  qu'à 
produire  un  mariage  heureux 

où  Thonncur  ait  fon  luftre ,  où  la  vertu  préfîde. 

Corn. 

Voilà  ce  qui  donne  lieu  à  mes  pré- 
jugés contre  ce  qui  excite  la  pafGon 
de  ramour.  Vous  comprenez  que  ces 
préjugés  doivent  beaucoup  influer 
fur  la  prévention  que  vous  me  repro- 
chez d'avoir  contre  les  Spedacles ,  & 
dont  je  vais  vous  entretenir.  Peut- 
être  goûterez  -  vous  les  motifs  qui 
m'ont  déterminé  à  ne  point  les  fré- 
quenter. 

On  m'a  prévenu  dès  mon  enfance 
contre  les  dangers  des  Théâtres.  On 
m'a  dit  qu^ils  n'étoient  propres  qir'à 
allumer ,  fomenter,  &  nourrir  les  paC 
fions.  Mais  cette  leçon  m'a  pani  fort 
contredite  dans  la  pratique ,  &  même 
par  plufieurs  de  ceux  qui  par  état  dé- 
voient le  moins  fe  permettre  les  Spec- 
tacles. II  eft  vrai  qu'en  fait  de  morale 
pratique ,  l'exemple  du  plus  grand 
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nombre  efl  une  autorité  aflez  équi- 
voque. Cependant  j'ai  cru  devoir  exa- 
miner fi  mes  idées  ,  qii^on  traitoit  de 
préjugés  infpirés  par  des  Précepteurs^ 
étoient  fondées  fur  de  bons  principes. 
Je  n'ai  pas  penfé  pour  cela  qu'il  fallût 
commencer  par  aller  aux  Speôacles; 
j'aurois  ofFenfé  la  prudence  :  ç'auroit 
été  juger  avant  les  informations.  On 
me  dit  qu'il  y  a  dans  cette  rivière  un 
tel  endroit  où  Ton  court  rifque  de  (e 
noyer.  Je  n'y  vais  pas  pour  réprou- 
ver; mais  j'emploie  les  moyens  ufités 
pour  m'eiï  afliirer. 

C'eft  ce  que  j'ai  fait  par  rapport 
aux  Spedacles.  J'ai  été  aux  enquêtes. 
Je  ne  me  fuis  pas  adrefle  à  ceux  qui 
fréquentent  les  Théâtres  ;  je  les  ai 
réfervés  en  preuve  de  ce  que  j'ap- 
prendrois  à  ce  fujet.  De  plus ,  leur 
partialité  me  rendoit  fufped  le  bon 
témoignage  qu'ils  auroient  pu  m'en 
donner.  J'ai  confulté  ceux  qui  ne  les 
fréquenloient  plus  :  ce  qu'ils  m'en 
ont  dit  m'a  fait  conjedurer  que  le 
_  Théâtre ,  quelque  idée  que  l'on  s'en 
.  forme  en  (péculatîon ,  efl  l'école  & 
l'exercice  des  paflîons,  puifque  fon 
pbjet  eil  de  les  exciter  j  &  que  c'efi 
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Je  cet  effet  que  dépend  le  fuccès  de 
toute  Pièce  dramatique.  J'ai  poufTé 
plus  loin  ma  conjedure  5  j'ai  penfé  - 
qu'il  étoit  impoflîble  d'y  avoir  aucun 
plailîr  ,  fi  l'on  n'étoit' animé  de  quel- 
que padîon ,  ou  fi  l'on  n'étoit  difpofé 
à  en  recevoir  les  impreffions. 

Si  je  me  préviens  contre  les  Spec- 
tacles ,  parce  que  les  paffions  y  font 
excitées,  il  ne  s'enfuit  pas  que  je  fois 
du  nombre  de  ces  Stoïciens  outrés 
qui  profcrivoient  les  paflions,  même 
les  plus  innocentes.  Je  fçais  que  ce 
feroit  détruire  l'homme  que  de  vou- 
loir ôter  à  l'ame  les  fencimens  dti 
pbifir  &  de  la  douleur ,  à  quoi  fe  ré- 
duifent  toutes  les  paflîons.  Mais,  pour 
faire  un  bon  ufage  de  ces  paflîons ,  il 
faut  qu'elles  fe  rapportent  toujours  à 
des  objets  légitimes;  &  Iprfque,  pour 
une  fin  honnête ,  on  veut  les  exciter 
dans  les  autres ,  on  doit  le  faire  d'une 
manière  qui  ne  foit  ni  vicieufe ,  ni 
dangereufe.  C'eft  ce  que  l'éloquence 
nous  enfeigne  ;  elle  veut  qu'on  ne 
remue  l'ame  qu'afin  jde  la  faire  agir 
pour  le  plus  grand  bien  ;  au  lieu  que 
l'art  du  Théâtre  ne  remue  l'ame  que 
pour  lui  faire  goûter  les  fenfations  de 
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la  volupté.  Démojlhene  tonnoit  porrf 
faire  déclarer  la  guerre  a  Philippe  j 
Ciceron ,  pour  faire  chafler  Catilina  8c 
Mart'Amoinet  Sophocle  8c  Euripide 
employèrent  quelquefois  leur  art  à  de 
pareils  objets.  Mais  Corneille ,  Racine  , 
Molière  &  prefque  tous  nos  Poètes 
modernes  femblent  ne  s'être  occupés, 
dans  leurs  Drames ,  qu'à  mettre  en 
œuvre  le  Poëme  d^ Ovide  fur  Vart 
d'aimer. 

Voilà  ce  qui  fonde  mes  préjuges 
contre  les  Speâacles.  Le  Théâtre 
n'offre  prefque  toujours  que  des  paf- 
fions  folles  ou  criminelles  5  &  les  plus 
légitimes  y  deviennent  repréhenfi- 
bles  &  dangereufes  par  la  manière 
dont  elles  font  préfentées.  Ceft  rela- 
tivement à  ce  principe  que  j'ai  cru 
ne  pouvoir  me  permettre  d'^ilIer  aux 
Speâacles,  quelque  intention  que  je 
puifle  avoir. 

En  effets  qui  font  ceux  qui  croient 
les  fréquenter  avec  le  plus  de  droit , 
&  avec  les  dîfpofitions  les  plus  inno- 
centes ?  Ce  font  ceux  qui  prétendent 
y  aller  pour  juger  du  mérite  de  la 
Pièce.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre^ parce  que  cette  vue  fùppofe  da 
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goût  &  d^s  connoîflànces;  mais  cette 
intention  ne  garantit  pas  des  mauvais- 
effets  des  paflîons  qui  triomphent  le 
plus  fur  le  Théâtre.   Ceft  toujours  le 
cœur  qui  prend  le  plus  de  part  au 
î^edaclp  :  il  en    eft  même  ,    pour 
cette  raifon  ,  le  premier  juge,  puif- 
que  ce  nVft  que  relativement  à  Témo- 
tion  qu'il  y  éprouve ,  qu'on  applaudit 
plus  ou  moins  à  la  repréfentation  (i). 
Si  l'on  fe  fent  fortement  ému  par  le 
vif  intérêt  que  Ton  prend  à  Tadion , 
lî  Ton  fe  croit  tranfporté  fur  le  lieu 
de  la  fcene  \  &  comme  dans  la  fitua- 
tion  du  pçrfonnage  qui  nous  attache 
le  plus  3  fi  on  l'entend  parler ,  &  fi 
on  le  voif^agir,  comme  on  parleroît 
&  comme  on  agiroit  foi-même ,  étant 
animé  de  la  même  paffion  rglors  le 
cœur  prononce  que  le  Pocte  &  les  Ac* 
teurs  ont  bien  réuffî  à  intérefler  les 
Spedateurs,  La  nature ,  dira-t-on ,  eft 
bien  exprimée.  Mais  un  bon  juge  de 
Spedacles  ne  s'en  tient  pas  feulement 
à  ce  que  lui  fuggere  le  fentiment  ;  ila, 
un  jugement  de  plus  à  porter  en  Lit- 
térateur. 

(i)  Qrrniefpe^uUunJmiicçmmQnçnefpiritûs  non  ^% 
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II  eft  vrai  que  dans  le  fonds  nos 
Drames  n^  font  que  des  bagatelles 
qu'on  eft  convenu  de  rendre  diffici- 
les ,  nugœ  difficiles.  Et  je  fuis  toujours 
furpris  que  les  Poètes  qui  fe  font  livrqj 
à  cette  carrière ,  s'y  fixent  avec  tant 
de  confiance.  Je  mets  à  part  les  con- 
lîdérations  morales  j  que  de  contra- 
didions  humiliantes  n'ont-ils  pas  à  eC- 
fuyer ,  non  feulement  de  la  part  du 
Public ,  mais  encore  de  celle  des  Ac- 
teurs ?  car,  comme  l'a  dit  un  Poëie  (  i) , 

Sous  la  Ycrge  du  Comédien , 
^  Efdave  ,  la  Mufe  fe  range. 

Voici  à  ce  fujet  une  idée  îngé- 
nîeufe  d'un  Auteur  (2),  dont  on 
connoît  le  talent  pour  les  produdions 

(x)  M.  BUlan ,  dans  une  Epître  aux  Comédienf 
à  Foccafion  de  fa  Comédie .  le  Suborneur. 

(i)  M.  Caron  de  Beaumarchais.  Il  s*ciï  acquis  de  la 
célébrité  par  Tes  Mémoires  contre  M,Goëiman, 
l'un  de  ceux  qui  furent  nommés  par  TEdit  d'A- 
vril 1771 ,  pour  remplacer  le  Parlement  de  Paris, 
dont  les  Officiers  du  Coniêil  du  Roi  avoienc 
été  chargés  de  remplir  les  fonétions  par  les  Let- 
tres-Patentes du  aj  Janvier  1771  «  époque  de 
l'exil  du  Parlement,  qui  ne  fut  rappelle  &  réta- 
bli que  par  Louis  XVI,  au  mois  de  Novem- 
bre 1774.  Comme  le  mal  phyfîque,  qui  com- 
prend ce  qu'on  appelle  niceffté  ,  a  produit 
toute  rinduurie  humaine  ;  le  mal  moral  a  fou-, 
vent  aufli  développé  les  talens  &  les  hommes, 
S ,  par  exemple ,  Vezil  du  Parlement  de  Park    , 
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moitié  ironiques  &  moitié  férieufes, 
defquelles ,  après  toute  difcution ,  il 
ne  réfuite  que  de  Fefprit  &  de  la 
gaieté.  Tel  eil  le  genre  de  la  Lettre 
qu'il  a  placée  en  forme  de  Préface  à 
la  tête  de  fa  Comédie ,  le  Barbier  de 
Séville ,  qui  fut  repréfentée  le  23  Fé- 
vrier IJJS y  ^  V^^  ^  ^^^  enfuite  im- 
primée, ce  Les  Ouvrages  de  Théâtre, 
M  (dit-il  dans  cetteLettre)  font  comme 
>3  les  enfans  des  hommes ,  conçus  avec 

n'avoîc  pas  eu  lieu  ,  M.  de  Beaumarchais  n'auroîc 
pas  certainemenc  eu  Toccaiion  {îngulîere  de 
Faire  des  chefs  -  d'œdile  de  g^nîe  &  de  ftyic 
dans  le  çenre  de  Téloquence  polémique,  ce  Ses 
»  Mémoires  contre  M.  Goïiman,  difoit  M.  <fc  Qzar- 
^  Ion,  (  en  les  annon^^anc dans  fa  Feuille  hebdo- 
3>madaire  des  Provinces,  du  5  Janvier  1774) 
3>  font  bien  fencir  quelle  eil  Ténergîe  de  la 
»  feule  éloquence  de  la  nature  de  des  paQiona 
»  irritées.  Ce  n'eft  pas  en  effet  avec  de  refprii 
»  qu'on  eft  véritablement  éloquent ,  mais  avec 
9>  le  fentimenc  àts  chofes  dont  on  veut  laîfler 
»  rimpreiïîon.  Que  dans  le  calme  du  cabinet  » 
»  un  Avocat ,  pour  s'exciter ,  rappelle  toute  la 
»  chaleur  dont  îlefl  capable ,  il  pourra  trouver, 
»  outre  des  moyens  ,  des  expreflîons  fortes , 
»  hardies  ,  tranchantes.  Quelquefois^  Tinter éi 
»  d'emprunt  a  produit  dans  un  efprit  ardent 
»  l'effet  d'une  forte  paflion  :  mais  ce  n'eft  point 
»  là  le  génie.  Il  faut  qu'un  véritable  întérêt 
9» enflamme  fon effervefcence  naturelle  »  6c  fia 
»  i'aâivité  du  moment^  la  verve  du  génie  s'unitj 
^  c'efi  pour  lors  qu'au  heu  de  fe  batrre  lesflancs  » 
»  il  aura  peut-être  befoin  ,  fuîvant  l'expreffion 
■>  àts  Mémoires  de  M.  de  Beaumarchais  ^  de  fi  mttorM 
^fwr  Ufiom  m  bandeau  de  glace. 
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>3  volupté,  menés  à  terme  avec  fatî-»' 
»5  gue ,  enfantés  avec  douleur ,  8c  vî- 
»  vaut  rarement  aflèz  pour  payer  les 
55  parens  de  leurs  foins  :  ils  coûtent 
y»  plus  de  chagrins  qu'ils  ne  donnent 
>3  de  plailîrSfc  Suivez-les  dans  leur  car* 
wriere;  à  peine  ils  voient  le  jour, 
i3  que ,  fous  préte5cte  d'enflure ,  on  leur 
33  applique  les  Cenfeurs  ;  plufieurs  en 
«5  font  reflés  en  chartre.  Au  lieu  de 
yy  jouer  doucement  avec  eux ,  le  cruel 
3j  Parterre  les  rudoie  &  les  fait  toni- 
i^beu  Souvent,  en  les  berçant,  le 
33  Comédien  les  eftoopie.  Les  perdez- 
»3  vous  un  inftant  de  vue ,  on  les 
»  retrouve ,  hélas  !  traînant  par-tout , 
33  mais  dépenaillés ,  défigurés ,  rongés 
33  d'extraits  &  couverts  de  critiques. 
33  Echappé$  à  tant  de  maux ,  s'ils  bril- 
33  lent  im  moment  dans  le  monde ,  le 
33  plus  grand  de  tous  les  atteint ,  le 
33  mortel  oubli  les  tue;  ils  meurent; 
33  8c  replongés  au  néant  ,  les  voilà 
»  perdus  à  jamais  dans  l'immenfité 

>3  des  Livres Et  fouvent  que  de 

53  caprices  n'y  a-t-il  pas  dans  les  juge- 
33  mens  !  combien  de  fois  n'a-t-on  pas 
>3  vu  Pinvraifemblance  du  Roman  , 
>  rénormité  des  faits ,  Fenflure  des. 
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^  caradereSjle  gigantefque  des  idées 
:•  &  la  bouffifliire  du  laagage  ,  loin 
»  d'être  imputés  à  reproche ,  afTurer 
»  le  triomphe  d'un  Drame  ^^  ! 

C'eft  une  preuve  que  la  multitude 

ne  juge  point  les  Pièces  d'après  les 

règles  de  Tart.  Un  Spedateur  éclairé 

ne  s'en  écarte  pas.  II  examine  fi  le 

Poëte  a  été  fidèle  à  l'unité  d'adion , 

quicônfifle,  pour  la  Comédie,  dans 

l'unité  d'intrigue  ou  d'obllacle  au  det 

fein  des  principaux  Adeurs  ;  &  pour 

la  Tragédie  ,  dans  l'unité  du  péril , 

foit  que  le  Héros  y  fijcçomfae ,  foit 

qu'il  en  forte  vidorieuxj  fi  l'adion 

eft  complette  &  achevée  ,   c'efl-à- 

dire ,  fi  dans  Tévénemcnt  qui  la  ter* 

mine ,  le  vSpedateur  fe  trouve  parfai-^ 

tement  indruitdes  fentimens  de  tous 

ceux  qui  y  ont  quelque  part,  ou  du 

fort  du  principal  Perfonnage.  Il  faut 

examiner ,  dans  la  Tragédie ,  fi  le 

Héros  qu'on  ^  vu  dans  le  péril  en  eft 

forti,  ou  cooiment  il  y  a  fuccombé  ; 

&  dans  la  Comédie ,  G  les  oppofitionj 

à  Tintrigue  ont  été  levées  ;  fi  dans 

l'une  ou  dans  Tautre  le  dénouement 

s'opère  par  quelque  événement ,  8c 

non  fiaiplement  par  la  volontc  du 


42  Première  Lettre 
Poëte  ;  fi  le  noeud  de  Tadion  efl  formé 
d'une  fuite  de  ce  qui  s'eft  paffe  hors 
du  Théâtre ,  avec  le  commencement 
de  i'aâion  qui  s'y  pafle  j  fi  Paâion  a 
ime  jufle  étendue  ^  foit  pour  le  temps , 
foit  pour  le  lieu ,  ce  qui  conflitue  les 
deux  autres  unités,  c'eft-à-dîre ,  fi 
elle  ne  pafle  point  la  durée  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  fi  elle  paroit  fe  pat 
fer  dans  le  même  lieu  ;  s'il  n'a  point 
paru  ou  difparu  quelque  Adeur,  fans 
qu'on  ait  fçu  pourquoi  j  fi  les  fen- 
tences  ou  les  penlées  morales  ne 
font  pas  trop  multipliées  &  comme 
détachées  du  tiflli  de  la  Pièce  ;  fi  lés 
mœurs  des  Perfonnages  fe  trouvent 
bien  exprimées ,  &  ont  été  annon- 
cées à  propos  ;  fi  les  caraâeres  font 
bien  foutenus ,  &  fi  toutes  les  parties 
-de  l'aâion  font  traitées  félon  le  vrai* 
femblable  ou  félon  le  nécejfaire ,  c'eft- 
à-dire ,  comme  elles  ont  pu  ou  dû  fè 
pafler.  Et  dans  ce  jugement  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  les  définitions  de 
chaque  genre  ;  fçavoîr ,  que  la  Tra- 
gédie eft  rimitation  d'une  aâion  fé- 
rieufe  &  trifle,  pour  nous  attendrir 
fur  le  malheur  des  gens  de  bien  ;  & 
que  la  Comédie  çfl  l'imitation  d'une 
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aflion  ridicule,  pour  nous  divertir  aux 
dépens  des  méchans  &  des  fots. 

II  refle  enfuite  à  juger  la  Poéfie  > 
c'eft-à-dire,  le  choix  des  penfëes  ,'îeur 
difpofition ,  la  manière  dont  elles  font 
énoncées ,  la  valeur  des  rimes,  le  mé- 
clianifme  du  vers.  Il  faut  enfin  déci- 
der fur  la  dignité  du  dialogue  dans  la 
Tragédie  &  dans  la  Comédie ,  fur  ce 
que  les  Latins  appellent  Vis  comica  a 
c'eft-à-dire ,  le  fel  attique. 

On  conviendra  aifément  qu'il  n'y 

a  pas  beaucoup  de  Speâateurs  qui 

foient  capables  de  s'occuper  de  tant 

d'objets  ,  &  qui  puiiïènt  par  confé- 

qucnt  fe  glorifier  de  n'aller  aux  Spec- 

,  tacles  que  pour  les  juger.  Mais  quand 

j'aurois  allez  de  mérite  pour  pouvoir 

en  porter  mon  jugement ,  devroîs-je 

y  aller  ?  J'ai  fait  réflexion  que  je  de- 

vois  m'en  difpenfer ,  parce  qu'il  faut 

qiie  l'ame  y  forte  de  fon  afliette  pour 

fe  livrer  à  la  paflîon  qu'on  veut  re- 

préfenter. 

H  n'en  eft  pas  de  même  du  juge- 
ment que  l'on  porte  d'une  Pièce  im- 
•  primée.  Le  Lçdeur  ell  privé  de  la 
partie  la  plus  touchante,  qui  eft  celle 
de  la  déclamation.  On  fçait  ce  qu'on 
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doit ,  à  cet  égard ,  attendre  de  nos 
Aâeurs ,  dont  on  n'a  coutume  de 
n'admettre  les  talens ,  qu'après  avoir 
éprouvé  Pénergie  &  les  grâces  de 
leur  jeu.  La  déclamation  ,  dans  de 
pareils  Aâeurs ,  eft  un  langage  des 
plus  éloquens.  Par  elle  les  cœurs  peu- 
vent fe  parler  immédiatement  fans  le 
fecours  des  mots  ;  &  un  geQe  feul 
peut  prononcer  dans  toute  fa  force 
un  fentiment  paffîonné  que  le  Poète 
n'auroit  que  foiblement  exprimé. 

La  déclamation  théâtrale  n'efl  pas 
une  feche  répétition  où  la  mémoire 
fait  tout  :  c'eft  une  nouvelle  compo* 
fition  ;  la  richefle  &  la  diverfité  des 
expreffions  qu'elle  fournit  fpnt  éton- 
nantes. 

Rofiius  foutenoît  à  Ciceron ,  que 
Téloquence  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'expreffions  différentes  pour  expri- 
mer une  même  chofe,  que  Tart  du 
Théâtre  offre  de  différens  mouve- 
mens  pour  la  faire  fentir.  Ce  fut  appa- 
remment pour  le  prouver  ,  qu'il  fît 
im  traité  dç  la  comoaraifon  de  l'art 
du  Théâtre  avec  IVIoquence.  Ce  • 
traité  n'efl  pas  venu  jufqu'à  nous.  Au 
refle  ,  ce  fameux  Comédien  avoit 

beaucoup 
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Wicoiip  de  prétentions  fur  fa  tliefe, 
par  la  perfedion  où  il  avoit  porté  fon 
an.  Elle  étoit  telle  que  Ciceron  dit 
cjue  le  nom  de  Rofcius  étoit  attribué  à 
tous  ceux  qui  exceiloient  dans  quel* 
^ue  genre  (i)* 

Ce  fut  encore  plus  par  riiâbîlété 
des  ASeurs,  que  par  le  mérite  des 
Drames,  qne  le  Théâtre  des  Romains  . 
attîroit  tant  de  Speâateurs.  Quintilkn 
dit  que  les  Comédiens  embelliffbient 
les  pièces  des  plus  mauvais  Poètes 
avec  tant  defiiccès,  que  celles  qu'on 
n'auroit  pas  voulu  placer  dans  une 
bibliothèque  ,  éioicnt  jouées  avec 
applaudiflemens. 

II  n'eft  en  effet  point  de  Drame, 
quelque  parfait  quMI  puifle  être  ,.  qui 
nefoit  dépendant  du  jeu  des  Aâeurs. 
Defpréaux  Va  dit  à  Jean  Racine  dans 
une  Epître  qu'il  lui  a  adreflee. 

Que  tu  fçais  bien,  Racine,  d  tédt  eCwi  bon  Aclatr^ 
£fflMivoir ,  étonner ,  ravir  un  Spedaceur. 
Jimais  Ipbigénie  en  Aulide  immolée 
ht  coûta  cane  de  pleurs  a  la  Grèce  adèmMée  j 


(i)  Hoc  jamdiu Rofcius  efi  conjècutus ,  ut  în  guo  qidJL 
fu  artijicio  excelîeret  j  is  in  fuo  gencre  Rolcius  diccre» 
W,  Cic.  de  Orac.  ilb.  u 

Tome  I.  S 
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Que  dans  l'heureux  fpcaacle  â  nos  yeux  étalé, 
Keaafaic,  fous  fon  nom ,  rerfer  la  Chammejlé  (i). 

Ce  n'eft  pas  d'une  Pièce  lue,  mais 
c'en  d'une  Pièce  déclamée  fur  notre 
Théâtre,  que  Louis  Racine  a  dît  dans 
fon  Epître  à  M,  de  Valincourt  ; . 

Là,  de  nos  voluptés  Tipiagela  plus  vire     • 
Frappe ,  enlevé  \ts  fens ,  tient  une  a  me  captive  ; 
X-e  jeu  des  partions  faifît  le  Spe£kateur  ç 
Il  aiqie ,  il  hait ,  il  pleure ,  ^  lui-même  eft  Aâeur; 

La  paflîon  nç  peut  donc  être  par- 
faitement excitée  que  par  le  jeu  de 
la  repréfentation.  Cela  efl  lî  vrai ,  que 
le  Sénat  de  Meipomene  &  de  Thaiîe 
ne  fe  chargera  pas  d'une  Pièce  fur  I4 
fimple  ledure:  il  faut  qu'elle  foit  dé- 
içlamée  dans  ce  Sanhédrin ,  où  Poa 
juge  fi  elle  peut  être  expofée  ^u  Puf 
blic  ou  non ,  c'eft-à  dire ,  fi  Ton  a 
ïîeu  d'efpérer  que  les  Spedateurs  fe 
fentiront  fortement  afFedés  des  fenti- 
nions  paflîonnés  quç  le  Poëte  s'eft 
propofé  d-exciter.  Voilà  l'objet  de 
toutes  les  Piecps  dramatiques.  Et 
c'eft  ce  qui  en  rend  même  la  leâure 
fduvçnt  pernicieufe.  Vous  fçavez  cç  % 
que  Quintdien  penfoit  de  ces  fortes 

(?)  fagwiife  Aètiiçe,9^ui  ©ouw  en  j^^«,  ' 
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ie  produdîons,  II  voiiloit  qu'on  ne 
fiazardât  cTen  permettre  la  leâure  aux 
jeunes  gens  que  quand  leurs  mœurs 
leroient  en  fureté  (i)*  H  feroît  à  fou- 
Iiaîter  que  ce  célèbre  Rhéteur  nous 
eût  appris  en  même  temps  à  quel 
âge  il  ie$  crayoit  hors  de  danger  : 
mais  en  attendant  la  folutîon  du  pro- 
blême ,  je  croîs  que  les  moeurs  ne  peu- 
vent jamais  être  en  fureté  aux  Spec- 
tacles; les  rifques  qu'elles  y  courent 
font  plus  certains  que  les  avantages 
qu'elles  en  retirent.  La  corniptîon  s'y 
communique  par  plus  d'un  moyen. 
Tous  les  Spcftateiirs  ne  font  pas  atti- 
rés par  i#feul  objet  de  la  Pièce.  Le 
nombre  de  ceux  qui  penfem  n'efl  pas 
fi  grand. 

Combien  de  gens  qui  ne  fréquen* 
tent  les  Théâtres  que  pour  fe  réjouir 
du  coup  d'œil  éblouiflant  des  femmes 
que  la  coutume  y  conduit ,  afin  d'y 
difputer  entr'elles  à  qui  l'emportera 
fur  la  richeflfe  des  pierreries,  lur  le 
luxe  des  habits ,  furies  grâces  ,  fur  la 
beauté ,  fur  l'adrefle  à  fuppléer  aux 

(i)  Amo^eantur  ;  fi  fieri  ponft;  firmmis  cmè  ad  flr^ 
nius  atatis  robur  refcmntwr  ,  xùm  morti  in  oa^ 

B  * 
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agrémensque  la  nature  a  refufés ,  en- 
fin fur  le  nombre  des  adorateurs  ! 

Et  combien  d'autres  ne  font  exci- 
tés à  aller  au  Spedacle  que  pour  y 
admirer  ces  Adrices  qui  pofledent  ce 
qu'on  appelle  V accent  du  ctzur  !  Les 
talens  de  leur  profeffion  relèvent  tel-» 
lement  les  grâces  de* leur  fexe ,  qu'el- 
les femblent  être  des  Divinités  ,  qui 
întérefTent  d'autant  plus ,  qu'on  a  plus 
de  difcernement  pour  juger  le  méritç 
de  leur  jeu.  Leurs  riches  &  pom^ 
peux  ajuflemens,  plus  ou  moins  indé-f 
cens ,  fuivant  que  l'exige  la  fcene , 
donnent  encore  un  tel  pouvoir  à  leurs 
charmes ,  qu'on  ne  peut  ^uere  les 
confidérer  fans  être  tenté  d'exprimer 
par  ces  vers  (T Ovide  les  violens  fen^ 
timens  qu'elles  inipirent  ; 

^ufirîmiw  çultu  :  gemmit  auroque  teguntur^ 

••••••    f 

Decipît  hdç  oçulos  agîde  divts  amor* 

Je  comprends ,  Monfieur  ,  quejlç 
doit  être  l'influence  &  la  tyrannie  dç 
tous  leurs  attraits  fur  le  coeur  de§ 
SptâatcuYs  y  fcintillas  libidinum  confia* 
hellant  ^  8c  combien  par  conféquent 
çUe?  doivçnt  faîrç  de  martyrs  5  parce 
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qli'à  Texception  des  Co"rrifans  de  la 
première  volée  &  de  quelques  favorjs 
de  Plutus ,  il  faut  fe  contenter  d'ad- 
mirer en  fecret  leurs  appas  réduc- 
teurs ,  fans  efpoir  de  fatisfaire  la  cou- 
pable paffion  dont  on  brûle  pour 
elles. 

Non  omnîa  pojfumus  omnes, 

ViRG.  Egl.  9. 

Sî  pour  quelques-uns  ce  n'eft  quô 
rîmpxeflion  du  moment  ,  combien 
d'autres  vont  chercher  ailleurs  à  fe 
dépiquer  ,  c'eflà  dire,  à  propager  Té- 
motion  de  leurs  fens  \ 

lUiJiatm  ammum  aUb  coT^etitntt 

Tërent.  Heaut.  a6^.  a ,  Se.  4. 

Or  ces  effets  font-ils  bien  capables 
âe  détnnre  mes  préjugés  contre  les 
Spedacles? 

II  eft  vrai  qu'il  y  en  a  qpii  vou- 
droient  faire  croire  qu'ils  n'y  vont 
que  pour  fe  délafler  de  leurs  occupa* 
lions,  &  qu'ils  en  fortent  fans  y  avoir 
reffentî  aucunes  mauvaifes  impref- 
fions. 

Je  conviens  que  fi  l'on  i>'avoit  au- 
cun reproche  à  faire  à  nos  jeux  de 
Théâtre  ,    les  Citoyens  occupés   y 

B3 
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auroîent  plus  d^  droit  que  cette  foule 
de  Speâatenrs ,  qni  n'y  vont  que  pour 
fe  délivrer  du  dégoût  que  leur  caufe 
leur  dcfœuvreiîient»  Maïs  je  ne  croîs 
pas  que  des  gens  occupés  puiflent  y 
trouver  un  délaflêrnent  convenable  & 
même  pRyfique.  11  ne  leur  faut  pas 
de  ces  plaifirs  tumultueux  qui  ébran- 
lent Fefprit  &  le  cœur,  en  îrrfpirant 
des  penfées  &  des  fentîmens  capables 
de  dégoûter  de    toute   occupation 
férieufé,  D^aiileurs ,  je  n'ai  jamais  pu 
concevoir  qu'on  puifle  fe  délafler  en 
allant  fe  renfermer  pendant  trois  ou 
quatre  Iieures  dans  une   falle  dont 
Tair,  par  les  haleines  &  le  défagréa- 
ble  luminaire,  ne  peut  être  que  pré- 
judiciable à  la  fanté,  de  par  confé- 
quent  peu  propre  à  affeder  utilement 
des  organes  fatigués  du  travail. 
'    Au  Allé,  j^ai  penfë  que  le  temps 
que  je  facrifierois  aux  Speâaelcs,. 
pourroit  être  beaucoup  mieux  em- 
ployé en  le  deflinant  à  la  compagnie 
de  quelques  amis ,  avec  lefquels  on 
multiplie^  pour  ainfi  dire,  fon  être ,. 
en  fe  communiquant  réciproquement 
tout  ce  qui  peut  intérefler  de  loua- 
bles affeâionst 


Une  ledure ,  une  promenade  font 
â/Turément  très-capables  de  délallèr^ 
aînfi  que  quelques  jeux  d'ùfage.  Et 
fi  Ton  veut  des  plaifirs  délicieux  ,  ne 
peut-on  pas  s'en  procurer  en  fréquen- 
tant ces  focîétés  clioifies ,  où  Ton  a  le 
/peâacle  de  tous  les  talens  &  de  tou- 
tes les  vertus ,  &  où  l'on  rencontre 
des  femmes  qui  ont  l'avantage  de 
plaire  &  même  de  cliarmer  par  leur 
tncrite  ;  mais  qui  fçavent  en  même 
temps  înfpirer  tout  le  refpeâ  qui  eft 
dû  à  leur  fexe?  Ces  compagnies  Tout, 
à  cet  égard  aulîi  féveres  que  l'étoient 
les  anciens  Germains ,  chez  qui ,  félon 
Tacite  (i) ,  on  ne  plaîfantoit^oint  fûf 
les  vices  j  on  ignorôit  ce  que  c'étoit 
que  de  mener  fourdeméht  «ne  in- 
trigue amoureufe  :  toute  licence  y 
étoit  en  horreur  ,  &  ne  s'excufoit 
point  en  difant  :  Td  eft  lèfiecU;  de 
par  ce  moyen  là  vertu  des  femmes 
étoit  à  l'abri  de  toute  occaGon.  J'aime 
ces  fociétés  où  ces  bonnes  moeurs  de 


(  1  )  Septd  jpuiîcîdd  ngunt»  Litterarum  ficreta  vin 
faruer  acfœmina  ignorant,  Nemo  emm  ilUc  vîtii  rida  , 
nec  corrumpere  6*  corrumpi  fxadum  vocatur,  Paucif- 
fimain  tam  numerofa  gente  adulteria,  quorum  pana  ^rce* 
(w.  Tac.  de  Mor,  German, 
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nos  anciens  Germains  font  encore  de 
mode.  On  n'y  manque  point  de  tous 
les  amûfemens  que  la  décence  peut 
permettre  i  on  y  jouit  au  moins  de 
quelque  avantage  réel  ;  au  lieu  que 
les  Speâacles  ne  nous  fournîffent  que 
des  plaifirs  &  des  idées  chimériques 
dont  il  réfulte  n^illé  défordres.  Je 
trouve  quMI  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux pour  les  mœurs  que  d'aller  voir 
ce  qu'on  ne  veut  pas  être  5  car  on  fe 
conforme  aifément  à  ce  qu'on  re^ 
garde  avec  plaifir,  puifque  c'eft  le 
plaifir  qui  difpofe  du  cœur. 

Or ,  quel  eft  l'objet  de  ce  prétendu 
délaflement  qu'on  va  chercher  aux 
Speâacles  ?  C'eft  d'y  fentir  fon  ame 
fe  livrer  à  l'illufion  des  paflîons  qui  y 
font  repréfentées,  II  faut  y  éprouver 
ce  plaifir,  ou  s'y  ennuyer ,  à  moins 
qu'on  n'y  affifte  que  comme  des  au- 
tomates. 

'  J'avoue  que  la  plupart  prétendent 
n'y  reffentir  aucune  manvaife  impref- 
fion.  Mais  quelle  eft  la  caufe  de  leur 
înfenfîbilité  ?  N'eft-ce  point  parce  que 
leurs  paftions  font  déjà  en  mouve- 
ment avant  qu'ils  y  entrent ,  &  qu'el- 
les fe  trouvent  à  l'uniffon  de  çeilei 
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que  Ton  repréfeme  (i)  ?  Efl-il  éton- 
nant qu'étant  habitués  à  mener  une 
vie  molle  &  voluptueufe ,  ou  à  s'a- 
mufer  de  tout  ce  qui  en  eft  Texpref- 
lîon ,  ils  ne  fe  Tentent  pas  ofFenfés  de 
ce  que  le  Speâacie  ofFre  de  conta- 
gieux? Mais  le  piaifir  qu'ils  y  goû- 
tent ell  une  preuve  qu'ils  en  éprou- 
vent réellement  toutes  les  mauvaifes 
impreffions- 

Leur  infenfibilité  à  cet  égard  feroît 
même  un  reproche  fort  humiliant 
pour  le  Poète  8c  les  Aâeurs  j  puifque 
les  fuccès  de  leur  art  ne  font  parfaits 
que  lorfque  les  Spedateurs  paroiffent 
devenir  autant  d'Adeurs  qui  annon- 
cent dans  leurs  yeux  que  l'aâion  re- 
préfentée  fe  pafie  dans  leur  ame. 

Les  amateurs  des  Speâacles  ne  font 
donc  fjtisfaits ,  ou  mécontens,  que 
félon  qu'ils  y  rencontrent  plus  ou 
moins  ce  qu'ils  y  vont  chercher,  & 
ce  qu'ils  n'y  trouvent  que  trop ,  c'eft- 

(1)  Qui  etîam  modefiè  Spe6laculis  fruitur  ,  fro  dtgni" 
tam  vu  ataris  ,  vel  etuim  naturœ  fuct  condinone ,  non 
t£mn  imm  î?  lis  animi  efi  j  Jine  tacha  Jhiritùs  pa£îo ne  : 
vemo  ad  voluptanm  vtmt  fine  afeclu.  'Cette  ijenf^e  , 
qui  eft  de  Tertullien,  parcît  moins  févere  que 
celle  de  S'^ncque.  Qnimimos  w  Spe6laculis  frequen- 
m ,  non  eft  otiojîis  ,  lâc  ager  efi  ,  immo  moraaa, 
Scnec.  de  Beat.  Vicâ,  cap.  13. 
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à-dîre ,  Tagitation  de  Telprit  &  du 
cœur  :  dilpofitîan  indigne  d^iirt  véri- 
table Pîiilafophe  (i),  &  encore  plus 
d'un  Ckrétîen.  Pourquoi  ne  le  dîroîs- 
je  pas?  Je  cannois,  Mon  fîeur,  votre 
relpeâ  pour  la  Religion*  Vous  m'a- 
vez dît  aflèz  foiivent  que  yoiis  la  re- 
gardiez comme  fe  premier  lien  qui 
doit  unir  les  hommes  ,  comme  le 
meilleur  garant  que  nous  puiflîons^ 
avoir  de  notre  probité  >  &  comme 
étant  feule  capable  de  faire  des  ci- 
toyens ,  de  former  de  grands  hom- 
mes y  Se  de  conferver  k  gloire  &  le 
bonheur  d'un  Etat.  Vous  méprifèz  la 
fuperflition ,  niais  vous  refpeftez  la 
piété., Ceux  qui  attaquent  la  Religion^ 
ne  vous  prouveijit  point  la  fîipérioriré 
de  leur  efprit ,  mais  le  dérèglement 
de  leur  cœur  :  ôc  vous  dites  avec 
la  Bruyère  r  «  Je  voudrois  voir  um 
73  homme  fobre  ,  modefte  ,  chafte  ,. 
33  équitable  ,  révoquer  en  doute  la 
M  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  f 
33  il  parleroit  dû  moins  fans  intérêt  i 
a»  mais  cet  hommene  fe  trouve  point» 

(i)  Jntem^ermtia ,  qua  efl  à  tota  mente  6»  d  m^ 
mtÎQm  d^fi£bQ.  Cic.  Tufcui«  Hb..  4«. 
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Une  dame  de  beaucoup  d'e/prit , 
(la  Marqujfe  de  Lambert)  (i)  nous  a 
laille  quelques  Ecxits  d'un  ftyle  agréa* 
ble  Gf  d^une  morale  utile  j  c'efl  ainfî 
que  M.  de  Voltaire  les  caradérife  (2). 
On  y  trouve  les  avis  qu'elle  adrefla  à 
fon  fils  &  à  fa  fille,  pour  leur  apprendre  le 
monde  &•  les  bienféances.  Ceft  un  genre 
de  connoîflànce  qu'elle  fçavoit  être 
négligé  dans  les  éducations ,  fiir-tout 
dans  celles  des  garçons,où  l'ordre  ob- 
fervé  dans  les  études  n'a  pour  objet 
que  la  fcîence  de  l'efprit.  Elle  voulut 
donc  y  fuppléer  par  fes  avis ,  afin  que 
fes  enfans  puflent  un  jour  faire  toute 
fa  gloire,  &  la  mettre  dans  le  cas  de 
dire  d'eux  :  voilà  ma  parure  Sr  mes  or- 
nemens  ,  comme  la  mère  de  Phocion 
le  difoît  à  une  dame  grecque  qui  lui 
montroit  fes  pierreries.  La  Marquife 
de  Lambert  n'étoit  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle dévote  ;  mais  elle  connoiffbit 
tout  le  prix  de  la  Religion.  Rien , 
Monfîeur,  ne  m'a  tant  touché  que  le 
ton  întéreflant    de    fes ,  inflruâions 

(1)  Anne  -  Thérelb  de  Margucnat  de  Cour- 
celles,  Marquîfe  de  Lambert,  n^e  en  1^47 >  ic 
morte  en  17} 3.  Ses  (Euvres  forment  un  voUime 
in-ix. 

kù  Dans  le  Siècle  de  Louis  XIV. 
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maternelles.  Elles  nous  prouvent  , 
comme  l'a  dit  ^ri()/îe,  que  les  femmes 
font  capables  de  nous  inflruire. 

Le  donne  Ton  venute  in  eccellenza 
Di  ciafcun*  arce  ove  hauno  poftb  cura, 

ce  Voîcî  ^  dît  cette  dame  à  fbn  fils'; 
i»  quelques  préceptes  qui  regardent 
»  les  mœurs  :  lifez-les  fans  peine.  Ce 
»  ne  font  point  des  leçons  feches  qui 
a>Ientent  Tautorité  d^une  mère;  ce 
y>  font  d^s  avis  que  vous  dortne  une 
y>  amîe  ,  8c  qui  partent  du  cœur. 
»>  Comme  ]e  ne  fouhaite  rien  tant 
»  que  de  vous  voir  parfaitement  Iion- 
»3  nête  homme ,  voyons  quels  en  font 
35)  les  devoirs  y  pour  connoître  nos 
9»  obligations.  Je  m'inftruis  moi-même 
:^3  par  ces^  réflexions  :  peut-être 
»  ferai-  je  allez  heureufe  pour  chai> 
yy  ge;r  un  jour  mes  préceptes  en  exemr 
^  pie..  Celle  qui  exhorte,  doit  mar- 

»  cher  la  première Il  ne  fuffit 

a>  pas,  mon  fils,  d'avoir  Fhonneur  de 
30  la  valeur,  il  faut  auffi  avoir  i'hon^ 

»  neur  de  la  probité n^étendez 

ao  point  le  droit  de  l'épée ^  il  ne  vous 
»difpenfe  pas  des  autres  devoirs.....^ 
30  fçacKez  qu'au  deffus  de  tous  les  de^ 


ît/R  LES  Spectacles.  37 
»  voirs  eft  le  culte  que  vous  devez  à 
»rÉtre  fuprêine.  La  Religion  efl  un 
'> commerce  établi  entre  Dieu  &  les 
»  tommes ,  par  les  grâces  de  Dieu 
*i  aux  hommes ,  &  par  le  culte  des 

**  hommes  à  Dieu les  vertus  mo- 

*5  raies  font  en  danger  fans  les  chré- 

*  tiennes Je  ne  vous  demande 

*  point  une  piété  remplie  de  foifalede 
»  &  de  fuperftition»  Je  demande  feii- 
ïîlement  que  l'amour  de  Tordre  fc^i- 
»  mette  à  Dieu  vos  lumières  &  vos 
»  fentimens ,  8c  que  le  même  amour 
»  cje  l'ordre  fe  répande  fur  votre  con- 
»  duite  y  il  vous  donnera  la  juftice ,  8c 
»  la  juftice  afTure  toutes  les  vertus..- 
»  VcHis  arrivez  dans  le  monde  ;  ve- 
»  nez-y  avec  des  principes  ;  vous  ne 
»  fçaurîez  trop  vous  fortifier  contre 
)>  ce  qui  vous  attend»  Apportez  -  y 
^  toute  votre  religion.....  nourriflez-la 
55  dans  votre  cœur  par  des  fentimens.; 
>5foutenez-Ia  dans  votre  efprit  par 
>icles  réflexions  &  par  des  ledures 
»  convenables Rien  n'eft  plus 

*  heureux  &  plus  nécellaire  que  de 
^conferver  un  fentiment  qui  nous 
»>fait  aimer  &  efpérer  ^  qui  nous 
'•donne  un  avenir  agréable >  qui  acr 
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>3  corde  tous  les  temps,  qui  aflure 
»  tous  les  devoirs  ^  qui  répond  de 
»  nous  à  nous-mêmes ,  &  qui  eft  notre 
»  garant  envers  les  autres.  De  quel 
a>  fecours  la  Religion  ne  nous  fera-t- 
>»  elle  pas  contre  les  difgraces  qui 
53  nous  menacent  ?  Car  un  certain 
33  nombre  de  malheurs  nous  eft  def- 
>3  tiné.  Un  Ancien  difoit  qu'iZ  s'enve^ 
»  loppoit  du  manteau  de  fa  vertu.  Ehve- 
>jloppe2:-vous  de  celui  de  votre  reli- 
as gion  j  ^lle  vous  fera  d'un  grand  fe- 
»  cours  contre  les  foibleffes  de  la  jeu- 
»  nèfle ,  &  un  afyle  affuré  dans  un  âge 
>3  plus  avancé.....  La  dévotion  eft  un 
>3  fentiment  décent  dans  les  femmes  > 

7i  &  convenable  à  tous  les  fexes., 

»>  Faites  réflexion  aux  funeftes  fuites 
>y  des  paflîons.  Vous  ne  trouverez  que 
»  trop  d'exemples  pour  vous  int 
»  truire.  Mais  fouvent  nous  en  fom- 
»mes  défâbufes,  fans  en  être  guéris. 
5»  Supputez,  par  exemple ,  s'il  eft  pot 
90  lîhle  ,  les  maux  que  Tamoirr  fait 
>9  faire^  II  furprend  la  raifon  f  il  jette 
»  le  trouble  dans  Tame  &  dans  les 
»  fens  ;  il  enlevé  la  fleur  de  Finno- 
»  cence  ;  il  étonne  la  vertu  ;  il  ternit 
>ft  la  réputation  ^  la  fionte  étant  preC^ 
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^^  que  tau  jours  à  la  fuite  de  Tamouiv 
»  Rien  ne  vous  avilit  tant,  &  ne  vou^ 
»  met  au  defibus  de  vous-même  que 
aslespaffionsj  elles  vous  dégradent» 
»  If  eft  bien  plus  fâcheux  d'avoir  be- 
>»  foin  de  fon  courage  pour  fomeniir 
H  un  malheur,  que  pour  Téviter»  Pre* 
»  nez  donc  urre  eonduitequî  vous  ré- 
>ï  ponde  de  vous  à  vous-même.  Fuyez* 
xj  les  Speâacles ,  c*efi-à-dire ,  ces  re- 
39  préfèmations  paffionnées  où  la  poé^ 
»  fie ,  la  mufique  &  la  danfe  font  em- 
yi  ployées  à  former  tout  le  train  de  la 
30  volupté  j^ 

Je  fçaîs  y  Monfîeut ,  qu^on  dît  j. 
comme  on  le  difoitdu  temps  de  Ma- 
dame la  Marquife  de  Lambert  ,  que 
les  vices  ne  font  repréfentés  £m  nos; 
Théâtres  que  pour  y  paroître  plus 
Mdeux:  ]e  n'en  crois  rien.  On  agrandi 
foin  de  fouftraire  au  Speâaieur  tout 
ce  qui  pourroit  le  blefTer.  Ainfi  les 
vices  font  toujours  en  mafque  fur  la; 
fcene.  On  k  croit  obligé  de  les  re*- 
préfenter  avec  une  certaine  conve- 
nance qui  dépend  des  modes ,  des  ufa*- 
ges  &  du  goût  du  temps.  Enfin  toute- 
l'idreffe  de  l'Auteur  ell  de  rendre  at^ 
Buible  ce  qui  doit  déplaire». 
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Qui  pcnfe  finement ,  &  s'exprime  avec  grâce,' 

Fait  tout  palTei'  ;  car  tout  paflê 

Quand  le  mot  eft  bien  trouvé  5 
Le  fexe  en  fa  faveur  à  la  chofe  pardonne  : 
Ce  n*efl  plus  elle  alors  >  c'eil  elle  encore  pourunCr 

Ainfî  chafles  font  les  oreilles. 

Encore  que  le  cœur  foîtfrippon  (ij* 

Maïs  fi ,  pour  nous  rendre  meil- 
leurs, H  faut  nous  repréfenter  les  vi- 
ces, de  quoi  nous  ferviroît  d^être  plus 
cultives  que  les  Scythes  ?  Nous  pen- 
ferions  moins  parfaitement  que  ces 
Barbares.  Ils  croyoient,  dit  un  An- 
cien ,  qu'il  étoit  plus  avârijageux  d'i- 
gnorer les  vices ,  que  de  connoître 
les  vertus  (2)»     - 

Je  me  rappellûà  ce  fu  jet  une  penfée 
Ingénieufe  de  ce  célèbre  Poëie  (3)  , 
qui  illuflra  fes  talens  en  les  confacrant 
à  la  Religion,  ôc  qui  répondit  fi  par- 

(1)  Ces  vers  le  touvenc  rapportée  fans  nom 
d'Auteur  ,  dans  un  Recueil  de  Penfées  extraites, 
de  quelques  Ouvrages  voluptueux ,  dont  les 
perlonnes  honnêtes  ne  doivent  pas  faire  leur 
.amufemenc.  Ces  penfées  choîfies  fonx  des  perles 
que  fEditeur  du  Recueil  a  tirées  du- fumier  où 
les  gens  vertueux  cte  s'ex^oferoîent  pas  à  aller 
les  chercher.  Elles  ont  leur  prix ,  comme  Ter. 
a  le  fîen,  fans  en  donner  à  1  imptrrcté  quî  faîc 
fon  alliage. 

(2)  Plus  proieflapud  Scythas  ignoratio  vitioriun  qudia. 
fogrhie  virtutum.  Q.  C. 

(3)  Louis  RacifliM  inorc  en  176U 
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faîtement  aux  derniers  fentimens  d'un 
père  dont  le  plus  grand  regret  a  été 
de  ne  devoir  l'immortalité  de  fon  nom 
qu'à  ces  Ouvrages  que  le  Théâtre 
François  s'eflîme  fi  heureux  de  pof- 
féder.  Cet  Académicien ,  dont  les  pro- 
dudions  font  fi  îiuéreflantes ,  com- 
pare les  Poëtes  dramatiques  à  des  Mé- 
decins qui  donnent  par  infertion  la 
petite  vérole  pour  la  guérir  plus  effi- 
cacement ;  de  même ,  dît-il ,  les  Poë- 
tes dramatiques  donnent  par  infer- 
tion les  maladies  de  i'ame  pour  les 
guérir  enfuite. 

Mais  ,  Monfîeur ,  fi  rinoculatîon 
de  ia  petite  vérole  fe  pratique  aflez 
heureufement ,  je  fuis  encore  à  ap- 
prendre les  bons  effets  de  Tinfertioa 
des  vices. 

J'entends  fouvent  dire  que  les  in- 
trigues amoureufes  qui  fe  repréfen- 
tent  fur  le  Théâtre,  ne  peuvent  être 
nuifibles  y  dès  qu'elles  fe  terminent 
par  une  alliance ,  qu'on  voudroit  faire 
fervir  de  modèle  à  tous  les  mariages. 
Quel  modèle  ! 

Un  Hymen  qui  fuccede  â  ces  folles  amours  , 
Après  quelques  douceurs  a  bien  de  mauvais  jours. 

COAIft 
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D^ailleurs,  la  plupart  de  ces  întrî* 
giies  fe  traitent  fur  la  fcene  fans  au- 
cune bienféance.  Le  Poëte  ,  il  efl 
vrai ,  doit  prefcrire  des  bornes  à  la 
paflion  de  fes  perfonnages  j  il  n'a  be- 
îbin  que  dHui  trait  de  plume  :  mais  eft- 
îl  le  maître  d'en  impofer  aux  Spec- 
tateurs ?  Ceux-ci  reçoivent  rimpreC- 
fîon  de  Tamour  3  en  fuivent-ife  la 
règle,  qui  confifte  à  n'avoir  pour  ob- 
jet que  le  mariage  ?  Ceft  ce  que  peut 
concevoir  Tefprit  ;  mais  le  cœur  efl 
affeâé,  &  ne  s'occupe  que  de  Tim- 
preflîon  qui  Ta  agité.  Voilà  ce  qui 
fait  aflez  ordinairement  courir  du 
Speâacle  au  temple  de  la  Di?initc 
qu'on  s'eft  clioifîeé 

Qu'il  y  ait  des  perfbnnes  qui  ne  fc 
livrent  point  à  ces  excès ,  &  qui  met- 
tent des  bornes  à  leurs  pallions  ;  il  me 
fuffit  d'en  connoître  qui  ne  doivent 
qu'à  la  fréquentation  deis  Speâacles 
l'origine  &  la  continuation  de  leurs 
défordres. 

Je  regarde  le  Théâtre  comme  le 
berceau  des  paflîons.  On  fe  trouve  au 
fortir  du  Collège  dans  un  monde  où 
les  bons  principes  qui  nous  ont  été 
inlpirés,  ne  font  pas  fort  accueillis» 
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)it  devoir  fe  procurer  une 
*  éducation.  On  fe  regarde 
des  lames  d'acier  qnî,  au  for- 
trempe  y  ne  paroiflent  guère 
)pres  à  Tulage  auquel  elles 
aînées.  On  s'îmagrne  qu'en 
ant  les  Speâacles,  on  fepo- 
[ue  Ton  apprendra  les  belles 
s  8c  les  grands  fentimens: 
éiiflît-çSn  ?  C'eft  une  queftion 
yeux  peuvent  décider.  Vous 
u'en  morale ,  comme  en  phy- 
expcrîence  efl  utile.  J'ai  con- 
le  près  les  difciples  de  nos 
îs ,  &  îe  nie  fuis  attaché  à  ceux 
îent  commencé  à  fréquenter 
Etacles  avec  les  dîfpofitîons  leà 
Hgnées  du  vice.  J'ai  vu  pour 
lire  leurs  vertus  diiparoître, 
lœurs  fe  corrompre,  leurs  ma- 
décentes  &  naturelles  fe  meta- 
ofer  en  affeâatîons  ridicules  , 
^oles  complimens,  en  jargon 
il ,  qui  les  annoncent  pour  des 
-  maîtres  ,  que*  M.  de  Voltaire 
e  avec  raifon ,  Tefpece  la  plus 
le  qui  rampe  avec  orgueil  fur  la 
e  de  là  terre.  Et ,  s'ils  font  fin- 
y  ils  peuvent  dire  avec  vérité  : 


44     Pbemiere  Lettre  - 
J'ai  vu  &  j'ai  été  vaincu ,    Vidi  & 

Et  combien  de  femmes  dont  on 
peut  dire  avec  Martial .  Elle  y  eft  en- 
trée Pénélope ,  &  elle  en  eft  fortîe 
Hélène  :  Pénélope  venit  j  abît  Hélène* 
Lib.  I  ,Ep.  63. 

Ce  n'eft  do  ic  pas  en  fréquentant 
les  Speâacles  qu'on  peut  apprendre  à 
mettre  dans  fes  vertus  une  certaine 
noblelTe  ,  dans  fes  moeurs  une  cer- 
taine régularité,  dans  fes  manières 
une  politefTi  aiRe  8c  naturelle.  Les 
mauvais  effets  que  j'en  vois  rcfulter 
ne  me  donnent  pas  la  préfomption 
de  croire  que  je  fçaurairélîlîer  à  de^ 
charmes  h  puifFaUs.  Les  exemples 
trop  communs  de  ceux  qui  s'y  laiflent 
féduire  ,  accréditent  dans  mon  efprit 
ce  qu'en  ont  penfé ,  non  des  CafuiG- 
tes  ,  mais  des  Courtifans,  des  bom-r 
mes  d'un  génie  fupérieur ,  qui  ont  fait 
part  au  Public  de  ce  qu'ils  avoient 
éprouvé;  tels  font  entr'autres ,  un  Duc 
de  la Rochefoucault ,  un  la  Bruyère^  un 
Racine  ^  un  Bujfy  Babutin;  perfon- 
nages  qui  pafTent  afliirément  pour 
avoir  connu  le  monde  &  le  cœur  de 
rhomnpie* 


SUR  LES  Spectacles.   4;* 
Us  ont  écrit  qu'il  efl  împofllble 
d'armer  nos  Théâtres ,  fî  Ton  n'a  ja-i 
ïîiais  eud'amoiir    ni  cTâutre  padîon. 

«  Tous  les  grands  divertilïemens  ; 

3»  dit  M.  le  Due 4c  la  RochefoucauU(i)^ 

3>  font  dangereux  pour  la  vertus  mais, 

3>  entre  tous  ceux  qu'on  a  inventés ,  il 

»  n'y  en  a  pas  qui  fôient  plus  à  craîn- 

>3  dre  que  ceux  des  Théâtres.   C'eft 

>j  une  peinture  fî  naturelle  8c  fî  délr* 

•9  eate  des  paflîons ,  qu'elle  les  anime 

»&Ies  fait  naître  dans  notre  cœur, 

»&  fur-tout  celle  de  l'amour,  prin- 

H  cipalement  lorfqu'on  fe  repréfente 

î>  qu'il  eft  chafte  &  fort  honnête  5  car 

»plus  il  paroît  innocent  aux  âmes 

»  innocentes ,  &  plus  elles  font  capa- 

»bles  d'en  être  touchées  :  on  fe  fait 

>îen  même   temps   une  conlcience 

»  fondée  fur  l'honnêteté  de  ces  fen- 

>î  timens  ;  8c  on  s'imagine  que  ce  n'eft 

»ïpas  blefler  la  pureté,  que  d'aimer 

(1)  Dans  Tes  Maximes  mordes;  livre  qui  eft  jun 
portrait  achevé  de  l'homme  abandonné  a  la 
coriuptîon  dç  fpri  cœur,  Se  maîcriié  par  1*^- 
»our  propre.  Ceft  un  modèle  pour  la  fineffe 
ài\  pinceau  ,  la  force ,  la  délicaiclfe  <Sc  la  variété 
fies  cxpreflions.  François  Duc  de  la  Rochefou- 
cault.  Prince  de  Maruliac^  mourut  à  Pari3  Iç 
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t>  cfnn  amour  fi  fage.  Ain  fi  on  fort 
t3  du  Speâacle  le  cœur  fi  rempli  de 
>3  tontes  les  douceurs  de  l'amour,  & 
f3  refprit  fi  perfuadé  de  fon  inno- 
t>  cence  ,  qu'on  eft  tout  préparé  à 
»3  recevoir  fes  premières  impreifions, 
93  OU  plutôt  à  chercher  Poccafion  de 
9>  les  faire  naître  dans  le  cœur  de 
y»  quelqu'un^  pour  recevoir  les  mê- 
w  mes  plaifirs  &  les  mêmes  facrifîces 
»  que  Ton  a  vu  fi  bien  repréfentés  fiic 
ti  le  Théâtre  a». 

Qu'on  préconife  tant  qu'on  vou- 
dra la  décence  de  notre  Théâtre  !  Les 
meilleures  Pièces  peuvent  bien  don- 
ner quelques  leçons  de  vertu  ;  maïs 
«lies  lailTent  en  même  temps  Fimpret 
Con  de  quelque  vice- 

Je  n'y  comprends  pas  Athalit  & 
EJiher.  Ges  deux  pièces  font  des  chefs- 
-d'œlivre  capables  d'afFeder  utilement 
l'efprit  &  le  cœur.  La  fidion  y  a  fi 
peu  de  part ,  que  ce  n'eft  prefque 
<iue  rhiftoire  même  enrichie  des  or- 
nemens  de  la  Poéfie.  Et  ce  caradere 
de  vérité  les  rend  infiniment  plus  tou- 
ijchantes.  On  n'y  trouve  point  de  paC 
iions  frivoles  ,  peintes  de  façon  à  en 
/foire  goûter  le  pl^fîr.  L'art  n'y  di 
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employé  que  pour  infpirer  de  Thor- 
reur  pour  le  crime,  &  de  Tamour 
pour  la  vertu. 

Mais  ces  deux  Pièces  fe  trouvent 
comme  dénaturées  ,  lorfqu'elles  font 
re^réfentées  par  dcsAâeurs  qui  font 
habituellement  les  organes  de  la  vo- 
lupté. Ce  qu'il  y  ade  plus  pur  fe  cor- 
rompt par  leur  jeu ,  &  devient  nuifi- 
ble.  Or,  fi  des  drames  au  (fi  iméreC- 
(ans  ne  peuvent  fe  voir  fans  rifque 
fur  un  Théâtre ,  qui  efl  le  trône  des 
vices,  que  rCa-t-on  pas  à  craindre  de 
cette  multitude  de  Pièces  où  la  raifort 
fCeft  pas  moins  offenfée  que  la  pudeur  (  1  )? 
Et    même   dans  celles    qu'on  nous 
donne  pour  les  plus  pures ,  &  qu'on 
qualifie  de  faimes ,  jie  s'y  rencontre* 
til  pas  toujours  quelque  perfonnage 
d'un  caradere  vicieux,  dont  les  plus 
mauvais  fentimens  fe  trouvent  pour 
Vordinaire  exprimés  d'une  manière 
qui  les  repd  contagieux  ? 

Nous  ne  fommes  pas  fi  fcrupuleux 
qiï'on  l'étoil  à  Athènes  du  temps 
îHEuripide ,  où  Ton  ne  toléroit  fur  le 

»■!  \  .      \  I         ■         J      M  ■■M  i.        J     ■     .  ■  ■«* 

(i)  De  Boijfy ,  Pot:ce  draxuaçî^ue  ^  Mercury  4c. 


4^  PKfiMIERE  LfiTTRS 
Théâtre  aucun  mauvais  propos  quî 
pût  alarmer  la  vertu ,  pas  même  fous 
prétexte  d'y  faire  parler  les  perfon- 
nages  félon  leur  caradere.  On  fçaît 
qa  Euripide  ayant  fait  dire  à  Bellé- 
rophon  :  Les  rickeffes  font  le  fouverain 
bonheur  du  genre  humain  ^  €r  cejl  arec 
raifon  quelles  excitent  V admiration  des 
dieux  £r  des  hommes  ^  tous  les  Speda- 
teurs  fe  fouleverent  ;  &  ce  Poëtc  au- 
roit  été  auHî-tôt  chafle  de  la  Ville  , 
s^îl  n'avoit  repréfenté  qu'à  la  fin  de  la 
Pièce,  on  verroit  périr  miférabiement 
îe  Panégyrifte  des  richeffes.  Comjbien 
(iir  notre  Théâtre  ne  fiazarde-t-on 
point  de  difcours  inni\iment  plus  per- 
nicieux J  Le  Poëte  s'y  croit  autorifé , 
fous  prétexte  de  fou  tenir  le  caractère 
des  perfonnages,  &  de  donner  du 
relief  à  la  vertu  de  fon  héros. 

Mais  quelle  eft  la  vertu  de  ces  hé- 
ros de  Théâtre  ?  quel  en  eft  l'objet  > 
en  quoi  paroît-elle  confifter  ?  C'efl  le 
plus  fou  vent  à  triompher  de  ce  quî 
$'oppofe  à  une  conquête  amoureufe , 
à  s'expofer  au  plus  grand  péril  pour 
la  mériter ,  à  fe  livrer  tour  à  tour  à  ce 
que  peut  fuggérer  un  amour  violent , 
i&  à  ce  que  profcrit  le  devoir.  Et  lorf^ 
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^ue  robftacie  ne  tede  point  à  la  paf- 
Hon,  le  héros,  réduit  au  défefpoir, 
fe  porte  aux  dernières  fureurs  3  ce  qui 
donne  iieu  à  quelque  cataftrophe  qui 
amené  le  dénouement  de  la  Pièce. 

Tel  eft  ie  Spe<îbcle  qu'on  donne 

le  plus  fréquemment  ifur  notre  Tfcéa-- 

tre ,  où  l'amour  a  été  érigé  en  qualité 

héroïque  qui  doit  dominer  dans  tous 

les  Ouvrages  dramatiques.  Oeft  une 

opinion  que  les  partifans  du  1  héatre 

des  Grecs  traitent  d'hétérodoxe ,  & 

q\je  les  Philofophes  cenfurent  avec 

raifon*  Mais  elle  eft  trop  analogue  au 

caraâere  de  Ja  Nation  ;  pour  qu'on 

puiiTe  en  efpérer  la  réforme.  L'amour 

règne  jufques  dans  nos  plus  graves 

Tragédies,  avec  une  telle  indifcré- 

tiôn,  que  le  Père  Rapin  les  appelle 

des  Comédies  un  peu  rehaùflles. 

M*  de  Voltair,e  fe  plaint  aufli  de  ce 
défordre  dans  la  DifFeitation  qui  pré- 
cède fa  Tragédie  de  Sémiramis.  «  D  en- 
»viron  quatre  cents  Tragédies  ,  nous 
»  dît-il ,  qu'on  a  données  au  Thcatre 
>î  depuis  qu'il  efl  en  polT-ffion  de  quel- 
>î  que  gloire  en  France ,  il  n'y  en  a 
^  pas  dix  ou  douze  qui  ne  foient  fon- 
»dées  fur  une  intrigue  d'amour.  Ceft 
Tome  L  C 


yo     Première  Lèttr» 
»  preiqiie  tou jpiirs  la  rîiême  Pièce ,  la 
»  même  nceiîd  formé  par  une  Jaloufie 
^  &  ime  rupture  j  &  dénoué  par  un 

»  mariage. Ceft  une  coquetterie 

55  perpétuelle.  Les  femmes,  dit-îIaiU 
M  leurs ,  qui  parent  no$  Speâacles,  nç 
isveulent  paint  foiiffrfr  qu'on  leur 
M  parie  d'autre  chofeqiie  d'amour  ». 

Mais ,  quand  notre  Théâtre  deviens 
âtoit  plus  référvé  à  Tégard  de  cette 
paffion ,  n'efl-ilpas  encore  pernicieux 
pour  les  autres  fentimens  du  cœur? 
II  faut  en  juger  i>ar  nos  Pièces  où  if 
tf  y  a  point  d'amour ,  c'eft-à-dire ,  oit 
il  n'entre  point  de  cçs  dîfcôurs  ten^ 
dres  &  paflîonnés , 

Que  4i^e  M  molle  fe  ^luc  Am^m  ordinaires. 

Volt, 

Quels  ftî^nt  les  héros  de  ces  Tragé» 
âte&e  Un  uiurpateur,  un  tyran,  un 
/anatique ,  wn  rebelle ,  à  qui  on  m 
fdit  refpirerque  ks  fentimens  les  plui 
violens  çf  ambition  ,  de  vengeance  , 
de  colère,  de  cruauté  &  de  perfidie» 
Et  lePoëte  ne  doit-il  pas,  feion  les 
l^egîes,  de  l'art ,  donner  à-  ces  caraâe^ 
rés ,  pouffes  à  leur  plus  haut  point , 
toja w  (^ç  nçbWi^  ^^éHvmon  qui 
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léiembellifle ,  &  les  préfente  comme 
des  tSèts  de  la  grandeur  d'idole  P  Aujfi 
cespaflions  ne  parôiflTent-elles  jamais 
auffi  hideufes  qu'elles  le  devrolent 
paroître. 

On  ne  s'occupe  que'  de  ce  que  le 
Spedacle  offre  de  plus  flatteur  ,  & 
Ton  n'apporçoit  pas  tout  ce  tfLi'il  coi> 
tient  de  vicieux.  Ce  que  Telprii  y 
trouve  de  plus  admirabte  ,.  e(l  affèz 
fouvent  ce  que  le  ccsur  doit  le  moins 
approuver.  Telles  (ont  ces  penfèes 
cnerjQ[iques  &  ébiouiflantes ,  c|ui  don- 
nent aux  fentimens  les  plus  pitHiônf 
nés  un  faux  brillant  qui  fédiîit  &  at-- 
tire  des  applaudiflèniens  à  ce  qui  rî'eft 
que  le  tranfport  d'une  ambition  ex- 
ceflîve  ou  d'un  amour  violent  ;  pat- 
Cons  fi  honorées  fur  le  Théâtre , 
qu'on  y  entend  fouvent  aiuioneer 
avec  pompe  ce  que  Meffala  dit  à 
Titus: 

Eh  bien,  l'ambidon,  Tamour  Se  Ces  fureurs 
SoQc-ce  des  paifions  indignes  des  grands  cœurs  I    , 

Nos  Pièces  de  Théâtre  peuvent- 
dlifts  donc  fétieufement  nous  être 
années  pour  des  levons  de  vertu , 
àt  loifon  &  de  t>ienfëance  î  Tout  le 

C2 
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inyftere  dramatique  nous  a  été  révélé 
par  Houdart  de  la  Mothe  (  ï  )•  Ce  Poëte , 
iqui ,  après  Qjuinaulta  pafle  pour  avoir 
Je  mi^ux  faifî  le  véritable  elprit  de 
rOpéra,  nous  a  fait  cet  aveu  dans  foij 
Difcours  fur  la  Tragédie  de  Romulus, 
qui  fut  rçpréfentée  pour  la  première 
:fois  en  IJ2^.  «  Nous  ne  rjouspropo-^ 
»  fons pas , dit-il,  d'éclairer  Tefprit  fur 
93  le  vice  &  la  vertu,  en  les  peignant  de 
*»  leurs  vraies  couleurs.  Nous  ne  fon- 
^>  geons  qu'à  émouvoir  les  pafîions  par 
r>  le  mélange  de  l'un  &  de  Tautre;  &  les 
»>  hommages  que  nous  rendons  quel- 
»  quefoii»  à  la  raifon ,  ne  détruifent  pas 
n  TefFet  des  paffions  que  nous  avons 
jj  flattées.  Nous  inûruifons  un  mo- 
»  ment ,  mais  aous  avons  long-ten^ps 
ji^féduît  ;  &  cpielque  forte  que  foit  la 
^>  leçon  de  morale  que  puifle  préfenr 
*»  ter  la  catallropFie  qui  termine  la 
w  Pièce  ,  le  remède  eft  trop  foible , 
»  &  vient  trop  tard  «. 

Faut-il ,  Monfieur ,  après  cet  aveu , 
s'^étonner  des  mauvais  effets  que  Pon 
voit  réfulter  de  toutes  nos  Pièces  dra- 
matiques ,  fur -tout  lorfqu'elles  font 
f"«i »  ■'   >    »    » '^* 

(i)  14orc  à  Paris  en  17)1  >  â$^  de  près  de  ^  am^. 
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repréfentéés  par  des  Afletirs  dont  les 
efforts  ont  pour  objet  eeliri  de  char- 
mer tous  les  Spedateurs  ,  &  de  mérir 
ter,  s'il  étoitpoffible,  les  éloges  ridicu* 
les  que  les  Romains  accordèrent  à  un 
fameux  Comédien  i  Ils  mirent  fur  fort 
tombeau  une  épitaphe  qui  invitoît  les 
paflans  à  rendre  leurs  hommages  à  ce 
qui  renfermoit,  félon  les  expreffions 
de  Martial ,  toutes  les  graceâ ,  tous 
les  amours ,  toutes  les  voluptés ,  la 
gloire  du  Théâtre  &  les  délires  de 
J\ome(i).  N'eft-ce  pas  un  excès  de 
folie  qu'on  a  vu  renouveller  de  nos 
jours  dans  une  Epître  itnpie ,  adreflee 
par  M.  de  Voltaire ,  aux  mânes  de  la 
It  Couvreur  F  Cette  Aftrice  5  qui  mbu- 
lut  en  I730,në  voulut  donner  aucurt 
ade  de  repentir  des  fcandales  de  fa 
profeffion.  Son  corps  fut  privé  de  la 
fépulture  chrétienne ,  &  enterré  fur 

(1)  (Iwfqidj  Flamitdam  teris  ,  Viator, 
Noli  nohiU  praterire  marmor 
Orhis  delicia  »  fakfqut  NUi 
Ars  (^  gratia ,  lufus  6*  voluptas  i 
Romam  âicus ,  (^  dolor  Tkearri , 
Atqut  omnes  vénères ,  cupidinefque 
IScJmt  conûka ,  quo  Pafis ,  fepulcro* 

MAaT.lib.it,  ep.  i4«  ^ 
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ie  bord  de  la  Seine.  Ce  fut  à  cette  oô» 
cafion  que  M.  de  Voltaire  lui  ^drefi^ 
cette  Epître  ,  où  il  dit  : 

.Ils  privent  de  la  iepiUttirç  -» 
Celle  qui  dans  la  Grèce  auroic  eu  des  autels* 

Non,  ces  bords  déformais  ne  feront  plus  profanes  ; 
Ils  contiennent  ta  cendre  ;  &  ce  trifte  tombeau 
HoncuJé  par  not  chants ,  coniaçré  ^aar  tes  m^net , 

Eft  jpour  nous  up  temple  noiiYe^u. 
Vpilà  mon  Saint  Dcnys  :  oui ,  c^eft-Ià  <}uc  j'^adore 
fts  talens  ,  «on  efprit  ,tesi  grâces,  tes  appjas* 
Je  les  aimai  vivans ,  je  les  encenfe  encore  » 

Malgré  les  horreurs  du  trépas  ^ 

"Malgré  l'erreur  &  les  ingrats» 
Que  feuls  de  ee  torabeau  l'opprobre  déshonore^ 
i.       :■  :'     .        ■  .       ' 

-  .Une  j>?f«eîUe  frçnéfîe  ne  pnouvN 
tî-eHe  pas  rque  rien  rCoQ  plits  dangi» 
jeux  que  toutes  nos  repréfentatioj» 
théâtrales;  &  Ton  peut  leur  ^pliquer 
tjequ'im  Auteur  a  ^  de  toutes  les 
£âions  r<Mna4ie£]ues  :  ^  Elles  met/^ 
»  tent  du  faux  dans  Tefprit^  elles 
w  échaufFent  rimagînation ,  affbibliC 
33  fent  la  pudeur ,  mettent  le  défor- 
psdre  dans  le  cœur;  &,  pour  peu 
»  qu'on  ait  de  la  diiÇ>oGtion  à  la  ten- 
D3  dreiïè ,  ou  en  feâte  Se  on  en  préci- 
jj.pitç  le  pcncbaotj  on  augmente  le 
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»  cïiarme  &  rilliifion  de  Tamour  ^ 
»  qui  eft  d'autant  îplus  dangereux , 
»  qu'il  efl  plus  adoiici  &  plus  mo- 
»  deûe  ». 

Le  pécil  le  plus  à  craindra 

Eft  celui  qu'on  ne  craint  pas.  Abusai  Aïtî 

CoQime  Tcm  ne  repréfenté  fur  le 
Tliéatre  que  de6  fgalstfiteries  &  des 
aventures  extraprdiaaîres ,  &  <)[ue  les 
difcours  des  p^^r^fonnagtJs  qn'on  y  fatf 
fafler  font  affez  éloignésde  <îe«x  donc 
on  ufe  dans  la  vie  cocnnmne ,  j«  ne 
fuis  point  fuipris  cfu'on  en  ren>portïB 
une  difpofition  Je  (prit  roiuânefque^ 
ôcHiên^eMceficieufe,  Lesiemmes  fortf 
•extrcQTement  flattées  des  adorations 
«qu'on  y  rend  à  leur  fexe  ;  elles  s'Iia- 
bituent  à  être  traitées  en  Nymphes  & 
en  DéeflTes.  Qu'en  arrive-t-il  î  Elles 
dédaignent  de  s'afeaMer  jufqu'à  s'oo 
citper  des  foins  ^e  leurs  maifons  ;  eiies 
abandonnent  à  la  Bourgeôifie  ces 
connoiflances  de  dëtaH  que  les  mœurs 
anciennes  réfervoiem  aux  mex^  xie 
famille;  elles  préférait  d'exercer  tous 
ces  talens  fédufteurs  dont  Sdujie  fait 
un  fu Jet  de  honte  à  Stmpronia ,  com^nc 
de  fçavoir  danfer  8c  chanter  mieux 

C  ^ 
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qiril  ne  convient  à  une  honnête  fem^ 
me  (  I  ).  Les  jours  ne  lein*  paroiffent 
pas  allez  longs  pour  amer  &  eaibellir 
leur  perfonne ,  afin  de  s'attirer  le  plus 
d'hommages  &  le  plus  d'encens.  La 
gloire  d'avoir  une  cour  qu'elles  fe 
nattent  ne  devoir  qu'à  leurs  charmes, 
eft  le  feul  objet  dont  elles  s'amufent; 
&  les  maris  font  négligés  ^  oubliés  8c 
aflez  fouvent  méprifés  ,  parce  qu'il 
n'eft  ni  de  la  décence,  ni  d'ufage  qu'ils 
aieat  pour  elles  toutes  ces  fade#^ 
ridicules  complaifances  que  nos  pe- 
tits-maîtres ont  pour  les  héroïnes  de 
couIiflTes ,  &  pour  ces  femmes  qu'une 
affaire  de  cœur  n'effarouche  point. 

Les  écarts  amoureux  de  nos  jeunes 
gens  'y  &  toutes  leurs  autres  folies ,  ne 
font  aulîi  que  des  imitations  de  ce 
qu'ils  ont  vu  fur  les  Théâtres ,  où  il 
eff  d'ufage  de  découvrir  aux  Speda- 
teurs  ce  qui  dans  le  monde  ne  s'opère 
que  myftérieufement* 

Qu'ai-je  donc  befdîn  d'aller  m^e»- 

(i)  PfalUre  6*  fnltare  elegantiùs   qudm   nectfft  «jl 

yroba jocum  movert  ^Jèrmont  un  vel  molli,  vel 

procaci ,  vel  multâ  facend giup  inftnanema  luxitrue 

ei  cœrior.1.  quàm  decus  atqut  ^uiiiith  fuit  >  pecunii^  an 
fanur  nîrms  parcert  h^ud  facile  difctrntns»  Saï^-UST. 
Kell.  Catil. 
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citer  à  ce  que  je  dois  éviter  ,  ou  d'^al- 
fcr  apprendre  des  myfteres  que  je  dois 
ignorer  ?  Je  penfe  que  c'efWà  un  mo- 
tif fuffifant  pour  détourner  de  la  fré. 
quentation  des  Spedacles.  Vous  fça- 
vez  ce  que  dit  à  ce  fu  jet  l'Empereur 
Jufiinun.  Il  ne  pouvoit  regarder 
comme  un  divertiflement  ces  jeux 
dont  il  réfulte  tant  de  mauvais  ef- 
fets (i). 

Tous  les  Sages  de  l'antiquité  n'en 
ont  pas  eu  une  meilleure  opinion. 
L'on  fçait  que  le  célèbre  Légiflateur 
d'Athènes  s'oppofa  fortement  à  leur 
ctabliffement.  li  difoit  que  fi  on  les 
toléroit ,  on  les  verroit  bientôt  con- 
tredire les  Loîx,  &  corrompre  les 
mœurs  ;  conjeâure  qui  n'eut  que  trop 
fon  effet  par  la  fuite.  P/w^ar^^eattrir- 
bue  la  corruption  8c  la  perte  d'Athè- 
nes à  leur  pa(îîon  ,  ou  plutôt  à  leur 
fureur  pour  les  Spedacles. 

Le  Gouvernement  de  Lacédémone 
ètoit  plus  fage.  On  n'y  repréfentoit 
ni  Tragédies  ni  Comédies  ;  c<  parce 
»que,  dit  un  Auteur^  ils  jre  vou- 


(i)   iQuû  hiios  appellet  ios  t»  qidbus   crimiBa 
mimuri  .   ../ 
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»  loicm  point ,  même  par  amufemerit , 
13  fe  permettre  les  moindres  propos 
tî  contre  les  bonnes Loîx  (i)  »*  Vous 
voyez  ,  Monfîeur ,  que  oe  n'eu  pas 
ctre  fi  rîgoriûe  que  de  désapprouver 
ce^iTÎ  a  offenfé  tant  de  Pkilôfoplies. 
.    Je  fuis  étonné  que  M.  de  Voltaire^ 
qm  eu  appelle  par  fès  clients,  le  Pacte 
Phihifophe ,  ne  regarde  la  condamna-^ 
tîon  des  Spedacles,  que  comme  une 
fuite  des  di^ntes  qin  agitent  depuis 
.pfais  d'Un  liede  ic  Clergé  de  France  > 
&Jedivi{em  en  deux  partis  aflez  re- 
nommés^ Si  l^on  en  croit  ce  grand 
3*oëte,  il  ne  fout  attribuer  les  accla- 
mations contre  les  Spedacles ,  qu'au 
faux  zèle  de  l'im  de  ces  deux  partis  y^ 
qui,  mécontent  des  Cardinaux  deRi^ 
-cheiieu  de  de  Maiarin  ,   voulut  s'en 
•Tenter  ;  en  anathétnatifam  des  plai— 
:iics  innocens,  Ilfuffit  j  dit  -  fl ,  d'étrçr 
novateur  ^  pour  itre  auflere  (2). 

.  \   (i)  Laçones  Comedias  O"  Tra^œàm  non  audîèhant ,.utr 
.Èicfirio  nac  Joco  quidmumi  ouvrent  repugac^u  legibus, 
JUtgiS  enîm  prohibent  fiupra ,  inceflum ,  mdteria  .•  nro- 
^Ubentdotos  y  in^'iam  cateraque  flagitia  ;  at  in.faéutis- 

exciifaào  fabulas  ad  vohiptntem  fingi  non  ad  fidem  veri» 

^'  wwvftvr  ti'i    cuf  f  tM^fiviv    r/FEUctruiK/Tf    ufUffilfJ*    k3  1  Jv  X  CTiv  • 

Dilïirtatîonum  juridîcarum  ,    tom,  XIV,  Diîc 
!|^'.  Vm .  cap,  ^  ,  4'  4 ,  cdit.  I75C. 
W  Sieclç  de  Louis  XIV. 
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Si  cet  Académicien  n^a  point  d'au- 
tre raifoîi  pour  défendre  ce  qu'il  a 
intérêt  de  foutenir ,  je  doute  qu'il  fe 
ilatte  férieufement  du  fuccès  de  fa 
caufe.  Qu'on  attache  l'idée  que  l'on 
-jugera  à  propos  à  ce  parti  dont  le 
Tiom  paroît  fi  fort  annoncer  l'aufté- 
rité  ;  ii  faut  avawer  qu*en  condam- 
nant les  Speâacles ,  il  ne  foiitrent  à 
cefujet  que  la  doârine  qui  eft  annon- 
cée par  tes  plus  réguliers  du  parti  qui 
lui  eft  oppofé.  Ayant  ia  naiflance  de 
leurs  difputes,  les  Chaires  x^rétienn^ 
n'étoîent  pas  plus  fevorabïes  à  ces 
-fortes  de  divertiffeiiiens*  > 

Les  Luthériens  &  iœ  Calvînîftes; 
auxquels  notrie  Pvëte  Hiftorien  repro- 
che auffi  de  s'être  déclarés  avec  éclat 
contre  lès  Speâàdes  fous  Lé&n  X^ 
n'innovarent  pas  en  cela  dans  h  doc- 
trine; ils  ne  firent  que  foutenlr  uiife 
ancienne  pratique  de  ladilfcipiinê  de 
l'Eglife  catholique. 

Vous  içavez ,  Monfieùr ,  qu'il  y  a 
encore  des  Protellans  qui  les  proif^ 
<:rivent  très  •  fëvérèment.  Là  Répu- 
blique de  Genève  ne  tolère  aucun 
Speâacîe.  Les  G^médiens ,  qui  ofe- 
toîerit  aller  s'y  établir,  en  feroi^il 

C(S 
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chafles  comme  corrupteurs.  Et  le 
Poëte  le  plus  célèbre  ne  pourroît  fe 
flatter  d'y  en  introduire  Tufage.  Tous 
les  Citoyens  de  cette  République 
étant  occupés,  on  n'y  redoute  point, 
comme  dans  d'autres  Etats ,  les  dé- 
fordres  de  l'oiRveté.  L'on  craindrok 
que  les  Speâacles  n'y  diminuaflcnt  te 
goût  du  travail ,  &  n'y  introduîfîflënt 
ïa  licence.  En  effetTacire  attribue  une 
des  caufes.de  la  pureté  des  moeurs  des 
Germains  à  leur  oppolîtion  pour  les 
Speâiacles ,  qui  rendent  le  vice  aima- 
fele,  &  réveillent  les  paffions  (r)..  H 
n'èft  donc  pas  étonnant  que  les  Spec- 
tacles ne  puiffent  (e  concilier  avec 
les  grands  principes  de  la  Religion 
chrétienne^ 

Le  prétendu  Poëte  Philofophe  ne 
rend  point  fa  caufe  meilleure ,  en  ci- 
tant des  Prélats  &  des  Dodeurs,  qui 
ont  eu  la  foiblefïè  de  favorifer  ie 
Théâtre  par  feur  préfence ,  par  leurs 
fulftages  y  8c  même  par  leurs  compo* 
fitions.  L'on  fçaît  que,  fi  l'on  veut 
bien  profiter  de  leur  exemple,  pôuc 

(  X  )  NuUîs  SpeElaculoriun.  îUecctris  €OrruptU  fAÇ 
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amorrfer  ce  que  l'on  fouhaiteroît  être 
permis ,  on  les  en  blâme  affez  inté- 
ricurement.  D'ailleurs  ^  s'il  y  a  de 
grands  exemples  pour  les  SpeSacles  \. 
comixie  le  dit  un  jour  M.  BoJfuet{i)  à 


(i)  Cet  îlluftrc  Evêque  de  Meaux,  que  U 
France  pecdîc  en  1704  >  1er  a  toujours  la  gloire  Se 
rornemenc  de  l^Eglife  Gallicane.  Sa  Feiidence 
à  la  Cour  ny  étpîc  pas  inutile.  11^  avoic  le  cour- 
tage de  donner  à  Loids  XtVàts  avis  que  perfonne 
D eût  o[é  lui  donner.  M»  dt  Voltaxrt ,  dans  le  Hkclt 
de  Louis  XIV ,  a  dit  qu'un  feul  Ouvrage  auroic 
fuffi  pour  afTurer  à  ce  Prélat  rîmmortalu^^  Ceflt 
fonDifcours  fur  THiitoire  unîverfeile.  U  a  rai- 
foa;  c'ell  un  chef-d'œuvre  où  fart  oratoire  fe 
trouve  appliqua  à  Thittoire,  pour  y  décrire  avec 
une  force  majedueufe  &  une  yérhé  énergique 
les  mouirs,  le  gouvernement^  raccroiflTemenc 
&  la  chûre  des  Royaumes.  Un  célèbre  Philo- 
fbphe  {Nicole  ^  en  parle  en  ces  termes  dans  ur\e 
de  Cts  Lettres  a  une  dame  :  «  Il  y  a  dans  ce  livre 
»  tant  d'elprît ,  tant  de  folidîté ,  d'élévation  > 
»  de  eranc&ùr/  de  férnt  6c  de  lumière  fur  le 
a» fbnas.de  la  Religion,  &  fur  les  révolutions 
3»  des  Empires ,  que  c'efl  une  honte  à  vous. 
»  Madame,  d'avoir  été  obligée  de  remprunter. .^^ 
»  &  de  ne  l'avoir  pas  déjà  ju  plus  d'une  fois  »• 
La réponfe  que  nous  avons  rapporcée deM.Bcf- 
fm  à  Loiàs  Xiy,  fur  les  Spcttades;,  fe  trouve 
oicn  développée  daits  l'Ecrit  qu'H  a  donné  fous, 
le  titre  de  R^xloiufir  Ih  Comiiie,  Nous  aurons 
lieu  d'en  parler  à  la  futre  de  ces  Lettres.  Ce 
Traké  na  pas  été  omis  dans  la  collection  de  fes 
duvres ,  qur  fut  donnée  en  174J  ,  en  xx  volumes 
w-4«  ,  &  dont  îl  a  paru  chez.  Bouikt,  en  1774:, 
wyt  édition  plus  ample^qura  eu^our  éditeur 
Dom  D^oris,  Bénédiélîh  de  la  Congrégaciooi 
de  33unt  Maur  y  du  Couvent  des  fiiancsrMai^ 
uav«» 
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Louis  XIV,  il  y  a  des  raiforts  invinch^ 
bks  contre. 

Et,  s^il  étoit  poflible . qu'il  y  eue 
quelques  Evêques  ou  quelques  Doc — 
teurs  qui  paruflcnt  penfer  autrement! 
que  ce  grand  Evêque ,  ou  pourroic 
bien  les  défier  de  dépofer  leur  avis 
dans  un  Ecrit  muni  de  leur  fignature. 
Un  EccIëGaftîque  dé  dîftindion ,  dont 
la  mémoire  eft  refpedable  par  la  piété 
avec  laquelle  il  vécut  à  la  Cour,  & 
par  la  retraite  auflere  qui  termina  fa 
vie  (  i) ,  propôfa  un  jour  aune  augufle 
&  vertueufe  Princefle  (2)  de  faire  ce 
défi  à  quelques  Prélats  qui  avoient 
paru  reconnoître  la  prétendue  inno- 

(0  M.  l'Abbé  de?onf(Zc. 

(a)  Mnrit'Charlotte-SdfUt'FiBcîîi  Lestsin^sKA  , 
PtincelTe  de  Pologne,  Rei^e  de  France  Se  de 
Navarre ,  morte  à  Vej:faiUes  le  24  Juin  176B  , 
âgée  de  foîxance-cîtiq  ans.  Cette  Princefle ,  cjul 
mérite  à  tant  .de  titres  bos  /egrets ,  eut  pour 
vertu  dominante  la  modeÂIe.  Que  d'Auteurs 
dont  elle  mit  robéiflance  à  l  épreuve  ,  en  leur 
ordonnant  de  taire  ce  qu^eiie  ieulefe  plaîfoit  à 
ignorer ,  &  ce  oui  faîfoît  Tadmiration  ôc  Tamour 
de  fes  Sujets  !  Elle  exigea  ce  facrificc  du  célèbre 
ArmaïifteM.  le  préfîdencfiôi^iiit.  Mes  y  comme 
le  dît  cet  AcadémÎGÎen ,  dans  lHj^tn  dédhatoire 
de  rAhréjgé  de  VHifiûire.  de  Fnmie,w  la  modeflîe 
»  n'eft  pas  comme  ies  aigres  vertus.  Elle  a  cela 
»  de  particulier ,  <}ue  fa  rétompenCc  eft  den'ob- 
»  tenir  jamais  )ce  qu'elle  demande.  Plus  elle; 
»  veut  fe  cacher ,  plus  elle  fe  découvre^ 
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cence  des  Speâacles.  Mais  cette  Priiv. 
ceffe  legarda  le  défi  comme  indécent 
à  leur  propofer  ,  préfumant  avec  nit 
tice ,  que  ces  mêmes  Prélats ,  conlnl- 
lés  férieufenient  ^  auroient  été  plus 
leveres. 

H  ne  faut  donc  pas  fuir  ce  point  s'en 
laifler  impofer  par.  l'exemple  de  ces 
Eccléfiaflîques  dont  la  conduite  ell  fî 
équivoque ,  que  M»  de  Voltaire  les  ap- 
pelle des  êtres  indéfiniliàbles.  Leur 
ibiblelïè  n'eft  pas  une  autorité  :  Cànone 
regitur  Ecclejia^  non  exempU.  C'eft  la 
réponfe  que  fit  à  ce  fujet  un  ancien 
Evêque  de  Noyon  (i)  a  Louis  XIV ^ 
Et  ce  Monarque  en  fut  d*autant  plus 
fatisfait ,  qu'on  l^ait  combien  il  étoit 
jaloux  que  le  Clergé  de  fon  Royaume 
ne  dégénérât  pas  de  la  grande  répu^ 
tation  où  il  avoic  to»iiîouts  été ,  tant 
par  rapport  à  la  fcience^  que  par  rap- 
port aux  bonnes  nsocursu 

Pourquci  ue  pas  conyonÎT  que  le 
goût  des  Speôacles  fe  rencontre  tou- 
)onrs  avecîa  làc^nce ,  ou  avec  la  pente 

• ■'  •  ..  \ __; • 

(i)  Trançois  le  Clirmont-Tonnerre  ^  quî  a  fondé  ur% 
TtiK  dePoéfie  dans  TAcadéinie  Trançoife*.  Il 
mourut  le  s  Février  ixci» 
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que  Pon  a  à  la  tolérer ,  ou  avec  la 
foiblefle  que  Ton  a  de  ne  pas  réfîflex 
au  torrent  de  la  coutume  ? 

Le  grand  monde  eil  léger  ,.  inappliqué  ,  volage  ; 
Sa  voix  trouble ,  âcfeduic  :  efl-on  feutî  on  eu  fage.. 

J'admets  bien  cette  maxime  ; 

Il  faut  des  hodiecs  pour  touc  âge.  ^ 

Mais  fi  les  Speâacles  font  de  ces 
plaîfirs  dont  Tinnocence  n'eft  point 
équivoque ,  pourquoi  donc  ces  per- 
fonnes,  qui  doivent  à  leurs  années , 
du  à  d'autres  motifs ,  un  goût  pour  Ta 
vie  férieufe,  n'ofent-elles  plus  con- 
tinuer de  s^  montrer?  N'efl-ce point 
parce  quVn  y  allant ,  elles  croiroîent 
fe  permettre  ce  qui  n'eft  qtAme  fuite 
des  folles  paffions  de  la  jeuneffe ,  8c 
par-là  s'attirer  un  ridicule  qui  don- 
neroit  lieu  de  leur  adrefTer  ce  que 
Martial  dit  à  Caton  :  ce  Pourquoi  ve- 
3>  nez -vous  en  ces  lieux  profaner 
»  votre  fagelïe  (i)  5>?  Or,  peut-il  être 
quelque  âge  où  il  fi>it  permis  d'en- 
tretenir &  d'exciter  nos  paflîons  ?  On 


(i) Cur  inlUmum, Ouom  feverx n^fi f  Maslt^ 
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nous  exeTce  dès  notre  enfance  à  les 
contredire  &  à  les  combattre. 

Ne  doit  -  on  exiger  que  des  per* 
fonnes  âgées  la  régularité  &  rafTajet- 
tîflèment  des  paffîons  à  la  raîfonJ 
N'eft  on  pas  forcé  d^admirer  ces  Jeu^ 
nés  gens  d\in  naturel  heureux ,  qui 
n'emploient  la  vigueur  de  Tâge  qu'à 
remplir  tout  devoir  avec  plus  de 
force  ,  &  qui ,  pofledant  en  même 
temps  toute  la  prudence  de  la  viejl- 
leflfe  ,  s'interdifent  ce  qu  ils  feroient 
un  jour  obligés  de  quitter  ?  On  les 
loue  intérieurement  de  leur  fageffè , 
lors  même  qu'on  femble  les  condain^ 
ner  :  Eamdem  virtutem  admirantes  cui 
irafcuntûr.  Tacit.  Ub.  i ,  Hiftor. 

On  admire  les  effets  d'une  bonne 
éducation  (i),  &  i'on  prévoit  que 
fies  jeunes  gens  recueilleront  les  fruits 
de  leur  retenue ,  lorfque  dans  un  âge 
avancé,  la  bienféance  n'aura  pas  à 
exiger  d'eux  la  privation  d'un  plaifir 
dont  on  quitte  avec   perne  l'habi'?- 


(i)  Senfere  gmd  mens  rite ,  quîi  mdoîes 
Nutrita  fauJEs  fub  penetralibus 
Fojfet,    .  HonAT.lîb.^.od.^ 
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tude(i),  Ainfi  ce  que  le  poids  de^ 
années  exige  de  la  vieillefle  ,  la  pru- 
dence le  demande  jdes  autres  âges.  IL 
n'en  efl  aucun  où  Fon  puifTe  fans  dan- 
ger fe  livrer  à  toutes  les  produdions^ 
que  la  fiâion  enfante  pour  le  Théâtre. 

Ce  n'eft  pas^  Monfieur,  que  je  nie 
prévienne  contre  tout  ce  qui  ell  fic- 
tion. Je  fçais  qu'il  y  a  des  Ouvrages 
de  ce  genre ,  qui  doiyènt  être  regarr 
dés  comme  des  chefs-d'oetivre  capà^ 
blés  d'inftruire  Se  de  plâtre.  Tels  font 
les  Poëmes  épiques  ^  les  Odes  de 
Raujfeau ,  les  Fabics  de  la  Fontaine ,  & 
-quelques  autres  produâiofiis  fembla- 
fcles.  Ce  iercit  renoncer  à  u<ne  foujrçç 
de  plaifirs  îionnêtes  ,  que  de  i»ejeti^ 
tes  Ouvrages  de  génie.  Mais  leè  in- 
convénient inféparables  des  reprét- 
fentations  des  meilleures  Pièces  f^ 
ïios  Tiiéatres  publics  ,  me  rendent  un 
peu  auflere  pour  TArt  dramatique. 

ce  L'hifloire  de  cet  Art  efl  beau^- 
•»  coup  pliis  la  Itfle  des  fautes  célèbres 

(i)  Virtutes  m  omm  xtate  ettkte  ,  eim  ^u-muhùm' 
que  vixeris ,  mîrificos  efferunt  fi'uBus  /  non  Jblùm  quiet 
numquam  dejèrunt  ne  in  extrtmo  mddem  tempore  œtans 
iquançuam  id  maximum  efl)  verum  etîam  quia  con^ 
fcientia  henè  aSla  vira  ,  midtorumque  henefaBorum  recow» 
deu^o  jucwiàij^a  ^,  Cic.  Cat.  Màj, 
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^       ^  &  des  regrets  tardifs  ,  que  celle  des 
*^  fiiccès  Êutis  honte ,  &  de  la  gloire 
**  fans  remords  îî.Oeft  ridée  que  nous 
^n  doa&e  M.  Grejfet.^  qm^  après  avoir 
"apprécié    dan^  fa  rmfon  ce  pkofphort 
^uon  nomme  Vefprit ,  ce  rien  ^  qu'on  ap- 
pelle la  renommée  a  &•  avûir  écouté  la 
%^joix  folitaire  du  depoir^  annonça  par 
mine  Lettre  îniprîmée  en  17  f5?  (i),  iâ 
xetraitc  du  fervice  de  Melpomene  & 
jde  Thalîe ,  8c  fon  >repentèr  d^  avoir 
acquis  de  la^iéfebrîté.  Ne  doîs-je  pas 
ten  coBcIur-e  avec  Louis  Racine  : 

Ainfi,  quoîqu'â  mes  yeux  le  Théâtre  ait  des  charmes, 
Zt  fiiU ,  &  ne  veux  point  me  préparer  des  larmes 

Je  conviens  que  les  Poètes  drama- 
tiques qui  ont  travaillé  avec  le  pins 
de  fucccs,  ont  mérité  leur  réputation^ 
3'admire  la  fécondité  de  leur  génie  j 
mais  je  penfe  qu'il  auroît  été  à  fou- 
haiter  qu'ils  renflent  employée  à  des 
proAidions  plus  utiles  >  &  dont  le 
mérite  ne  confiftât  pas  à  nous  faire 
perdre  la  tranquillité  de  Paajie» 
•  Telle  eil  notre  foiblefle.  Un  Auteur 


)  Ccnc  Lettre  fêta  imprimée  à  la  fuîte  de 
--iiftoîic  des  Ouvrages  pour  ôc  contre  les 
Théacres» 


/ 
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nous  dit  que  nous  fommes  prefque 
tous  comme  des  enfans  qui  ne  haïf^ 
fent  rien  tant  que  la  tranquillité  jc'eft 
ce  qui  fait  que  la  Poéfie  dcauvatique 
cherche  à  nous  amufèr ,  en  nous  arra- 
chant à  cette  tranquillité  qui  fait 
notre  ennui,  EHe  y  rcuflit  dans  la 
Tragédie  ,  en  nous  ébranlant  par  la 
terreur  ou  par  la  pitié  3  &  dans  la 
Comédie ,  en  excitant  nos  ris  ;  mais 
de  manière  que  dans  Fune  &  dans 
Tauire  les  Speâateùrs  éproitvent  les 
paflions  qu'on  leur  repréfente  :  c'eft 
ce  fuccès  que  je  redoute  infiniment. 
Les  Poëtes  dramatiques  prétendent 
nous  inflruire ,  en  nous  expofant  lé 
Jeu  des  paflions;  mais  ils  ne  nous  rç- 
préfentent  que  ce  que  nous  avons 
aflez  fouvent  fous  les  yeux.  Tous  les 
chefs-d'œuvre  du  Théâtre  ne  nous 
offrent  que  des  copies.  Nous  voyons 
les  originaux  dans  le  (pedacle  que 
nous  donne  la  conduite  de  nos  Con- 
citoyens. Qu'ai-|e  donc  befbîn  d'aller 
chercher  des  fixions  ?  Nous  nous  fiif- 
fifonslesuns  aux  autres, /im  magnum 
alter  alteri  Theatrum  fumus;  c'efl  ce 
que  nous  dit  RouJfeRu  ^  dans  une  de  fes 
meilleures  Epîgrammes  ; 
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Ce  mpnde-cî  n*e$  qu'une  œurre  coniique; 
Où  chaqin  fait  d^  rôles  ditf^rens. 
ÏÀ ,  fur  la  fcene ,  en  habit  dramatique; 
Brillent  Prélacs  >  Miniftres ,  Çonquérans. 
Pour  nous ,  vil  Peuple ,  afllis  aux  dernii^j  rang^  ; 
Troupe  futile ,  &,des  Grands  rebutée^ 
Pu  nous  d*en  bas  la  Pièce  efl  écoutée  : 
Mais  BOUS  payons  t  utiles  Spectateur;  ; 
Et  quand  la  farce  eA  mal  repréfencée , 
Pour  notre  argent  nous  iîfflpns  les  Afteurs. 

Le  bal  mêine  n'eft  qu'une  copie  Je 
ce  qui  fe  pafTe  dans  le  monde.  Un 
Aiiteur  ra  fort  bipn  dit  depuis  peu  ; 

Ce  monde-ci  n'eft  qu'un  grand  bal. 
Où  chacun  cherche  â  fe  connolcre» 
On  paroîc  ce  qu'on  devroic  écre^ 
Et  l^pn  cache  l'original  : 
Tl^er(ice  eft  fouvent  fous  un  cafquc. 
L'air  dévot  cache  des  Phrinés. 
Plufieucfi  ^'en  vont  avec  leurs  mafques , 
Sans  avoir  été  devinés. 

Prefque  tous  les  hommes  font  do^ 
minés  par  quelque  paffîon  ou  par  quel*- 
que  foiblefle ,  dont  Texccs  eft  fouvenç 
ie  principe  d'un  ridicule  qui  les  carac- 
térife.  Il  n^eft  point  ,dç  Ville ,  ni  mêmç 
|Je  quartier  qui  n'en  offre  plufieurs 
^xemples^  En  obferver  les  eftets^i^'efl: 
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point  hors  de  propos.  Les  fautes  d'au- 
truî  font  les  miroir?  de  nos  défauts} 
&  c'eil  une  forte  d'inflruâion  que 
Ton  peut  étendre ,  fans  avoir  recours 
à  la  fiâion.  Si  le  théâtre  du  monde , 
dans  la  fphere  duquel  je  me  trouve  , 
ne  m'offre  point  aflez  de  jces  objets , 
j'ai  recours  à  THiftoire. 

Ccft  un  Théâtre  ,  uh  Qjcftàdc  nouveau , 
Où  tous  les  morts  fortant  de  leur  tombeau  , 
Viennent  encore  fur  une  fccne  illuftre , 
Se  prefenter  à  nous  dans  leur  vr^  Infère , 
Et  du  Public  dé^ouilJé  d*iiitér4t, 
Humbles  Aâeurs ,  attendre  leur  arrêt. 
hày  retraçint  kuis  iùibiédks  pafiees , 
l,€urs  aftions ,  leurs  difëours  j  leurs  penfees» 
A  chaque  état  ils  reviennent  diâéc 
Ce  qu'il  faut  fuir,  ce  qu'il  faut  imiter, 

Roirss,  &>. *,ep,4» 

Ce  Spedacle  n'efi-il  pas  préférable 
à  celui  de  toutes  nos  Pièces  de  Théâ- 
tre ,  qui  n'ont  pour  objet ,  ou  que 
d'infpirer  une  faufle  grandeur  d-ame , 
ou  que  d'augmenter  Tattrait  naturel 
que  nous  avons  pour  la  volupté  ? 

On  fijait  que  les  anciennes  Tragé* 
dîes  des  Grets  étoiei)t  afiei:  graves  , 
puîfque  chez  cette  Nation  il  fut  uil 
temjjs^  où  elles  influoient  bcaucou|fc 
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fiir  le  Gouvernement  politique.  Ce-* 
pendant  Platon  en  prévit  les  défor- 
dres.  II  les  réprouvoit  comme  des 
jeux  qui  tendoient  à  faire  des  hom- 
mes paflîonnés ,  &  à  fortifier  le  libido 
fmimdi^  c'^ll-à-dire,  les  agréables 
ïmpoflures  de  cette  partie  animale  & 
déréglée ,  qui  eft  la  fource  de  toutes 
nos  foiblefes  (i)»  Combien  ne  de-»» 
vons-nous  pas ,  à  plus  forte  raifon, 
nous  prévenir  contre  nos  Tragédies, 
où  il  n'ell  queition,  félon  M,  de  VoU 
taire ^  que  de  violentes  paflions  &  de 
fottifes  héroïques ,  confacrées  par  de 
vieilles  erreurs  de  ifables  ou  d'hifloire? 
Pouvons^nous  avoir  une  meilleure 
ïdée  de  nos  Comédies  ?  II  eft  vrai  que 
Je  grand  Cor/ieiZ/e  croyoitquele  genre 
comique  étoit  plus  utile  pour  les 
ûKjôurs  que  la  Tragédie.  Mais,  qu^ 


(i)  IhJU  fiâfk^dior  pefib  quàifi  corporh  Poïuptas  t 
^us  voluptans  ofniœ  libidînes  temerè  6*  ejfrenMè  aâ 
fKîmium  iRekâJuur,  Hine  patrû^  prùâmofus  ,  hine 
rtnm  2ubHcci^rum  extorfionts ,  hinc  cum  hofiîbus  clan» 
itfauL  coUo^iaa  nafiuntur  ;  nidtum  demquefcelus ,  nullum 
^fîéifjnfacinus  efi  ad  ^d  Jitfcipiendum  non  Ubido  volup» 
nos  bnptUtret  ;  flupra  vero  Cr  aiidterid  Cf  omne  tait 
t^ùamj  nulUi  aliis  Utecehris  exci^.ncur  ,  TÙfi  volup'- 
"fw....  Nec  W>i(Bnè  dominante  temperantîa  lotus  efi: 
^«iircnOTi  confiUum  vobiptas  raciom  inimica  ■:  ac  mentis^ 
^  ira  dkam  ,  ^afiringit  endos ,  nec  habet  ultum  cum 
ffrm  commeraum»  C|C.  Cac»  Itfajr^^ ,  47 ,  4S  •  49. 
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cette  opinion,  foit  vraie  ou  fauflê; 
je  doute  que  la  Comédie  foit  fort- 
utile  dans  un  pays ,  on ,  félon  M.  de 
Voltaire  ,  la  diflfipation ,  le  goût  des 
riens,  la  paflîon  pour  Tintrigue  font 
les  grandes  divinités. 

Les  Poètes  fe  croient  oMgés  de  fc 
conformer  au  goût  de  la  Nation.  Or  ^ 
quelles  leçons  peuvent  recevoir  les 
piœurs  fur  un  Théâtre  où  ce  qu'il  y 
a  de  plus  licencieux  eft  accueilli, 
pourvu  que  par  la  manière  Viont  on 
l'exprime ,  on  laiffe  à  Tefprijt  le  plailîr 
de  s'en  occuper  plus  long- temps? 
iMos  Adeurs  ne  font  pas  plus  réfervés 
que  Tétoientceux  des  Romains.  Vous 
fçavez,  Monfieur ,  que  Cictron  nous 
doniae  à  entendre  qu'on  vouloit ,  de 
fon  temps ,  que  les  Comédiens  fullent 
auflî  exads  que  les  Orateurs ,  à  ne  rien 
cxpofer  qui  pût  offenfer  les  bienféan- 
ces.  u  Gardons -nous  (i),  dit-il,  de 


(i)  Orrine  quoi  abhorret  oculorwn  aurîumque  appro-» 
.hatîone  Jugi(^mus,  Status ,  inceffiis  ,  fejjîo  ,  acciiiào  , 
vultus ,  ociUi ,  manuum  motus  teneamus  illud  décorum  ç" 
jgui^  us  in  rehus  di4  maxime  ejjugienda  Jîint ,  ne  ouid  effigm 
minatum  aut  molle  (ar  quid  durum  aut  ruJUcum  Jît.  Nec 

VBRO    HlSIAIONJBl/S    OrAIOMIBVSÇUB     COIf" 

/CEDE  N  DU  M  EST ,  Ut  iM  haç  aïïtajlot ,  nobis  Moba<u 
I>ç0tf;iib,i,cap.3, 

?>  tou; 


) 
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3>tout  ce  qui  choque  les  oreilles  & 
>3  les  yeux.  En  quelque  état  que  nous 
»foyons, debout  ou  marchant,  affis 
»j  ou  à  table ,  que  la  bienféance  s'an- 
»  noiïce  toujours  fur  notre  vifage , 
35  dans  nos  yeux  Se  dans  nos  geftes. 
33  Evitons  également  fur  cela  tout  ce 
»  qui  paroît  eiFémîné  &  qui  tiendroît 
55  de  la  mollefle ,  aînfi  que  tout  ce 
3î  qui  eft  rude  &  groflîer  ;  &  ne  difons 
5)  pas  que  c'eft  aux  Orateurs  et 
»  AUX  Comédiens  à  observer  ces 

>3  SORTES   DE   bienséances,    &   que 

»nou5  n^avons  que  faire  de  nous  y 
»  afliijettir  »♦ 

Cependant ,  quelque  réfervés  que 
dulTent  être  alors  les  Comédiens ,  Ci-* 
mm  regardoit  les  Speâacles  comme 
un  divertiflement  obfcene  ,  dange- 
reux &  prefque  toujours  funefte  (i)* 

Ce  n'eft  donc  pas  en  fréquentant 
nos  Speâacles ,  qu^on  réformera  fes 
mœurs.  On  n'y  va  pas  pour  fe  r4for- 
mer.  Auflî ,  pour  Pordinaire ,  y  eft-on 
lynx  pour  appercevoir  les  vices  &  les 
ridicules  que  l'on  n'a  pas ,  &  taupe  ^ 


(0  Gtnus  jocanii  vetuhns  ,  flagîtîofum ,  obfcenum^ 
nnan  turpitudini  adhibuur  varhwum  obfcenîtas^ 

Tome  L  D 
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regard  de  tout  ce  qui  pourroit  repré- 
fenter  ceux  que  Ton  a  : 

L'avare  des  premiers  rît  du  tableau  fidel^ 
D'un  avare  fouvenc  tracé  (Ur  fon  modale. 
Et  mille  fois  un  fat  finement  exprimé , 
Méconnoît  le  portraic  fur  lui-même  formé. 

Desp. 

Bayhj  cet  Ecrivain  dont  les  Ou- 
vrages feroient  utiles,  fi,  pour  leur 
donner  plus  de  cours ,  il  n'y  avoît 
fouillé  Térudition  par  Tindécence  ,& 
par  Pimpiété  :  cet  Auteur,  dis- je, 
trop  fameux,  &  qui  eft  fi  cher  à  tous 
ces  libertins  dont  le  cœur  eji  comme, 
dijfous  dans  la  corruption ,  a  avancé 
dans  un  des  volumes  de  fa  Republique 
des  Lettres ,  au  mois  de  Mai  1 684 , 
qu'il  ne  croyoit  nullement  que  la 
Comédie  fût  propre  à  corriger  les  cri- 
mes &  les  vices  de  la  galanterie  cri- 
minelle, de  Penvie,  de  la  fourberie  ^ 
de  Tavarice  ,  de  la  vanité ,  &  d'autres 
cliofes  femblables.  Il  ne  croit  pas  que 
Molière  ait  fait  beaucoup  de  mal  à  ces 
défordres;  &  Ton  peut  mcme  afTurer, 
dît- il ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre 
àinfpirerla  coquetterie  que  les  Piè- 
ces d.e  ce  Comique ,  parce,  qu'on  y 


I 
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tourne  continuellement  en  ridicule 
les  foins  que  les  pères  &  mères  pren- 
nent de  s'oppofer  aux  engagemens 
amoureux  de  leurs  enfans.  Il  fe  mo 
qwe ,  avec  raifon ,  de  ces  perfonnes 
Çû  difent  fort  férîeufement  que  Mo^ 
^^re  a  plus  corrigé  de  défauts  à  la  Cour, 
îui  feul ,  que  tous  les  Prédicateurs  en- 
femble.  Il  croit  que  Ton  ne  fe  trompe 
pas,  pourvu  ce  qu'on  ne  parle  que  de 
*5  certaines  qualités  qui  ne  font  pas 
'5  tant  un  crime  qu'un  faux  goût  & 
'i  qu'un  fot  entêtement ,  comme  vous 
^  diriez  l'humeur  des  prudes,  desprc- 
ïicîeufes,    de  ceux  qui  outrent  les 
^  modes  ,  qui  s'érigent  en  Marquis , 
»quî  parlent  inceflàmment  de  leur 
fi  nobleffe  ,  qui  ont  toujours  quelque 
53  Poëme  de  leur  façon  à  montrer  ». 
Voilà  les  défordres  dont  il  penfe  que 
les  Comédies  de  Moltere  ont  pu  arrê- 
ter le  cours. 

Si  le  Théâtre  s'eft  encore  épure 
depuis  Molière  y  c'eft  que  nos  mœurs 
font  devenues  plus  poires.  Je  con- 
viens que  fur  notre  Théâtre  on  veut 
i  préfent  des  expreflîons  moins  grof- 
fieres;  mais  en  revanche  l'efprit  de 
corruption  n'y  eft-il  pas  ordinaire- 

D  2 
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ment' répandu  d'une  manière  infini- 
ment plus  piquante  (  i  )  ?  Le  Poëte 
fçait  que  ce  n'eil  pas  tant  un  voile 
qu'on  exige ,  qu'une  gaze  légère  qui 
laifle  le  plaifir  d'appercevoir  &  de 
fentir  ce  qui ,  préfenté  trop  à  décou- 
vert, choqueroit  le  goût  de  notre  fie- 
cle.  J'ai  pour  garant  de  mon  opinion 
un  Auteur  nullement  fufpeâ. 

Le  fameux  Riccoboni  (2),  après  êtr« 
convenu  que,  dès  la  première  année 
qu'il  monta  fur  le  Théâtre,  il  ne  céda 
de  l'envilàger  du  mauvais  côté ,  dé- 
clare, qu'après  une  épreuve  de  plus 
de  cinquante  années,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'avouer  que  rien  ne 
feroit  plus  utile  que  la  fuppreffion  eu* 
tiere  des  Speâacîes. 
^  ce  Je  crois,  dit-il,  que  c'étoît  pré- 
à3  cifément  à  un  homme  tel  que  moi 
^5  qu'il  convenoit  d'écrire  fur  cette 
>3  matière.  Et  cela,  par  la  même  rai- 
»  fon  que  celui  qui  s'eft  trouvé  au 
»  milieu  de  la  contagion ,  &  qui  a 
ï3  eu  le  bonheur  de  s'en  fauver ,  eft 
33  plus  en  état  d'en  faire  une  defcrîp* 


(i)  Aimîttunt  occulta  dedecoris. 
(>)  louis  Riçcobom ,  luor  ;  en  17$  U 


) 
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^  tîon  exaâe Je  Tavoue  donc 

*^  avec  fincérité ,  je  fens  dans  toute 

^*  ion  étendue  le  grand  bien  que  pro- 

^*  duiroit  la  fuppreffion  entière  du 

^  Théâtre  j  &  je  conviens  fans  peine 

^^  de  tout  ce  que  tant  de  perfonnes 

^^  graves ,  &  d'un  génie  fupérieur  ont 

^  écrit  fur  cet  objet  (i)  5>. 

Le  Théâtre,  félon  lui,  étoît  dan^ 
^n  commencement  le  triomphe  du 
îîbertinage  &  de  Pimpiété  ;  &  il  eft 
depuis  fa  correâion  l'école  des  mau- 
'vaifes  moeurs  &  de  la  corruption. 

Ceft  relativement  à  ce  fentiment 
qu'il  a  propofé  fon  plan  de  la  réfor^ 
mation  du  Théâtre  pour  la  Tragédie 
&  la  Comédie.  II  ne  prétend  pas  y 
pouvoir  comprendre  POpéra.  Il  penfe 
que  ceSpedacle  eft  fi  dangereux  dans 
toutes  fes  parties ,  qu'il  mériteroit 
plutôt  d'être  fnpprimé  que  d'être  ré- 
formé. La  mufique  &  la  danfe  ,  qui 
en  font  l'ame,  lui  paroiflent  être  des 
écueils  où  la  modeftie  &  la  pudeur 
échbuent  prefque  toujours. 
Je  vous  avoue ,  Monfieur,  que  le 


(0  Préface  de  fon  Traité  de  la  réformation 
à\i  Théâtre. 
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témoignage  d'un  fi  grand  Praticien 
m'a  fort  prévenu  contre  ce  Speâacle. 
Je  Tai  conlîdéré  en  PhilofopFie  5  &  i£ 
m'a  paru  qu'il  n'y  en  avoit  point  où 
les  fens  puflent  être  plus  fortement 
frappés  ;  puifque ,  comme  le  dît  la 
Bruyère ,  fon  caradere  eft  de  tenir  les 
efprîts ,  les  yeux  &  les  oreilles  dans 
ton  égal  enchantement, 

La  fiâion  lui  appartient  encore 
plus  qu'à  tout  autre  Speâacle.  Auflî 
y  emploie- 1- on  tous  les  reflbrts  , 
toutes  les  machinés  &  toutes  les  dé- 
corations qui  peuvent  le  plus  l'aug- 
menter &  l'embellir,  afin  que  le  mer- 
veilleux ,  ^l'on  s^attache  à  y  faire 
briller,  puiflè  foutenirlesSpedateurs 
dans  la  douce  &  charmante  illufion 
qu'ils  viennent  y  chercher,  &  dont  le 
fouvenir  répète  à  leurs  cœurs  féduits: 

Il  faut  fe  rendre  dans  ce  palais  magique ,' 
Où  les  beaux  vers ,  la  danfe  »  la  mufique , 
L'art  de  tromper  les  yeux  par  les  couleurs,^' 
L^rt  plus  heureux  de  (cduire  les  cœurs» 
De  cent  plaîfirs  font  un  plaidr  unique. 

VoLTi 

Vous  avez ,  fans  doute ,  remarqué 
dans  le  Poëme  de  la  Henriade  la  belle 
defcription  du  Temple  de  l'Amour, 
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où  M.  de  Voltaire  a  cru  devoir  ,  à 
rimîtatîon  de  Virgile  ^  faire  chanceler 
la  vertu  de  fon  Héros.  Ne  pourroit- 
on  pas  appliquer  plufieurs  vers  de 
cette  belle  defcription  à  notre  Théâ- 
tre lyrique,  qui  mérite  bien  d'être 
appelle  le  Temple  de  P Amour,  yicr^- 
rium  Veneris  ^  &  ars  omnium  turpi-- 
iudinum? 

•  .  «  .  On  entend  le  bruit  <le  concerts  enchanteurs; 
Dont  la  molle  harmonie  infpire  les  langueurs  : 
Les  voix  de  mille  amans ,  les  chants  de  leurs  maitreilès; 
Qui  célèbrent  leur  honte,  &  vantent  leurs  foibleflès. 


Par  des  liens  feaets  on  s'y  fent  arrêter  y 

On  5*7  plaît ,  on  s'y  trouble  j  on  ne  peut  les  quitter* 

On  y  boit  à  longs  traits  Toublî  de  Tes  dcv^oirs. 

Tout  y  paroit  changé ,  tous  les  cœurs  y  foupirent  ; 
Tous  font  empoifonnés  du  charme  qu'ils  refpirent. 
Tout  y  parle  d*amour,  Hehr,  Chant,  p. 

Un  grand  Evêque  de  France  (i) 
voulut  un  îour  éprouver  quel  pou- 
voft  être  l'effet  de  ce  jeu  d'infîru- 
wens,  que  Ton  appelle /e  premier  c^^wp 

U)  M.  BoJTuet  j  Evcque  de  Meaux. 
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d^anhet.  II  fit  venir  cliez  lui  les  meîl^ 
leurs  Mulîciens  ^  &  leur  dit  d'exécu- 
ter ce  que  tout  le  Public  regarde , 
avec  juftrce  ^  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  la  mufique  inftrumentale.  Le 
premier  eflai  fut  fuffifant  pour  Tébrau- 
îer  ,  de  manière  qu'il  congédia  fur  le 
champ  ces  habiles  Artifles.  Et ,  par 
ce  prélude  ,  il  jugea  des  funeftes 
împreflîons  de  tout  le  Spe^acle  de 
l'Opéra. 

En  effet,  on  n'y  entend  retentir 
que  des  airs  efféminés  &  lafcifs  de  ce 
genre  de  mufique  ,  auquel  Quintilien 
reproche  4e  .CQntrîbuer  à  éteindre  & 
à  étouffer  en  nous  ce  qui  peut  nous 
refler  encore  de  force  &  de  vertu  (i). 

Mais,  quoique  tout  bonPhilofophe 
doive  ^émîr  fiir  le  goût  de  corrup- 
tion qui  exerce  fon  empire  fur  les 
Sciences  &  fur  les  Arts ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  nous  rejetter  dans  la  bar- 
barie d'où  les  Lettres  nous  ont  tirés. 
On  leur  doit  les  plus  grands  avanta- 
ges (2).  Un  Peuple  ne  date,  pourainfi 


(i)  Mufîca  nunc  in  fcenis  effœmînata ,  ^  împudicîs 
tnadis  fraâianon  ex  pane  mimmaxjiçuiiin  nobîs  virilis 
rohoris  manehaty  excidit,  QuiNT.  Itb,  i ,  cap.  lo. 

U)  Ipfa  midtarum  artkm  fcientia  tàam  agenxts  noi 
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aire ,  fon  exîftence,  que  du  temps  où 
le  flambeau  des  Sciences  a  commencé 
à  Téclaîrer  ^  il  (èroit  feulement  fort  à 
fouhaîter  que  Péclat  de  ce  flambeau 
ne  fût  jamais  obfcurcipar  l'impiété  & 
par  la  corruption ,  &  que  l'on  fût  auflî 
fcrupuleux  à  cet  égard,  que  l'étoît  le 
célèbre  Erafme:  fes  paroles  à  ce  fujet 
font  remarquables  (i). 

Il  ne  faut  donc  pas  imputer  à  la 
Mufique  les  abus  que  l'on  en  fait. 
Ceft  un  art  agréable  i  &  même  fes 
triomphes  fur  nos  organes  font  quel- 
quefois falutaires.  Vousfçavez^Mon- 
fieur  ,  que  pour  certaines  maladies 
l'on  a  recours  à  l'agitation  qu'elle  a 
le  pouvoir  de  taufer  dans  notre  cer- 
veau. 

Je  ne  voudrois  pas  profcrîre  un  art 
pour  lequel  la  nature  nous  a  donné 
un  penchant  dont  nous  devons  lui 
fçavoir  gré  (2).  Je  ra'intéreflfe  au  con- 
traire à  là  perfedion.  L'harmonie  des 

ormt ,  atçue  uhi  mimmè  credas  ,  eminet  ^  exceWt, 
Diâl.  de  Orat.  cap.  î*.  .  .       . 

il)  Ipfe  mihi  perfnaji  ut  femper  incptentdi  6»  innoxias 
haberem  Utteras  ,  nec  tas  idUus  mali  nomine  contami" 
lurem, 

(z)  Mujîcam  natura  ipjh  vîdetur  ai  toleranios  facU 
liiis  lahoresnlut  muneri  nohis  dedijfe.  Quint.  lib<  i> 
WP-  10,  ^ 
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fons  me  plaît  8c me  délafle  infiniment: 
c'èft  même  un  motif  qui  exciçe  ma 
mauvaife  humeur  contre  le  dange- 
reux de  toutes  nos  Pièces  d'Opéra , 
que  la  Bruyère  regardoit  fort  judi- 
cîeufement ,  moins  comme  des  Poë- 
mes,  que  comme  des  vers  raffemblés. 
L'afferviflement  de  la  Poéfieà  laMu- 
lique  y  rend  néceflaires  les  fautes  les 
plus  ridicules  5  ce  qui  déplaifoit  tant 
à  cet  Auteur ,  que  tous  les  charmes  de 
ce  Spedacle,  plus  propres  à  flatter  les 
yeux  8c  les  oreilles  qu'à  plaire  à  i'ef- 
prit  y  ne  pouvoient  l'empêcher  de  s'y 
ennuyer.  Mais  c'eflle  moindre  défaut 
de  ces  Drames ,  qui  ont  le  plus  ordi- 
nairement pour  objet  h  repréfenta- 
tion  d'une  aâîon  merveilleufe.  Us  font 
compofés ,  de  manière  qu'il  n'en  eft 
prefque  pas  dont  les  vers  n'expriment 
ces  lieux  communs  de  morale  lubrique 
dont  parle  Boileau. 

C'eft  ce  qui  fait  le  principal  mérite 
du  Théâtre  de  Quinault  ;  car  vous 
fçavez,  Monfieur,  qu'il  ne  doit  pas 
fa  réputation  aux  belles  Sentences 
dont  je  lui  ai  fait  tant  d'honneur.  La 
morale  licencieufe ,  qui  règne  dans 
fes  Ouvrages,  çft  tellement  unifor-r 
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me ,  que  lesf  vers  que  je  vous  ai  cités , 
/bntprefque  les  feuls  que  Ton  doive 
retenir;  mais  ils  fe  trouvent  difperfés 
&  perdus  parmi  tant  d'autres  fi  pat 
lionnes ,  que  fi  on  ies  lifoit  dans  les 
<Euvres  mêmes ,  ils  ne  feroient  point 
capables  de  produire  TefFet  pour  le- 
quel je  les  ai  employés.  Si  c'efl  à  ce 
prix  qu'on  obtient  des  brevets  de 
Poëtc  des  Grâces  dans  le  X^mple  du 
Goût,  il  faut  renoncer  au  titre;  & 
dût-on  n'être  qualifié  que  de  Poëte  de 
U  Raifon  ^  îl  vaut  mieux  dire  avec 
Louis  Racine  .• 

Ahî  pérîfle  notre  ârt,  qoc  nos  lyres  fe  taîftlit, 
Si  les  fons-de  l'amour  font  les  feuls  qui  nouspkifent  ! 
€e  feu  toujours  couvert  d'une  trompeufe  cendre» 
S'allume  au  moindre  foufHe ,  &  cherche  à  fe  répandre. 
Gardons- nous  d'irriter  ce  perfide  ennemi  : 
Dans  le  cœur  le  plus  froid  il  ne  dort  qu'à  demi, 

Riccoboni  a  donc  eu  raifon  d'ex- 
clure l'Opéra  de  fon  plan  de  réfôr- 
^ation.  Mais  ce  qu'il  propôfe  pour 
ia  réforme  de  la  Tragédie  &  de  la 
Comédie,  eft  trop  peu  favorable  à  la 
licence  des  mœurs ,  pour  faire  efpé- 
rer  qu'on  en  fafle  jamais  ufàge  (i). 

(1)  Midto  cidus  munda  çorrumpimtur  çudm  corrupm 
mundantur^ 
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Le  célèbre  Mariana  (i)  prouve î 
dans  un  de  fes  Ouvrages,  que  les 
Spedacles  devroient  être  abolis  s  &  > 
defefjpérant  d'en  obtenir  la  fupprefr 
Jîon  totale,  il  réclama  l'autorité  du 
Gouvernement ,  pour  avoir  de  boUf 
nés  Loix  qui  en  profcriviflent  la  li- 
cence; mais  il  comprenoit  qu'ail  feroit 
difficile  d'en  foutenir  l'exécution  y  & 
que  le  Tl^éatre  feroit  défèrt ,  fi  la  vo- 
lupté ceflbit  d'y  régner  {2). 

M^  de  Beaumarchais  a  dit  (3)  que 
Vhyfocrifie  de  la  décence  de  notre  fiecle 
ejl  poujfee  prefque  aujjî  hin  que  le  relâr 
chemmt  des  moeurs^  Il  a  laifon  d'ap- 
peller  hypocrifie  cette  décence  qur,^ 
dans  les  Poètes  dramatiques,  ne  fe 
borne  qu'à  exprimer  ingénieufement 
les  idées  licencieufes.  Néanmoins  r\ 
y  a  des  gens  qui  prétendent  que  le 
jeu  de  la  fcene  en  devient  plus  infi- 
pide. 

(1)  Jéfuice  Efpagnol,mortàToJedeen  1624. 

(2>  Quoi  fi  non  obtinearmts  ut  ludi  fcenici  penktis 

ûmoveantMr ^  Impetrare  certè  cupimus ,  ut  legibus 

certis  drcumfcrihantur- ,  €3*  finîbur  quos  mnto  impuni 
tranfgrediatur,  Qitid  mim  juvi^r  l^es  fcriherey  quorum 
railla  fimwa  ejl  ohfervamla  i  tameîfi  nullis  legibus  puta^ 
hamfurarem  hune  Jatis  fnenuripoffe,  MaïIIANA  ^  db 
Inftîruc.  Régis  ,  Jib^  j ,  c.  x^  oc  Speâac. 

il)  Dam  la  préface  de  fa  Cgmeaie  »  ht  BarhUt 
ic  ^cville. 
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M.  le  Baron  de  Bielfeld  ne  s'eft  pas 
fait  une  peine  d'en  faire  Paveu  dans 
Un  Ouvrage  qu'il  a  donné  en  1768 , 
fous  le  titre  de  VErudition  univerfelle. 
Il  y  dit,  page  375"  du  tome  III:  «  Le 
^  Théâtre  François  perd  aujourd'hui 
»  un  peu  de  fon  feu  &  de  fon  fubirme, 
^  par  une  circohfpeâion  mal  enten- 
»>  due  dans  la  décence ,  &  une  délica- 
»  tefle  outrée  dans  la  modeftie  des 
j>  mœurs,  qui  congelé  les  bons  mots 
»  &  les  traits  les  plus  chauds  de  la 
»  fcene ,  &  glace  les  nouvelles  pro- 
»  dudions  des  Auteurs  dramatiques  33» 
n  ne  faut  pas  être  furpris ,  fi  les 
Aâeursde  notre  Théâtre  Italien  n'ont 
point  déféré  aux  projets  de  réforma- 
tion propofés  par  leur  ancien  confrère 
Riccoboni.   Leur  fortune  auroit   été 
compromife.  Ils  fçavent  que ,  pour 
attirer  le  Public ,  il  faut  flatter  la  cor* 
ruption  du  cœun  Et,  en  effet,  pour- 
quoi leur  Théâtre  eft-il  fi  fréquenté  ^ 
N'eft-ce  point  parce  que  la  bouffon- 
nerie qui  en  fait  le  caraâere  domr- 
nant,  y  dorme  lieu  à  une  plus  grande 
licence  ? 

Cet  AmhigU'Camîque  ïndéfinijfahhl 
j((i>  four  quelques  cannet^as  m  patois. 
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Vénitien  ouBergamafquey  traîne  mcore 
ici  le  nom  de  Théâtre  Italien  (l) ,  pour- 
rort  être  comparé  au  Spedacle  des 
Mimes  des  Anciens  :  & ,  à  ce  fujet , 
je  me  rappelle  un  trah  de  Valere-Ma^ 
xime.  Cet  Hîftorien  nous  dit  que  les 
anciens  Iiabitans  de  la  ville  de  Marfeil- 
le,  que  Ton  fçait  avoir  été  une  illuftre 
Colonie  grecque ,  ne  vouloient  point 
admettre  cette  forte  de  Speâacle  qui , 
n'expofant  aux  yeux  que  des  objets 
obfcenes  &  des  gelles  indécens ,  ne 
pouvoit  qu'introduire  un  mauvais 
goût ,  &  que  corrompre  les  mœurs  (2), 
II  me  femble  que  le  jeu  de  nos 
Comédiens  Italiens  tient  beaucoup 
de  ce  Spedacle.  Autre  trait  de  ref- 
femblance.  Ces  Mimes  des  Anciens, 
avoient  un  Adeur  ,  qu'on  appelloic 
Planipes  chez  les  Romains ,  parce 
qu'il  marcboît  fans  brodequins  y  8c , 
félon  un  paflTage  d^ Apulée  ^  il  étoit 
vêtu  d'un  habit  formé  de  différentes 


^  (i)  Ce  Théâtre  eft  aînfi  défini  dans  la  vîngt- 
cînquîeme  FeuIJle  hebdomadaire  des  Provin- 
ces, de  Tannée  1775. 

(2)  MqlUîenJîs ,  civitas  fmritms  cuflos  acernma-i 
radium  a^tum  in  fcenam  mimis  dànâo  quorum  argu^ 
menta  majore  ex  parte  fiuprorum  continent  aSbu ,  ne 
taUafpeëlanii  confuetudo  enam  imitandi  Ucemiam  Jumof. 
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pièces  ,  centunculo  veflitus  ;  ce  qui 
convient  à  cet  Arlequin  des  Italiens , 
le  plus  întéreflant  de  leurs  Aâeurs. 
On  fçaît  que  fon  mérite  confifte  à 
exciter  les  ris  par  fes  propos,  par  fes 
gelles ,  &  par  fes  mouvemens  indé- 
cens  &  ridicules  j  de  manière  qu'on 
en  peut  dire  ce  que  Ciceron  dit  d'un 
pareil  Aâeur  :  Ore  ^  vultu ,  motihus  ^ 
voce  y  denique  corpore  ridetur  ipfo.  Ceft 
par  ce  ton  exceffif  de  bouffonnerie , 
que  le  Théâtre  Italien  plaît  à  tant  de 
perfonnes.  Tout  le  monde  ne»fe  fait 
pas  un  divertiflement  d'aller  verfer 
des  larmes  fur  des  malheureux  en 
peinture.  Aulflî  les  Comédiens  Fran- 
çois ,  qui  ont  la  liberté  de  fatisfaire 
les  différens  goûts  du  Public  ,  ne 
manquent  point  de  terminer  le  Spec- 
tacle d'une  Tragédie  par  celui  d'une 
Pièce  comique  ou  bouffonne. 

ec  On  vient ,  dit  un  refpedable  Aca* 
3>  démîcien  (1) ,  de  jouer  PolyeuSie  .• 
»  le  Théâtre  change  ;  on  joue  V Ecole 
»  des  Maris.  En  eft-ce  une  d'amour 
»  conjugal  ?  Et  cette  fatyre  du  ma- 

(î)  M,  U  Franc»  ancien  Premicr-Pr^fident  de 
la  Cour  des  Aides  de  Montaubanj  Lettre  i^Lm^ 
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X»  rrage  acheverat-elle  les  beaux  fen- 
«  timens  que  ia  vertu  de  Pauline  au- 
93  roit  commencé  d'infpîrer  ?  On  vient 
93  de  repréfenter  Athalie.  J'ai  vu  la 
3>  maifon  du  Seigneur ,  les  Livres  de 
M  la  Loi ,  les  cérémonies  du  facre  des 
Dî  Rois  de  Juda.  J'arla  tête  remplie  de 
w  nouvelles  Prophéties  des  grandeurs 
»  &  de  la  puiffance  de  Dieu  i  tout 
33  cela  m'a  pénétré  d'une  terreur  reli- 
as gieufe  &  d'un  refpeâ  profond  pour 
D3  le  Roi  des  Rois.  Les  violons  jouent, 
33  George  Dandin  paroît  j  &  dans  le 
33  même  lieu  où  étoit  le  Temple  de 
33  Jérufalem  ^  je  vois  le  rendez-vous 
35  noâurne  d'un  jeune  homme  avec 

33  une  femme  mariée Je  voudroîs 

33  fçavoir  fi  les  effets  de  ces  difFérens 
33  contraftes  peuvent  jamais  tour- 
33  ner  au  profit  de  la  Religion  &  des 
33  moeurs  3?.  On  eft  donc  expofé  à 
acheter  trop  cher  le  plaifir  du  Spec- 
tacle ,  comme  Quintilien  le  difoit  des 
Comédies  àfAriJlophane  (i). 

Ciceron  ^  dont  les  Œuvres  philofo- 
phiques  font  fi  propres  à  former  l'hon- 


(i)  Nimium  rîfâs  pretium  tfi,  Ji  probitatîs  împznâk 
confiât.  Quint,  lib,  é,  fup.  j, 


\ 


) 
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nête  homme  ,  penfoit  auffi  févére- 

ment  à  ce  fujet.  «O  la  belle  Ecole , 

»  sVcrîe-t-il  ,  que  la  Comédie  &  la 

»  Tragédie  !  Si  Ton  en  ôtoit  tout  ce 

»  qu'elle  offre  de  vicieux ,  il  n'y  au- 

»  loit  plus  de  Spedateurs  (i)  j?. 

.  Aulîi  M.  de  Voltaire  nous  dit-îl, 

a  que  bien  en  prit  au  grand  Corneille 

»  de  ne  s'être  point  borné  dans  fon 

»  PolyeuSeyk  faire  cafler  les  flatues  de 

»  Jupiter  par  les  Néophytes.  II  nous 

»  avoue  aufli  que  tous  ceux  qui  vont 

»  aux  Spedacles  l'avoient  aflliré  que 

»  fi  Zaïre  n'avoit  été  que  convertie , 

»  elle  auroit  jjjeu  întérefTé  j  mais  elle 

»  eft  amoureme  de  la  meilleure  foi 

»du  monde  :  voilà  ce  qui  a  fait  fa 

»  fortune.  Telle  eft  la  corruption  4u 

»  genre  humain  »: 

De  Polyeu£le  la  belle  ame 

Auroîc  foiblement  attendri , 

Ec  les  vers  chrétiens  qu'il  déclame 

Seroient  tombés  dans  le  décri , 

N'eût  été  l'amour  de  fa  femme 

Pour  ce  Payen  fon  favori , 

Qui  méritoit  bien  mieux  fa  flamme 

Que  fon  bon  dévot  de  mari. 

Œuvres  de  M.  Db  FoLT.^réf.  de  Zaïre. 

il)  0  praclaram  emendatricem  vita  poëtîcam,  qiue 
vmrm  fygit^  (^  l^vimu  auihrem  in  çonjilio  Dionan 


5)0        PRÈMIEKE  LEtTK:^ 

J'applaudis,  en  cette  occafion,  à 
la  bonne  foi  de  cet  Auteur.  Cefl  nous 
apprendre ,  par  fon  propre  exemple , 
à  n'ufèr  d'aucune  politique  dans  la 
littérature ,  &  à  dire  toute  vérité. 

Les  Spedateurs  exigent  donc  qu'on . 
parle  à  leurs  paflîons  plus  qu'à  leiu 
raifon,  ce  Le  Théâtre ,  dit  M.  de  Fon- 
93  tenelle  (I)^,  n'eft  pas  ennemi  de  ce 
^^  qui  efl  vicieux.  On  y  embellit  les 
»  vices  ,  en  leur  donnant  un  air  de 
»  noblefle  &  d'élévation.  L'ambition 
93  efl  noble ,  quand  elle  porte  fes  pré- 
93  tentions  bien  haut  ;  la  cruauté  l'eJft 


coUocanàtm  ejfe  putat  !  De  Comceiia  loquor ,  miœjifia'' 
^ûa  non  probaramis ,  nulla  ejfet  omnino,  Qmd  autan  ex 
Tragaâxa  Princeps  ilîe  Areonotarum  »  m  me  amoris 
maâs  aïidm  honoris  (èrvainju  s^ÊÛa  !  Tu(c.  lîb.  4. 

(1)  Dans  Tes  Rénexions  furia  Poëdque.  Bernard 
U  BovierdeFontenelle ,  né  à  Rouen  en  i6sj,  mourut 
à  Paris  le  p  Janvier  1757.  Sa  mère  étoicfœur  de 
Pierre  Comdlle.  L'Ouvrage  qui  fera  toujours  Je 

Î>lus  d'honneur  à  Fontenei/e ,  cft  fon  Hiftoîre  de 
'Académie  des  Sciences,  &  les  éloges  qu'il  fit 
pendant  plus  de  quarante  ans  <jull  fut  Secré- 
taire perpétuel  de  cette  Académie.  La  douceur 
de  fon  caractère,  la  décence  de  fes  mœurs,  la 
politeiTede  fes  manières  ,Sc  fon  enjouement  lui 
attirèrent  beaucoup  d'amis.  Les  hommes  font  fots 
6»  méchans,  difoit-îl  fouvenc;  mais  tels  quilsfont , 
fai  à  vivre  avec  eux ,  6»  je  me  le  fias  dit  de  bonne  heure, 
W  difoît  auflî  qu'iZ  falloitfi  réfuter  le  fuperfiu  pour 

Îrocurer  aux  autres  le  nécej^re.  Il  parut  refpeétcf 
a  Religion  chrétienne,  en  convenant  quelle 
éioïi  la  feule  qui  «ûc  des  pre^ves•     • 
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^î  en  quelque  forte  ,  quand  elle  eft 
»  foutenue  d'une  grande  fermeté  ^  la 
»  perfidie  l'eft  auffi  ,  quand  elle  eft 
yy  accompagnée  d'une  extrême  habi- 
»  leté.  Les  Anciens  n'ont  prefque  pas 
î3  nus  d'amour  dans  leurs  Drames  ;  & 
>3  quelques-uns  les  louent  de  n'avoir 
33  pas  avili  leur  Théâtre  par  de  fi 
»  petits  fentimens.  Pour  moi  ,  je 
»penfe  qu'ils  n'ont  pas  connu  ce 
»que  l'amour  leur  pouvoît  pro- 
33  duire  ;  &  qu'ils  ne  poffédoîent  pas 

»la  fcience  du  cœur Aucune 

>3  autre  paffion  ne  peut  avoir  par 
»  elle-même  autant  d'agrément  fur  la 
aïfcene.  La  difpofition  des  Speda- 
53  teurs  y  contribue.  N'y  a-t.il  pas  plus 
»  d'amour  au  monde  que  d'ambition 
31  ou  de  vengeance  ?  Tout  ce  qui  eft 
«régulier  &  fàge  auroit  je  ne  fçaîs 
33  quoi  de  froid  fur  le  Théâtre  ,  & 
»  pourroît  même  donner  prife  au  rî- 
wdicule.  Les  caraderes  qui  flattent 
3)  le  plus  font  ceux  où  la  force  Yom* 
»  porte  fur  la  raifon,  &  le  courage 
»  fur  la  prudence.  Ladijlas  ,  par 
»  exemple  ,  dans  Venceflas  ,  paroît 
»  aimable  ^  tout  fougueux ,  tout  îm- 
»  pétucux,  &  tout  violent  qu'il  eft  jj* 


'5)2      Première  Lettré 
Vous  fçavez   que  le  terrible  AhnP' 
mane ,  dans  Zoroaftre  ^  plaît  davan- 
tage par  fa  fureur,  par  fa  haine  &  par 
fa  rage ,  que  le  caradere  de  Zoroaftre 
qui  n'a  que  la  vertu  pour  briller: 
C'eft  ce  que  nous  dit  un  célèbre  Jour- 
nalifte  ,  fans  doute ,  d'après  le  juge- 
ment du  Public.  De  même  un  Caton^ 
une  Sophonijhe ,  un  Ajax  réduits  au 
défefpoir,  &  n'ayant  pas  la  force  de 
fe  foutenir  dans  le  malheur  fi),  fe 
donnent-ils  la  mort?  Ils  paroiffent, 
dit  M.  de  Fontenelle  ^  mourir  noble- 
ment ,  en  faifant  eux-mêmes  leur  des- 
tinée ,    fuivant   cette   maxime  que 
M.  de  Voltaire  met  dans  la  bouche  de 
Mérope  : 

Qu^nd  on  a  tout  perdu  j  quand  on  n'a  plus  d'efpoir  ; 
La  vie  eft  «n  opprobre ,  Ôc  la  mort  un  devoir. 

Croyez -vous  qu'il  n'y  ait  pas  au- 
tant d'inconvéniens  à  expofer  de  fem- 
blables  Héros  à  notre  admiration  (2) , 
qu'il  y  en  auroit  à  ne  point  fouftraire 

(1)  Rébus  in  anguJHs  facile  efl  contemnere  vîtam. 
Fortiter  ille  facit  qui  mifer  efe  potefi, 

Mart. ep.  57.1îb.  11; 
(a)  Exempla  Jiunt  qua  ejfe  jam  fàcinora  deJUterunu 


I 
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à  la  vue  des  Speâateurs  une  Médée 
égorgeant  elle-même  fes  propres  en- 
fans  (i)?  N'efl-ce  point  nousaccou- 
lumer  à  prendre  fouveni  le  change 
en  fait  de  grandeur  d'ame  ?  Pour  moi, 
jepenfe  que  ces  hommes  tourmentés 
parla  fièvre  de  Tambition ,  ou  par  la 
foif  de  la  vengeance ,  n'en  peuvent 
devenir  que  plus  animés  dans  leurs 
paffions,  iorfqu'ils  entendent  dire  à 
un  Abramane  (  ce  qui  ne  fe  pafle  que 
trop  réellement  dans  le  cœur  de  tout . 
ambitieux  )  : 

Ofons  achever  de  grands  crimes  ; 
3*en  attends  un  prix  glorieux. 
Leur  nom  change ,  s'ils  font  heureux. 
Tous  les  fuccès  font  légitimes. 

Cependant  ce  font-Ià ,  comme  vous 
fçavez ,  les  caraderes  les  plus  féconds  ' 
pour  des  Tragédies.  Ou  bien ,  fi  Von 
expofe  des  vertus  fur  la  Scène  ,  Tu- 
fage  eft  d'en  préfenter  les  excès,  fous 
prétexte  de  donner  de  la  vigueur  & 
de  la  chaleur  aux  caraderes  :  &:  pour 
lors  ce  ne.  font  plus  que  des  vices , 
piiifquë  les  vertus  finifTent  où  com- 
mencent les  excès, 

•m       »  I  III  II  —»■■>»>—— 


P4      Première  Lettre 

M.  de  Montefquieu  nous  dit  que  fî 
nos  moeurs  ne  font  pas  pinres ,  c^eft 
que  chez  nous  Phonneur  (ce  fophit 
te ,  qui  Juftifîe  tous  les  vices  )  nous 
donne  pour  quelque  chofe  de  noble 
la  galanterie ,  lorfqu'elle  eft  unie  à 
ridée  de  conquête  :  or  ce  faux  pré- 
jugé n'acquiert-il  pas  encore  tout  un 
autre  empire  fur  notre  Théâtre  pa,r 
les  heureux  fuccès  dont  le  vice  y  éft 
fi  fouvent  couronné  ?  C'eft  ce  qui  ar- 
rive dans  toutes  ces  Comédies  où  Ton 
voit  les  intrigues  des  amans  les  plus 
îndifcrets  &  les  plus  téméraires  i  ter* 
minées  par  le  mariage  :  dénouement 
qui  tend  à  in(pirer  que ,  pour  être 
teureux  dans  fa  paffîon ,  il  faut  tout 
Kazarder.  Ceft  donc  avec  raifon  que 
Ciceron  fe  moque  d^me  pareille  Eco- 
le ;  &  Ton  pourroit  douter  qu'il  eût 
adopté  la  devife  C^stig^t  ridendo 
Mores. 

Comment^n  effet  pourroît-on  at- 
tribuer aux  Speâacles  la  gloire  de 
corriger  lés  mœurs  ?  «  Je  n'ai  jamais 
»  entendu ,  dit  M.  de  Fontenelle  à  ce 
»  fujet ,  la  purgation  des  pallions  par 
j3  le  moyen  des  paflîons  mêmes  3>.  Ne 
feroit-ce  point,  Monfîeur ,  dans  Tor- 
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are  moral  un  phénomène  fort  fingu- 
lier  ?  Je  voudrois  au  moins  qu'on  me. 
citât  quelqu'un  qui  fe  fût  purgé  par 
ceue  voie-là,  c'efl-à-dire  ,  que  le 
■      Théâtre  eût  rendu  meilleur. 

Séneque  n'étoit  pas  moins  incré- 
dule à  cet  égard.  IL  vous  paroîtroit 
^iîême  un  pçu  trop  févere.  II  penfbît 
^ue  perfonne  ne  pouvoir  jamais  affif- 
ter  à  aucun  Spedacle ,  fans  s'y  cor- 
Xompre  (i).  Mais  je  laiffe  ce  Philofo- 
phe  pour  confulter  Ovide. 

Ce  célèbre  Poëte ,  que  Quintilien  a. 
caradérifé  d'une  manière  fi  énergique 
en  peu 'de  mots  (2),  pouvoit  con- 
noître  ce,  qui  étoit  le  plus  capable  de 
féduire  le  cœur.  Vous  fçavez  qu'il 
déclar^  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  funefle 
pour  la  pureté  des  mœurs  que  les 
âpeâ^cles;  &  c'eft  en  quoi  je  trouve 
f     qu'il  jnérite  d'être  loue  ,  laudandus 


(i)  N\lttl  efl  tâm  damnojùm  bonis  moribus  çudm  in 
«H^o  SveShcido  defidere,  Tfmc  enim  ver  voluDtatem 
Sfcdiùs  mtiajîirrepunt,  Quii  me  tx\fiimas  dictre  t  Aveaior 

nieo  ,  ambidofior^  luxuriojîor  ».^.  .^ guia  imtr 

homines  fuû  Nemo  noflrâm  ferre  impetum  witîorum 
um  magno  comkatu  veniendum  pot^  Sen.  ep.  7. 

(2)  Lajcivus  qiàdnn  in  heroîcis  quo^e  Ovidius  ^ 
tàrmum  amator  ingemjjd»  laudandus  uunen  in  p9^ 


/ 


'^6      Premiers  Lettre 
tamen  inpartibus.  Le  Théâtre,  dit-il  j 
eftj'éciieil  de  la  pudeur  : 

llle  locus  caJU  damna  pudorîs  hàbet, 

Refpîcîunt ,  ocuUfqut  notant  Jibî  qui/que  puellami 
Quœ  vult ,  Cf  tacîto  peÛore  rmdta  movent» 

Eligt  cui  dicas  :  tu  mihifola  places. 

Ces  vers  font  bien  le  portrait  de 
nos  jeunes  coureurs  de  Speâades , 
qui  ne  font  prefque  occupés  qu'à  y 
rencontrer  leurs  Dulcinées  ,  ou  qu'à- 
^'*en  choîfir  une  à  qui  ils  puiflent  dire 
avec  flicccs  :  vous  êtes  la  feule  qui  mer 
plaifez.  Or  eft-il  facile  de  fauver  fk. 
vertu  au  milieu  de  ce  tourbillon  ? 
Auffi,   que  de  jeunes  fujets  en  qui 
Fon  avoit  admiré  les  germes  des  ta- 
iens  les  plus  intéreflàns  pour  la  Patrie; 
ne  font  devenus  des  Citoyens  inutiles 
ôu  dangereux,  immolés  à  Toifîveté 
ou  au  libertinage ,  que  pour  avoir  été 
refpîrer  imprudemment  aux  Théâtres 
cet  air  de  frivolité  &  de  corruption 
qui  pervertit  le  jugement,  &  fait  per- 
dre le  goût  de  toute  application  ! 

Croyez-vous  qu'Ovide  eût  été  plus 
indulgent  pour  les  Speâacles  de  no- 
tre temps  î  Nous  avons  avec  raifon, 

rejette 
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îejetté  ces  Jeux  fanglans  de  Pamplif- 
théatre  ,  qui  étoient  fi  contraires  à 
rhumanité  :  mais  nos  jeux  fcénîques 
iont-iis  beaucoup  moins  dangereux 
gue   ne    Tctoient   ceux    du    temps 

Je  fçaîs  quelle  étoît  Pimpureté  du 
Trhéatre  des  Anciens,  &  par  confé- 
quent  quelle  Iiorreur  nous  devons  en 
avoir.  Mais  s'il  faiïoit  ne  le  juger  que 
par  les  eiFets  qu'il  devoit  produire  fur 
les  Spedateurs ,  peut-être  ne  paroi- 
troit-il  plus  fi  éloigné  du  nôtre.  La 
réformatîon  dont  nous  nous  préva- 
lons fi  fort ,  ne  tombe  prefque  que 
fur  des  obfcénités  qui  étoient  comme 
fconorées  dans  la  Religion  payenne  , 
&  entroient  même  fouvent  dans  le 
culte  public.  Elles  pouvoient  dond 
ne  point  faire  fur  le  Peuple  autant 
d'impreffions  qu'on  voudrpit  le  faire 
croire. 

Je  fais  cette  obfervatîon  pour  ré- 
pondre à  im  Ecrit  imprimé ,  dans  le- 
quel >  pour  foutenir  la  prétendue  pu- 
reté de  nos  Speâacles,  Ton  m'a  ob jedé 
la  différence  qu'il  y  avoit  à  cet  égard 
entre  nos  Pièces  d'aujourd'hui  &  cçli- 
Jes  des  Anciens. 

Xome  h  E 
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On  n'y  a  pas  omis  de  les  comparer 
auffi  avec  les  farces  groflîeres  qui 
amufoient  nos  pères.  Je  pourroîs  ré- 
pondre également  par  rapport  à  ces 
dernières  ,  qu'elles  pouvoient  ne 
point  faire  fur  les  Spedateurs  les  mê- 
mes împreflions  qu'elles  feroient  pré- 
fentement  fur  nous.  Une  Nation  va- 
rie dans  fon  langage ,  dans  le  goût  de 
fes  plaifirs  ,  comme  dans  la  manière 
de  s'habiller. 

Vous  fçavez ,  par  exemple ,  que 
dans  les  neuf  premiers  fiecles  de 
notre  Monarchie,  les  femmes  por- 
toient  des  robes  fi  haut  montées ,  que 
leur  gorge  étoit  entièrement  cou- 
verte. Ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI ^ 
qu'elles  commencèrent  à  découvrir 
leurs  bras  &  leurs  épaules.  Or  ,  de 
même  que  les  femmes  qui  fe  prêtent 
avec  réferve  à  Tufage  préfent  ,  ne 
palTent  point  pour  immodeiles ,  ne 
doit-on  pas  auffi  préfumer  que,  dans 
nos  fiecles  d'ignorance  Ton  ne  fe 
choquoit  pas  de  la  plupart  de  ces  f 
farces,  qui  nous  paroifTent  au  jour-' 
d'hui  fi  monftrueufes  ?  Mais  n'eft* 
ce  pas  humilier  la  Nation,  que  dç 
nous  les  rappeller  encore  ^  Les  prc> 
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grès  que  nous  avons  faits  dans  l'art 
dramatique,  doivent  les  faire  oublier. 
II  ne  faut  donc  plus  comparer  le 
Théâtre  François  qu'avec  celui  des 
Grecs  &  des  Romains.  On  fçait  le  ju- 
gement qu'on  en  doit  porter  comme 
Littérateur.  Un  Poëte  de  l'antiquité 
a  dit  que  le  temps  qui  s'écoule,  nous 
ravit  toujours  quelque  avantage  ;  & 
que  le  temps  qui  fuccede^  nous  en 
apporte  crautres  ; 

Multa  ferwit  annî  venîcnns  (ISmmola  ftcum  ; 
Mulca  recedentçs  adimunt,  ••••..•••• 

II  n'eft  pas  douteux  que  dans  quel- 
ques fcîences  nous  avons  fait  des  ac- 
quifitions;  mais ,  quoique  nos  Poctes 
aient  tout  eflàyé ,  comme  Horace  Iq 
difoit  de  ceux  de  Rome, 

NU  imematum  noftri  lïqucrt  Po'éta  ; 

nous  ne  pouvons  refufer  de  laîfler 
encore  aux  Anciens  ^  du  moins  aux 
Grecs ,  la  fupériorité  dans  l'Art  dra- 
matique. Au  refle  ,  il  n'eft  ici  ques- 
tion que  de  fes  effets  fur  le  cœur.  Or , 
notre  Théâtre ,  pour  être  purgé  de  ce 
qui  ne  pouvoit  être  fupporté  que 
dans  la  corruption  du  Paganifme ,  en 
çfl-U  beaucoup  moins  à  craindre  i  II 
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me  fenible  que  la  force  des  agens  qui 
y  font  employés  ,  eft  aflez  bien  pro- 
portionnée à  Pinertie  ou  à  la  refit 
tance  des  Speâateurs  qu'il  s'agit  d'é- 
mouvoir. N'y  repréfente  - 1  -  on  pas 
toujours  les  paffions  les  plus  vives  î 
Et  fi  les  perfonnages  qui  en  font  ani- 
més, ne  touchent  plus  de  fi  près  au 
moment  de  fe  fatisfaire ,  le  jeu  ne 
iailTe-t-il  pas  afl"ez  entrevoir  ce  qui: 
îie  doit  plus  fe  paflir  que  derrière  la 
toile  î  Notre  Théâtre  elt  donc  réelle-^ 
ment  tçujoursaufli  dangereux  (i). 

En  efFet,  pour  en  revenir  pleine- 
ment fatisfait  ,  ne  faut-îl  pas  encore 
y  porter  un  cœur  exercé  dans  la  mî-? 
lice  des  paflions  (2)  ?  C'eft  un  préa-i 
ïable  toujours  nécefTaire  pour  bien 

(0  La  maxime  de  Catulle  efi:  ron|ours  de  mode. 
Le  fage  Pliiie  l'admettoit  bien  lui-même.  Nous 
permettons  aux  Poètes  d'être  chafles  dans  leur 
conduite  ;  mais  npus^  voulons  que ,  pour  nou^ 
armufer ,  leurs  vers  foîent  aflaifonnés  de  ce 'poi- 
vre que  Roujfeau  reproche  à  Catulle  d'avoir  un  peu 
trop  prodigué. 

Nam  cafium  ejfe  dehet  pium  Poham 

Jpfum  ;  verjlculos  rnhil  necejje  efi; 

Qui  tune  dènique  hahent  falem  6»  leporem  , 

Si  Jhnt  mollîculî ,  6»  paràm  pudîci.       Catul, 

(a)  E6  ma^s  eis  movetwr  gub  qwfyue  minus  gh  çîs 
faims  efi^ 
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Juger  du  jeu  d'une  Pièce ,  parce  que 
refprit  connoît  mal  les  paflTions  que 
le  cœur  n'a  point  fenties,  Ainfi  je 
crois  que  celui  qui  îroit  aux  Speda- 
cles  avec  une  humeur  philofophique , 
c'efl-à-dire ,  avec  une  intention  de  s'y 
défendre  contre  les  charmes  de  l'il- 
lufîon  &  de  la  commotion  ,  feroit 
ibuvent  dans  le  cas  de  s'y  ennuyer ,  & 
de  délapprouver  ce  qui  feroit  le  plus 
Univerfellement  applaudi. 

Les  rôles  d^Amélite  8c  de  fa  rivale  , 
par  exemple,  dans  Zoroajlrey  ne  plai- 
roient  pas  à  ce  Philofophe.  Cepen- 
dant, comme  le  dit  un  de  nos  fameux 
Ariftarques  ,  qui,  en  cette  occafion  , 
fait  la  fondion  d'Hiftorien,  ils  ont 
charmé  par  le  feu  de  leurs  pallions, 
&  ont  procuré  aux  Speâateiirs  les  kn- 
faiions  les  plus  agréables.  «  On  a  été , 
55  dit  cet  Ecrivain  ,jufqu'à  les  plaindre 
w  toutes  deux ,  parce  que  toutes  deux 
33  font  malheureufes ,  l'une  en  faifant 
33  des  crimes ,  l'autre  en  les  foufFrant  ^ 
33  &  que  toutes  deux  y  font  forcées 
»  par  leur  paffion  33. 

L'exemple  que  je  viens  de  citer 
eft  une  Pièce  d'Opéra.  Mais  on 
fçait  qu'une  Tragédie  chantée  ne  dif- 
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fere  d'une  Tragédie  déclamée ,  que 
par  une  plus  grande  rapidité  dans  fa 
marche ,  &  par  une  plus  parfaite  con- 
cifion  dans  fonlangage.  Le  plaifir  du 
Spedateur  ne  confifte  toujours  dans 
l'une  ou  dans  l'autre,  qu'à  éprouver 
une  continuité  vive  de  paflîons  qui 
l'empêché  de  fentîr  que  ce  qu'on  lui 
expofe  n'eft  qu'une  fidion. 

Je  ne  doute  point  que  les  Speâa- 
cles  ne  puflent  peut-être  me  flatter 
par  certains  objets  3  mais 

II  ne  faut  pas  touc  voir,  tout  fentîr ,  tout  entendre. 
L*occafjon  fait  un  cœur  différent. 

D'ailleurs  ,  quand  je  me  propofe- 
rois  de  ne  m'y  occuper  que  des  beaux 
fentimens  que  la  Pièce  peut  contenir, 
ne  font-ils  pas  fouvent  débités  en  pure 
perte  fur  le  Théâtre  ?  Le  bon  y  efl 
toujours  trop  mêlé,  trop  confondu 
avec  le  mauvais ,  pour  qu'on  puiJffe 
être  aflliré  d'en  faire  la  féparation ,  & 
de  profiter  de  l'un  fans  reflentir  l'im- 
preflîon  de  l'autre. 
-  De  plus  Riccoboni  ^  cet  homme  fi 
expert  &  fi  diftingué  dans  fon  art , 
nous  afliire  «  que  les  fentimens  qui 
w  feroicnt  les  plus  correds  fur  le  pa- 


SUR  LES  Spectacles,  lo^ 
topier,  changent  de  nature,  en  paf- 
»  fant  par  la  bouche  des  Aâeurs ,  & 
53  deviennent  criminels  par  les  idées 
3i  corrompues  qu'ils  font  naître  dans 
»  Tefprit  du  Spedateur  même  le  plus 
33  indifférent  ».  Je  ne  crois  donc  pas 
qu'il  foit  prudent  de  fe  permettre  des 
Spedacles ,  où  il  n'y  a  de  triomphes 
afliirés  que  pour  le  vice. 

Houdart  de  la  Moue ,  dans  Ton  Ode 
fur  la  fuite  de  foi-même  ,  cherche  un 
homme  ,  comme  Diogene  en  cher- 
choit  un.  En  voici  les  trois  premières 
llropLes  : 

Je  fuis  la  Raîfon  qui  me  mené , 
Et  fon  flambeau  même  à  la  main  % 
Tel  que  l'antique  Diogene , 
Je  cherche  un  homme,  mais  en  vain | 
Un  homme  qui,  digne  de  l'être, 
f  Ke  s'attache  qu'à  fe  connoître  , 

Et  qui  fçache  vivre  avec  lui; 
Un  homme  de  qui  l'ame  nue 
Ne  foit  pas  â  fa  propre  vue 
La  plus  crifle  fource  d'ennui. 


Le  chercherai-}C  à  ces  THÉÂTRES , 
Vive  école  des  paflions , 
Qui  charment  les  cœurs  idolâtres 
De  leurs  vaines  illufions  ; 
Où ,  par  des  aventures  feintes  ,   ' 
On  nous  fait  à  de  fau^s  plaintes 
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Prendre  une  véritable  part  ;  *, 

Où ,  dkohcx  Thomme  à  lui  -  même  , 
Fut  toujours  le  talent  fuprcme 
Et  la  perfe^^ion  de  l'art  ? 

Le  chercheraî'-je  dans  ces  fêtes 
.    Que  la  folle  Joie  inventa  , 
Dont,  pour  Tes  coupables  conquêtes 
De  tout  temps  TAmour  profita  5 
Où  de  puériles  Protées  ,  .- 

Sous  mille  formes  empruntées  ; 
Charment  burlefqueraent  les  yeux; 
Et ,  fiers  de  leur  extravagance  , 
Semblent  difputer  en  cadence 
A  qui  s'avilira,  le  mieux  i 

Non ,  dit  ailleurs  le  même  Pocte  ; 
ce  n'eft  point  pour  des  hommes  tels 
que  ceux  que  Diogene  cherchoit^  que 
font  faits  des  Spedacles  où  nous  met- 
tons les  préjugés  à  la  pîace  des  vertus  ; 
où ,  dans  les  perfonnages  intéreflans , 
nous  faifons  prefque  aimer  les  foi- 
bleffes  par  Téclat  des  vertus  que  nous 
y  joignons;  où,  dans  les  perfonnages 
odieux,  nous  affbiblifTons  Thorreur 
du  vice  par  de  grands  motifs  qui  les 
élèvent ,  ou  par  de  grands  malheurs 
qui  les  excufent.  Ce  n'eft  pas  encore 
une  fois  à  de  pareils  Speàacles  que 
Diogene  auroit  cherché  fon  homme. 


SUR  LES  Spectacles.  loy 
Néanmoins  je  fçais  qu'on  y  ren- 
contre   quelquefois    des    perfonnes 
^ont  la  gravité  pourroit  donner  lieu 
^e  croire  qu'elle  n'y  vont  que  pour 
*^  délafler  d'une  longue  ou  pénible 
application ,  ou  pour  difliper  un  en- 
^ui  vaporeux  qui  leur  noircit  les  ob- 
jets les  plus  rians;  Se  il  me  femble 
^^ur  entendre  dire  : 

Je  puis  du  moins  admettre  une  folie 
Qui  fert  de  cure  a  ma  mélancolie. 

Rouss-  Ep,  d.Thm 

Maïs  ces  perfonnes  refuferoient- 
elles  d'avouer  que  fi  le  remède  dqnt 
elles  ufent  n'altère  point  leur  vertu, 
il  n'en  efl  pas  moins  pour  le  plus 
grand  nombre  un  poifon  funefte? 
Elles  défapprouverit  fans  doute  tout 
ce  que  le  Spedacle  offre  de  licen- 
cieux. Cependant  leur  préfence  ell 
cenfée  en  faire  l'apologie  :  on  la  cite 
comme  une  autorité  décifive  5  & 
parmi  ceux  qui  ont  la  foiblefle  de 
céder  aux  influences  de  cette  auto- 
rité ,  combien  en  eft-il  qui ,  au  lieu 
d'imiter  le  difcerneinent  de  ces  gra-| 
ves  Speâateurs ,  ouvrent  leur  cœur  à 
toute  la  contagion  du, Spedacle  ,  &; 
adoptent  ce  que  Cormiue  fait  dire  à. 

Es 


io6  Première  Lettre 
Corndicj  ou  ce  que  Molkn  met  dans 
la  bouche  &Orgon  ? 

O  Ciel  !  que  de  vertu»  vous  me  faîtes  haïr  î 

Corn,  Fomp* 

C'en  eft  fait ,  je  renonce  â  tous  les  gens  de  bien  ; 
J*en  aurai  déformais  une  horreur  eâiroyable. 

Mol,  Tart, 

Eft-ce  Jonc  nous  donner  une  bonne 
caution  de  la  pureté  de  nos  Théâtres, 
que  de  citerlesperfonnes  graves  qu'on 
y  rencontre  ?  Cette  autorité  peut-elle 
balancer  celle  de  nos  refpedables  Ci- 
toyens qui  occupent  les  hautes  places 
de- la  Judicature,  &  qui  en  ont  les, 
mœurs  ?  Pourquoi  ces  fages  MagiC- 
trats  ne  vont-ils  pas  à  nos  Speâacles  ? 
N'ell-ce  point  parce  qu'il  y  a  quelque 
incompatibilité  entre  leur  fréquenta- 
tion &  la  pratique  de  la  vertu  ?  M.  de: 
Voltaire  a  bien  fenti  cette  confé- 
quence  fî  défavorable  à  nos  jeux  de 
.Théâtre î  &,  pour  l'afFoiblir ,  il  a  eu 
recours  au  ridicule.  «H  y  aura  ton- 
»  jours,  dît-îl,  dans  nocre  Nation ,  de 
î>  ces  âmes  qui  tiendront  du  Goth  & 

»  du  Varidale Un  Magiflrat  quî^ 

»  parce  qu'il  a  acheté  cher  un  Office  de 
to  Judicature ,  ofe  penfer  qu'il  ne  lui 
>^  convient  pas  d'aflçyvott  x^ékvir 
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^  ter  Cinna  j  montre  beaucoup  de 
^  gravité ,  &  bîeri  peu  de  goût  »•  Croî- 
ïa-t-on  jamais  que  M.  de  Voltaire  (i) 
^ii  penfé  qu'il  y  a  des  Juges  qui  pren- 
lient  pour  tarif  de  leur  gravité  la  finan* 
^se  de  leurs  Offices?  Au  refle,  quel- 
que fauiïe  que  (bit  fonidée  burlefque 
&  fàtyrique-,  dleconflate  au  moins  là 
f^&rîtéde  nos  fages  Magîftrats,  J6 
fers  pèrCuadé,  Monfiéur,  que  vous  né 
vous  ofFèttfez  pas  de  la  gravité  de  leur 
cond^ît^.  Vous  fçàvez  que  l-ëtat  dé 
fedîcature  eft  une  efpece  de  Sacer- 
doce, dont  le  caraâere  exige  toutes 
les  vertus^,  &  exclut  tous  les  vices, 
Ainfi  Ton  pôutToît  y  appliquer  ce  que 
Ciccrott  dit  dtelâ  Philo  fôphîe:  Dux  vi^ 
iit\,  virtuiis  indtigaîrix\,  expulirixque 
Hiiorwn.  Cèft  en  effet  ne  pas  trop 
exiger  de  tous  ceux  qur  dans  un  de- 
gré plus  ou  moins  éminent ,  partagent 
Faugufle  fondibn  de  décider  de  la  for- 
tune ,  de  rhonneor  &  de  la  vie  dés 
Citoyens,  &  qui,  à  cet  égaixl;  oilt 
rhoilneùr  d^être  les  organes  du  Sou- 
verain, raàiis  Régis  corufcant.  Quelle 

vertu    les   anciens   Romains   n'exi- 

.       ^^ 

(i)  Œuvres  de  .M.  dt  Vokérc;  Lettre  à  un  pre- 
mier Cojmnîfr 

:     K  ^ 
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geoîent-i\s  pas  des  Juges!  En  voîci 
tous  les  dievoirs  qoqteau$  dans  cett« 
loi  que  Çicer<)n  a  par^ph|r^réç:Iy  Oado 

yiTJO  ÇARETOi  QmTÉRIS  SP^CI'^, 
M  EN  ^^XÇ.\  Qup  i'OHpj^Ç  WE  LA 
MaGISTRATUHE  soit  sans  ÏIEPRÇ> 
jCHE>  et  qu'il  S£RVE  DE  MODEI/E  X 

.TOUS  LES  Citoyens^  »  Que  cette 
»  Loi,  dit  Çiceronj  eft  îE>eI]e  &  <Ftine 
p»  grande  portée  (  i  )  !  Car,,  dès  qu'ella 
»  exige  une  exemption  de  tous  (vice$i 
»a  aucun  vicieux  n'ofera  dôijc  fe'  prér 
»  fenter  pour  être  reçu  dans  cet  Ordres 
33  Et  Ç  cette  Loi  exige  auffî  que  cïm^ 
»  qijie  membre  fpit^e  modèle  des  Or 
79  tpyens,  nous  avons  toutgggnç.  Car ;• 
i>  comme  mie  Ville  entière,  fe  laiiHr 
3»  corrompre  par  les  diflolutions  &  It5% 
7>  vices  de  fes  Chefe  &  de  (es  Juges  | 
X  de  même  elle  efl  corrigée  &  réfoi'* 
»  mée  par  leur  régularité*  Je  conviens 
^  qijie  cela  eft  difficile  dans  la  prati-* 
>i  que  3  mais  fi  nous  n'y  reconnoiflon^ 
99  pas  les  hommes  d'à  préfent,  une 
y>  fage  éducation,  &  l'exaditude  à  er^ 

{l)IsOaDO  p-ITZÔ  CARSTOyCiSTBRlS  SPSCXr 

MBN  BSTO,  Praclara  eft  ifla  Lex,  st  latb  fatbt^ 

Namcàm  omni  vitio  cartre  lex)ubectt,ne  venîtt  qtdieth 
ineum  Ordinem  quifguarntntii  garrkeps^  C^tmsfptçmm 
(^,  Quoi  fi  eft  ^  t^miu  omaia^  t/f(m^,çiig!tdMiu^ 


•  fiiîvxe  les  principes,  pourront  ert 
»  préparer  pour  TavenTroi.  Ce  même 
Orateur,  dont  tout  le  monde  ad- 
mire Péloquence ,  maîâ  dont  la  fa- 
geffe  a  peu  d'imitateurs ,  cujus  omnes 
mitantur  liriguanij  peBus  non  itai 
dît  que,  <«  pour  corrompre  ou  réfor- 
»  mer  les  moeurs  de  toute  une  Ville, 
»  il  ne  faut  que-très-peu  (^  pcr- 
^  fonnes  ;  mais  de  celles  qui  font  éle- 
j>  vées  au  deflus  des  autres  par  lent 
»  naîflance,  ou  par  leurs  charges  i». 

On  a  beaucoup  écrit  fur  les  fonc- 
ions eflentîelles  des  Parlemens  de 
France  (  i  ) ,  que  M  de  Montefquieu  ap* 

frvmpum ,  tt  ^imsînfici  foltt  tota  cîvhas  yjîc  emendjri 
tf  cmrigi  cOTitinendâ,  U  autem  difficile.  fa£hi  efl ,  wfi 
tiâùanont  quâdam  (a^  dîjpplinâ,  Non  erûm  de  hoc  Stnaru^ 
nec  }ài  de  homiruhus  qiiinuncjuntjfii  tlefiinris  ,  Jî  qui 
forte  hîs  Ugihus parère  vohierint,,,,  fauci  honore  (s^ghrid 
implificati ,  vel  corrumpere  mores  cîvitatis ,  vel  corrigera 
foSjint..,t  Nohilium  vhâ  viclwpie  mutato ,  mores  TjmTari 
àntitum  puto,  Qtc.  de  Legib.  îib.  HI. 

(i)Parmf  les  Ecrîrs  qui  ont  paru  fur  cet  objef^ 
on  recherchera  tonjours  celui  qu'ufi  célèbre  êi 
vertueux  Jurîfconffulte,  M.  Le  Pâip  (Bailli  du 
Temple)  a  donné  en  lyst ,  eti  cleux  v'ol  urnes 
ifl-i»j  fous  le  titre  dç'Lettres hîjloriques  parles fonc^ 
.  nom  effatdelles  du  Parlefnent ,  Ôcc,  Voici  fur  la  même 
matière  queljiues  idées  d'un  Ouvrage  Latin,  peu 
commun  en  France ,  intitulé  :  Thefaurus  rerumpu- 
hlkarumy  perPhîI.  And.OIdemburgum,  /.C.6'  Trofefi 
forem,  Geru  i «7 y,  4  vol.  jn-8**.  Ohfervandum  ejl  dudum  in 
GdSâ  non  celehrari  cemtîa,  Ultima  indi^jtfierunt  anna 
léi^Hotat  Franeifbus  Hotomannusi  \n  elegmtHibro 
fuem  HcU  Franco-Gailîem  >  Regunfartibusfi^iim'»  vt 
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pelle  (i)  w  tantôt  des  canaux  moyens 
3t>par  où  coule  la  puiflance  du  Sou-<^ 

-  '      '  I    .^ — -  ' 

mfpeckm  comuhrwn  infiuuirim  Parlamenta»  quœ  vost 

ifiGiUka  f  6"  norai  convcnriim^uhi  quii  pûtcrk Jèntintiam 

fuAm  txprimirr.  drperunt  Re^s  Ordînibus  pîrfuadtrejk 

pdh  ahf  Sinoioru  perpemost  nolle  vsrèfi  mtjliJlQS  ej^t  Or* 

dinîbus  :  camidî  enim  ejfë  woUJh  Popuk  &  fumptuofif 

/f  *l'  l'e  cum  iîfejbrîhm  P  k  r  b  m  en  M  omtûi  c»tnitntjvcûr0m 

JPùpuîuî  hocjibi  perjkidâri  pâ£us  ifi;  b^jïcRfgiafumm^ 

po:ejîu  .^gpr^vjî,  TaUs  autan  pofijhs^  ParJflenfî  mûjflmé 

FarlaiïWpto  ,  îrïbunicfl^  Est  fo  Ji  qwdvdk  Kix  magtd 

tdk^re,  rjrijîrnidum  sfl  db  hoc  PaïlameniQ  :  aimh^ 

dchmt  ratifie  :ri  ^coiivenru  Ordinucn.  Caterùm  ^  qurà 

Rtges  fcj  ufïfimt  ûuthomm  PatlaHïcnHi  hioc  ttiam 

OUI  harkis  îlEus  ^  t/!  ri}ferd  £dm4tm  poîejljtem  Jlbi.  frr-- 

husre  vjïm ,  tum  Limen  in  fpeétm  jîz  cûTifitutum  ph 

Monjrchifi  Regïa^  HûHe  quidem  Pgiîhmtnmm  habn 

auihorkjintn  mn  mji  imcpnûmmi  b'fi  edifl^^  non  rata 

hûhere  vtîteiît ,  Ht^ijuher,  ut  fia  verha  rùtlfictmur  ,  licit 

iojl  npagntnt,  NuUa  6"  hodie  hdjn  romkhi  Gilti^  t  &• 

Parli^menci  iiuihorkas  mlU  fjt.    Cfrili/î^îitiRiCME- 

LIUS    éçtbai  y  nfgôthî  judkiark   dJ  Parlamentum 

f^rtlneri ,  non  .miem  Rf^i  nfgoria  »  nijï  He^  jub^r.  Et 

Jlediêïi  Re^h  PatJ^menio  rrûdim^  id  in  fpmem  tm-^ 

t^mjit ,  nfptâu  Fùpuli...  BoSe  mfâo  qîwfaflo  fjifîïn^ 

Jknt  in  Galliû  omtàa  prmltpa  j  nmniaque  jurd  p^ptli  ; 

fir  hoc  îM  ctedktirijfe  Jujlïm}^.,^,,  Anit  Caroluiïî  VII  » 

fûirtm  LudovicI  XI ,  nan  ikmt  Regibus  mdkere  trthuîA 

txtra  ordintm  ij}i  tanmm,  confenîknT^PûpulojRtx  hodk» 

frù  ûfhiiTïO  t  inhktâ  exigit  i  qiianÀQ fçîlket  ^rsrîum  eger. 

Cette  dernière  réflexion  nous  rappelle  celle  de 

Tacite,  Cm  la  tWceffîté  des  îinp^its  pour  les  vrajj 

bel  oins  poHrîq  ues  :  "  Negui  quks  gentium ,  fmt  ûrmu  | 

mqwe  armj  tjîficflipendik ;  neqve  JBpendia  ^Jini  trihutisi 

ntquttrlkua  ,jhl£publk^^  hahri  mteunt„,  Ram  qunÊf* 

tuum  6-  neaj^tas  trogationum  îniÊrfe  congruire  dshent,,^ 

Ttmptrani^  auiem  pltnè  funt  puhUcORùrum  cupidines ,  nt 

pertùt  mms ,  fini  qu^reh  tokriua ,  uqvis  Acerhindhui 

ad  învîdiam  Pininr,^,,,  Mrûrium  Jl  ambimne  ixhsMfiri-' 

initii  perfceîerûfupplendum  erk  33.  Hîft,  1*  IV,  LXXlVt 

Annal,  lîb.  IL  KXxviïi;  11k  Xill,!,, 

tO  Dans  VE^rti  du  Lçi^t 
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n  veraîn ,  tantôt  des corpa  politiques, 
>3  chargés  d'un  pouvoir  intermédiaire 
»  fufaordonné  &  dépendant ,  qui  doi- 
»  vent  annoncer  les  Loix  lorfqu'elles 
îîfont  faîtes  5  veiller  à  ce    qu'elles 
îjne  relient  pas  enfevelies  dans  la 
»poufliere;  ufer  de  la  confiance  que 
»Ie  Peuple  a  en  eux ,  pour  Téclairer 
»  dans  les  temps  difficiles  j  le  foute- 
5>nir  dans   fes  devoirs;  porter  /es 
»  prières  &  doléances  au  Monarque  ; 
»  repréfentations  auxquelles  nos  Rois, 
^îdont  le  pouvoir  paroît  fans  bornes, 
»fe  foumettent  prefque  toujours;  de 
»même  que  la  mer  qui  /emble  vou« 
»  loir  couvrir  toute  la  terre ,  eft  arrê- 
a  tce  par  les  herbes  &  les  moindres 
»  graviers  qui  fe  trouvent  furie  rivage. 
On  a,  dis-Je,  beaucoup  écrit  fur 
les  fondions  eflentielles  de  nos  Par- 
lemens,  relativement  au  Droit  public 
&  aux  intérêts  refpeâifs  du  Roi  &  de 
la  Nation.  Chacun  en  a  parlé ,  lliivant 
Pintérêt  qu'il  avoit  à  adopter  une  opi- 
nion plutôt  qu'une  autre.  Ceft  une 
queftion  qui  refiera  toujours  aban-, 
donnée  à  la  difpute  : 

^onufifirûm  infcr  vos  tamas  com^omn  Utes. 
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Quoi  ^u^il  en  foit ,  ces  Cours  fou- 
Veraines  jouiront  toujours  de  la  plus 
grande  vénération ,  Se  même  de  la 
plus  grande  influence  fur  le  Gouver- 
nement pour  le  Bien  public ,  tant  que 
îes  moeurs  de  leurs  CÎiefs  6c  de  leurs 
Membres  les  mettront  dans  le  cas  de 
fe  réconnoître  dans  ce  beau  portrait 
que  Mêlerai  a  fait  du  Parlement  de 
Paris  fous  Charles  VIII  (i).  «  Cette 
w  grande  Compagnie  étoit  comme  un 
5>  îanâuaire  de  toutes  fortes  de  ver- 
33  tus,  de  tempérance ,  de  continence, 
D3  de  modeilie ,  de  zele  pour  le  biçri 
9>  de  l'Etat  &  du  Public.  Sa  religion  fe 
D>  laiflbit  rarement  furprendre ,  &  ]a- 
33  mais  corrompre.  On  ne  lui  deman- 
da doit  point  d'injuilices^parce  qu'on  le 
»  connoifToit  incapable  d'en  commet- 
3>  tre.  Ses  Arrêts  étoîent  reçus  comme 
w  des  oracles ,  d'autant  qu'on  fçavoît 
33  que  ni  l'intérêt,  ni  les  parentés ,  ni 
33  la  faveur,  quelle  qu'elle  fût,  .n'y 
w  pouvoient  rien.  Les  mœurs  inno- 
33  centes  de  cesMagiflrats ,  &  leur  ex- 
33  térieur  même ,  lervoient  de  loi  & 
33  d'exemple.  La  gravité  de  leur  pro- 

.    (i)  Abrégé  de  Méicrd  ,  tpine  4*  Page  48  >  éiit. 
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w  feflTion  lès  éloîgnoît  des  vanités  da 

33  grand  monde  ,  du  luxe,  des  jeux  , 

33  de  la  cKafle ,  de  la  danfe  ,  &  encore 

3j  bien  plus  de  la  diflblution  &  de  la 

33  débauche.  Ils  trouvoient  leur  plaifir 

33  &  leur  gloire  à  exercer  dignement 

33  leurs  charges.  Un  grand  fonds  d'Fion- 

neur ,  d^intégrité  &  de  fuffifànce 

X»  faifoit  leur  principale  richefle,  & 

a>  la  frugalité  leur  plus  certain  revenu. 

3>  N'aimant  point  le  fafte  &  la  dépenfe, 

»  ils  n'avoient point  d'avidité  pourîes 

»  grands  biens  ;  &  ils  croyoient  leur 

»  fortune .jufle  &  honorable,  quand 

»  elle  étoit  médiocre  &  jufle.  Ainfi, 

»  fe  rendant  vénérables  par  eux-mê- 

»  mes  ,  ils  étoient  en  vénération  à 

>3  tout  le  monde.  Et  on  les  refpec- 

33  toit  à  la  Cour  ;  parce  que  ,  n'y 

yy  ayant  aucunes  prétentions ,~  ils  n'y 

3»  alloient  jamais ,  s'ils  n'étoient  man- 

»  dés  par  les  ordres  du  Roi ,  &  pour 

30  fon  fervîce  33. 

L'intégrité  de  toutes  ces  vertus  a 
pu  par  la  fuite  éprouver  quelque  alté- 
ration :  néanmoins  cette  augufte  Cour 
réunie  dans  fon  fanâuaire ,  n'en  a  pas 
été  plus  favorable  à  nos  Théâtres.  Elle 
leur  refufa  fous  Hçnri  III  un  établiC- 
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fement  légal  :  «  Le  luxe,  dit  Mènerai i 
y»  appella  du  fonds  de  Tltalie ,  une 
3>  bande  de  Comédiens  furnommés 
yy  Li  Gelojîy  dont  les  Pièces,  toutes 
»  d'intrigues  ,  d'amourettes  &  d'in- 
»  ventions  agréables  pour  exciter  & 
»>  chatouiller  les  paillons ,  étoient  de 
3j  pernicieufes  leçons  d'impudicité. 
w  Ils  obtinrent  des  Lettres- Patentes 
5>  pour  leur  établiffement ,  comme  fi 
»  c'eût  été  quelque  célèbre  compa- 
»  gnie.  Le  Parlement  les  rebuta , 
53  comme  perfonnes  que  les  bonnes 
»  mœurs ,  les  SS.  Canons  8c  les  Pères 
35  de  TEglife  av oient  toujours  réputées 
»3  infâmes  ,  &  leur  défendit  de  jouer, ^ 
y>  ni  de  plus  obtenir  de  femblables 
»  Lettres,  fous  peine  de  i  oooo  livres 
-»  d'amende  applicable  aux  pauvres  3>. 
Ce  fut  fans  fuccès  qu'un  Avocat  (  i  ) 
bfa,  en  ijôi ,  dégrader  fon  minif- 
tere,  jufqu'à  vouloir,  dans  une  Con- 
fultation  imprimée  ,  innocenter  la 
profeflion  de  Comédien ,  &  la  faire 
relever  de  toutes  les  flétrillures  dont 
elle  avoit  été  tant  de  fois  frappée.  Le 
Parlement   prononça   contre    cette 

^       '  ■■      ■  ,' 

(0  M«  HueiM  de  la  Mottu 
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Confukation  &  contre  PAuteur,  un 
Arrêt  qu'on  avoît  lieu  d*attendre  de 
fon  zele  pour  les  bonnes  mœurs  (i). 
Il  fut  précédé  du  vœu  unanime  de 
FOrdre  des  Avocats ,  qui  s'emprefle- 
rentderejetter  de  leur  fein  un  con- 
frère qui  Js'étoit  fî  fort  écarté  du  ref^ 
peâ  que  ce  premier  Barreau  du 
Royaume  a  toujours  eu  pour  les 
loix  de  la  Religion  &  de  TEtat. 

n  eft  bien  intérelïànt  que  cet  Ordre 
foutienne  le  caraâere  d'une  profet 
fion  qui  exige  les  plus  grandes  qua- 
lités. II  ne  fuffit  pas  dTy  apporter  de 
la  pénétration ,  de  la  fàgacité  &  de 
^éloquence  5   il   faut  y   joindre   un 
amour  héroïque  pour  la  fageffe,  la 
vertu  &  rhumanîté.  L'objet  de  ceux 
I    qui  embraflent  cet  état ,  doit  être  de 
fervir  d'organe  à  la  vérité,  &  de  fou- 
tîen  à  l'innocence.  Ces  titres  ne  de- 
vroient  jamais  être  féparés  de  celui 
d*Avocat  î  8c  c'eft  s'en  rendre  indi- 
gne, comme  l'a  dit  M,  l'Abbé  d'E/^ 
pagnac  (2) ,  «c  que  de  mettre  un  impôt 

(i)  Cet  Arrêt,  qui  eft  du  a»  Avril  17^1 ,  eft  Im 
pnmé  à  la  fin  de  ces  Lettres. 

(»)  Dans  l'Eloge  qu'il  a  fait  du  Maréchal  de 
Quiimi  ^  suî  a  remporté  en  177$ ,  le  fécond  acce^ 
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i3  fur  fes  fuccès,  de  pefer  au  ppîds  dé 
w  For  les  injures  comme  les  louan- 
D3  ges,  marchander  impudemment  la 
f>3  diffamation  de  fes  cliens  ;    de  s'a- 
aabandonner  au   délire    d'une    élo- 
33  quence  vénale  ;  de  confacrer  dans. 
33  des  libelles  infultans  le  désKonneuc 
33  d'une  famillej'opprobre  des  mœurs  z 
33  ces    détails   fcandaleux  qui  avilil^ 
33  fent  une  caufe ,  fans  ïa  défendre  ^ 
3)  &  fur- tout  ces  railleries  ameres,  qaî 
33  rendent  au  moins  ridicules  ceax 
33  qu'on  ne  peut  rendre  criminels.  ». 

Si  le  Maréchal  de  Catinat  s'éroit 
aînfi  comporté  dans  les  années  qu'il 
paffa  dans  la  milice  du  Barreau ,  elles 
auroient  été  paffées  fous  filence  dans 
les  éloges  qui  ont  été  faits  de  ce 
grand  homme  j  mais  il  s'y  conduiCt 

du  prix  de  TAcadémie  Françoîfe.  M.  l'Abbé  d'£/- 
pagnac  n'avoît  alors  que  vingt-deux  ans.  Il  eft  fils 
de  M.  le  Baron  d^ECpagnac,^  Gouverneur  de  THôtel 
Royal  des  Invalides,  qui  nous  a  donné  VHîjloîrt 
du  Maréchal  de  Saxe,  mort  le  30  Novembre  17J0, 
âgé  de  cinquante  -  quatre  ans.  Cette  hiftoire  a 
été  fupcrbcment  réimprimée  en  1775,  en  3  vol. 
în-4'*.  Elle  eft  d'autant  plus  întéreffante,  que  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  avoît  fait  fept  campagnes  avec 
ce  grand  Général  »  &  que  fes  lîàîfons  particu- 
lières avec  lui  l'avoîent  mis  dans  le  cas  d'être 
bien  înftruît  de  toute"  fa  vîe  militaire.  Il  a  imité 
Xénophon,à  qui  il  convenoit  d'écrire  l'expédition 
de  Cyrus ,  puifqu  il  y  avQit  eu  beaucoup  de  part^ 
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de  manière  à  s'attirer  toute  la  confia 
dération  qiie  mérite  cette  profef- 
fion ,  quand  elle  eft  exercée  avec  la 
décence  qu'elle  exige.  «  C'eft  pour 
»  lors  en  efFet ,  comme  Ta  dit  un  elU- 
>9mable  Militaire  (1)  ,  qu'il  n'eft  pas 
»  d'emploi  plus  noble  &  plus  at- 
»  trayant.  Celui  de  Magiftrat ,  ou  , 
^  pour  parler  avec  plus  de  juflefle  , 
^  celui  de  Juge ,  que  dans  l'ordre  des 

*  conditions  on  eft   accoutume  de 
•'placer  audeflus ,  n'exige  pas  autant 

*  de  talens  ;  &  il  doit  agiter  fouvent 
»>  la  confciençe  de  celui  ^ui  l'exerce. 
^L^ Avocat  habile  &  vertueux  ne 
*»  connoît  point  les  remprds;  il  n'em- 
»5  brafle  que  de  bonnes  caufes.  Une 
^»  feule  circonftance  peut  porter  dans 
»»  fon  ame  Tamertume  &  le  dégoût  dç 
>î  fon  état  :  c'eft  quand  il  y  voit ,  mal- 
»  gré  fes  efforts  ,  l'innocence  oppri- 
»  mée  y  &  la  juflice  violée  par  Finir 
»  quité  des  Juges  ».  CatincLt  éprouva 
ce  malheur.  Il  platdoit  un  jour  une 


(1)  M.  Guihert,  dans  fEloge  qu'il  a  fait  du  Ma-^ 
r^chal  de  Catinat,  Ôc  qui  obtint  en  1775,  le  pre- 
mier accejjît  du  Prix  de  rAcadémie  Françoire. 
im  a  du  même  Auteur  un  EfTal  fur  U  Ta^iqyc 
faîliiaire,  qui  parut  en  1774^ 
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caufe  qu'il  croyoit  jiiHe.  ÎI  la  perdît; 
&:  fon  cœur  en  fut  fi  ferré  de  triftefle, 
qu'il  fortit  à  Tâge  de  vingt-trois  ans 
du  Barreau ,  pour  n'y  rentrer  jamais* 
La  Magîftrature  eût  peut-être  trouvé 
en  lui  un  Lhopital^  un  Daguejfeau* 
Catinat ,  à  Page  de  vingt  ans ,  auroit 
làns  doute  été  le  premier  à  demander 
l'exclufion  d'un  confrère  qui  aurdit 
ofé  être  le  patron  des  Comédiens,  La 
témérité  de  M.  Huerne  de  la  Motte  à 
cet  égard,  donna-  occafîon  au  Parle- 
ment de  reconnoître  tout  ce  qu'on 
avoit  à  craindre  du  goût  exceflif  de 
notre  fîecle  pour  les  Tliéatres.  Et  afin 
de  nous  préparer,  à  cet  égard  une 
pofiérité  moins  paflionnée,  il  a  or- 
donné que  dans  les  Collèges ,  il  ne 
fera,  en  aucun  cas ,  repréfenté  aucune 
Tragédie  ou  Comédie  (i).  Les  ama- 
teurs des  Speâacles  s'autorifoient  de 
ces  fortes  de  repréfentations.  Cepen- 
dant ils  ne  s'appuyoient  que  fur  un 
abus  dont  les  bons  Inftituteurs  de  la 
jeunefle  defiroient  la  réforme.  Ces 
JDrames  étoient,  à  Ja  vérité,  ordinaî*- 

(i)  Arc.  4P  de  l'Arrêt  du  Parlement,  du  ap  Jan- 
vier 1765 ,  portant  règlement  pour  les  Collèges, 
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rement  allez  purs  j  mais  ce  qui  avoit 
été  toléré  par  des  motifs  ilîuforres , 
întroduifit  plufîeurs  licences,-  &: d'ail- 
leyrs  on  habituoit  les  jeunes  gens  à 
avoir  moins  d'horreur  des  Théâtres 
publics.  Enfin  cette  coutume  y  qui 
s'étoit  établie  contre  les  fages  Statuts 
de  rUniverlité,  ctoit  une  vieille  er- 
reur à  détruire  (i). 

Eft-il  donc  étonnant  que  nos  reA 
pedables  Magîflrats  s'interdifent  les 
Spedacles  ,  comme  un  plaifir  incom-i 
Patible  avec  la  fageffe  ?  Or ,  ne  de- 
vons-nous  pas  aufli  foutenir  l'hon- 
neur de  notre  vertu  ?  S'ils  paroiflènt 
lîngulîers  en  fe  privant  des  Speâa- 
^ks;  c'e/l  parce  qu'ils  font  plus  exads 
à  obferver  ce  qui  efl  d'une  obligation 
lîniverfelle.  Ils  croient  que  leur  exem- 
ple feroit  encore  plus  pernicieux  que 
leur  faute  (2),  s'ils  ufoient  d'une  li- 
cence qui  n'eft  tolérée  que  parce  qu'il 
l' auroit  des  inconvéniens  à  la  (uppri- 
ner.  ^ufer  meretrices  de  rébus  humanis, 
urbaveris  omnialibidinibus  (3). 


(  I  )   Confuetuio  Jîne  veritate ,  erroris  vetufias  e/?. 
.  Cypr. 
u^  Pliis  exemplo  quàm  pccmo  noccnt.  CiCER» 


Ceit  là  le  motif  qui  engage  même 
le  Chef  de  TEglife  à  fouflrir  dans  fes 
Etats  Pufage  des  Spedacles.  Comme 
cet  abus  exiftoit  avant  que  la  Souve- 
raineté temporelle  fût  unie  à  k  PuiC 
fance  fpirituelle  5  les  Papes  ,  pour 
maintenir  la  tranquillité  dans  Tordre 
civil  &  politique ,  tolèrent;  ce  qu'ils 
fouhaiterbient  pouvoir  fupprimer. 

«  Ce  n'eft  point  par  négligence; 
a»  ni  par  relâchement ,  difoit  le  Pape 
»  Gelafi  y  que  mes  prédécefleurs  ont 
»  Hfé  de  tolérance  à  l'égard  de  ce 
:te  fcandale  que  j'efpere  abolir.  Je  fuis 
»  perfuadé  qu'ils  ont  fait  les  plus  fin- 
?>  ceres  tentatives  pour  le  détruire,  & 
M  que  leurs  bonnes  intentions  furent 
>»  alors  toujours  traverfées  (i)  jj* 

II  n'eft  pas  douteux  que  les  fouve- 
rains  Pontifes  qui  fçavent  qu'ils  font 
faits  pour  édifier  l'Eglife ,  8c  non  pour 
plaire  aux  hommes,  ont  toujours  ré* 
prouvé  les  Speiftacles  ;  mais  que  peu* 
vent'ils  contre  le  torrent  qui  s'y  porte  i 
Les  armes  des  Pafteurs  de  l'Eglife  y 


(1)  Ego  négligent'} am  accufare  non  audeo  pnedeceJTo" 
rum  ,  cùm  mngis  creiam  tentajfe  eos  ut  hœc  pravitas 
tolleretur ,  6*  quafiam  extitiffç  caufas  6*  contrarias  yor 
}untaîi^  quœ  eorum  imentionçi  prapidirent^ 

dit 
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ait  un  Auteur ,  font  la  parole ,  la  pa- 
tience ,  rîiumilîté ,  la  douceur ,  la  prie- 
Jte ,  la  foufFrance  &  le  bon  exemple  5  & 
ils  nedoîvent  employer  les  voies  derî- 
^eur  que  quand  il  refle  peu  de  gens 
icandaleux  &  opiniâtres  (  i  ).  Voilà 
pourquoi  les  Papes  n'ont  décerné 
contre  les  Spedacles  que  des  décrets 
qui  puffent  les  rendre  moins  conta- 
gîeux,  &  en  préparer  Tabolition. 

Innocent  XI  défendit  aux.femmes  de 
monter  fur  le!  Théâtre.  Innocent  XII 
rejetta  la  Requête  que  les  Comédiens 
de  France  lui  firent  préfenter  en 
16 $6  y  pour  être  relevés  de  la  rigueur 
des  Canons  à  leur  égard.  II  les  ren- 
voya à  PArchevêque'  de  Paris ,  pour 
qu'ils  fuffent  traités  fuivant  le  Droit, 
utproviieat  eis  de  jure.  Clément  XI  en 
ufa  de  même  en  1701 ,  fur  la  nou^ 
velle  Requête  qu'ils  oferent  lui  adret 
fer  à  Poccafîon  du  Jubilé ,  auquel 
ils  prétendoient  pouvoir  participer , 
Ikns  renoncer  à  leur  profeflîon  (2). 

(1)  Verbum  ,  paôenâa  ,  kundiitas ,  manjuetudo ,  toU- 
rJnâa ,  armajwu  Pafiomm  Eccl^lùe.  Rigoris  t^feveri^ 
taàs  vid  mi  non  dehent ,  n\fi  dum  pauci  fuperjîmt  ptcca^ 
tonsfcanddofi  t^  contumaces,  Compcnd.  Mor.  ep.S.P, 
COID*6. 

(s)  Ces  Requêtes  furent  lues  ôc  examinas  dan» 

Tomcl.  F. 
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Benoît  XIV  donna  le  premier  Janvier 
1748,  une  déclaration  authentique^ 
par  laquelle  il  protefta  qu'il  ne  tolé- 
roit  les  Spedacles  qu'à  regret.  Auflî 
diminua-t-il  à  Rome  le  nombre  des 
.Théâtres  (i).  Et  après  les  avoir  pré- 
cédemment combattus  dansplufîeurs 
de  fes  Ouvrages ,  dont  la  colleâîon 
eft  précieufe,  il  engagea  le  célèbre 
Père  Concinaj  Dominicain,  à  com- 
pofer  fur  Içs  Speâacles  le  Traité  Latin 
que  ce  Religieux  fit  imprimer  àRome 
en  175*2.  Ceft  avec  le  même  zèle 
que  Clément  XIII  renouvella  en  175*9 
la  défenfe  faite  aux  Eccléfiaftiques 
d'aflîlter  aux  repréfcntations  qui  fe 
font  fur  des  Théâtres  publics  (2). 

Au  refle ,  ce  n'eft  que  dans  les  der* 
nîers  jours  qui  précèdent  le  Carême, 
que  les  Théâtres  font  ouverts  à 
Rome  (3). 

la  Congrégation  du  Gond  Je,  comme  une  aâairc 
qui  regardoic  Ja  difcîpline  &  les  déciiîons  des 
Conciles.  Hiftoire  des  Ouvrages  Jîir  la  Comédie, 

(1)  Voye?  le  Diélionnaire  des  Sciences  Ecclé- 
fialiiques  ,  par  le  P,  Richard ,  &  antres  Religieux 
Dominicains,  au  mot  SpeShcks  ,  tome  g, 

(a)  Voyez  U  Gazette  de  France  du  10  Février 

^759' 

(3)  Voyez  les  Réflexions  hiftorîcjues  &  criti- 
ques fur  Us  dîfférens Théâtres  de  rEuropc,paç 
Lom  Hiccobom» 
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On  ne  connoît  point  dans  Tltalie 

î'ïifage  des  Speâacles  pendant  toute 

ï^année.  Les  troupes  de  Comédiens  y 

^iU  ambulantes ,  &  reflent  plus  ou 

^oins  dans  les  Etats  qui  les  admets 

^^^t,  Cefl  fans  doute  par  cette  raifoa 

9U*on  n'y  piihlie  pas  les  peines  pro- 

^^ncées  par  PEglife  (î)  contre  leur 

^^^t  ;  mais  elles  n'y  font  pas  moins 

-^nnues.  Ainli ,  comme  il  a  été  judi- 

-îçufement  obfervé  dans  un  Ouvrage 

^>oderne  de  Jurrfprudence  (2):ccL,a 

^  diftinâion  que  quelques  perfonnes 

^^  font  entre  les  Comédiens  François 

^^  &  les  Italiens  ,  eft  regardée  avec 

^  dérifîon  parmi   les  gens  fenfés  & 

iî  înftruits.  II  faut  au  contraire  fe  ren- 

ï>  fermer  dans  ce  principe  incohtefta- 

»  ble,  qu'où  les  Loix  du  Royaume  & 

»  de  PEglife  ne  diftinguent  point ,  il 

>>  ne  faut  pas  diftinguer  ». 

Lorfque  Louis  XIV  fut  guéri  de 
Popération  de  la  fiflule ,  tous  les  Corps 
s'emprefferent  à  en  témoigner  leur 

(i)  De  Theatrids ,  6»  ipfos  placuit  guamdiu  npint  i 
tômmumont  fepjrari.  Canon  du  Concile  <l*Arles  > 
tenu  en  3  X4« 

U)  Colleélion  de  Dédfionsdc  Jurîfpriidencc, 
^ar  Dcnifipt ,  ^u  moc  Comédien  ^  ^di  r .  d e  1 7^3  • 

F  a 
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pie,  en  faifant  chanter  un  Te  Deum» 
ou  une  Mefle  en  adion  de  grâce.  Les 
Comédiens  Italiens  voulurent  auflî 
s'acquitter  de  ce  devoir;  mais  ils  com- 
prirent la  difficulté  qu'ils  auroient  à 
en  obtenir  la  permiflîon  de  M.  PAr- 
chevêque  de  Paris  ,  qui  étoit  alors 
M.  dt  Harlai  :  néanmoins  ils  eflaye- 
rent  de  le  furprendre  :  ils  firent  de- 
mander la  permiflîon ,  fous  le  nom  de 
Gentilshommes  Italiens.   Elle  leur  fut 
accordée.   Ils  firent  les  plus  grands 
préparatifs  dans  TEglife  des  Grands 
Auguftins  ;  &  lorfqu'il  fut  queflion 
d'annoncer  la  fête,  ils  prirent  leur 
véritable  nom ,  &  celui  de  leur  pro- 
fefïîon.  Mais  M.  TArchevêque ,  inC- 
truit  de  la  furprife  qui  lui  avoit  été 
faîte  ,  empêcha  Texécution.    Cette 
anecdote  fe  trouve  rapportée  à  la 
page  lop  d'un  Ecrit  qui  parut  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle,  fous  le  titre  de 
Sentimens  pour  fervir  de  décijîonfur  la 
Comédie  6'  les  Comédiens,  Paris,  1 6^4. 
On  fçait  que  les  plus  grandes  li- 
cences étant  paffées  en  coutume,  on 
s'Iiabituç  non  feulement  à  ne  plus 
s'en  ofFenfer,  mais  même  à  en  faire 
l'apologie  j  &  pour  lors ,   quoique 
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toujours  réprouvées  ,  elles  parvien- 
nent à  forcer  rautorité  publique  de 
^es  tolérer  (i). 

Tels  ont  été  les  progrès  de  Péta-^ 
^lîflement  des  Spedacles  chez  les 
anciens,  comme  chez  les  modernes* 

Oviity  devenu  fenfé  dans  le  cours 
âe  fes  difgraces ,  avoit  repréfenté  à 
Augufte  j  que  le  moyen  le  plus  capa- 
ble de  réformer  les  moeurs  de  Rome , 
étoît  d'y  détruire  tous  les  Théâtres  (2)» 
Marc  Aurele  voulut  exécuter  cet  avis  5 
mais  il  ne  put  y  parvenir,  puifque, 
pour  avoir  feulement  modéré  la  li- 
cence des  Comédiens,  avoir  réduit 
leurs  gages ,  &  le  nombre  de  leurs 
jeux  ,  toute  la  multitude  des  défœu- 
vrés  fe  répandit  en  murmures ,  Se  lui 

ii)Peccata ,  quanms  magna  6»  horrenda ,  cùm  în  cori" 
Juecudinem  vetierunt,  aut  parva  aut  nulU  credunt ,  vfyut 
adto  ut  non  folùm  occultanda  ,  verùm  etiam  pradicania^ 

vHeantur Sic  noflris  temporibus  mvlta  mala  ita  . 

in  apertam  conjùetudinem  venerunt ,  ut  pro  his    non 
folùm  excommunicâre  aliquem  Laicum  non  audeamus  , 
Jii  nec  CUricum  degradare ......  Imjjitata  ptccata  folà 

exhorrefâmus  :  ufitata  verofapt  videndo  omnia  tokrare , 
frpe  tolerando  nomadla  etiam  facere  cogimur,  S.  Aug.- 
toin.  6,  p.  ai7. 

(i)  Uttamenhocfatear:ludiquoquefemînaprœheni 
Nequklœ  :  tolli  tota  Theatra  jubé  : 
Peccandi  caufam  qua  multisfape  dederum, 
Trist.  lib  s. 
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reprocha  de  vouloir  rendre  PRilofo^ 
^bes  tous  les  Sujets  de  TEmpire  (i). 

Théodoric  ,  Roi  d'Italie  ,  éprouva 
en  pareil  cas  la  même  réfiflance.  II 
étoit  perfuadé  que  la  fréquentation 
des  Speâacleséroit  incompatibJeavec 
isgtdmté  dés  bonnes  mœurs  ;  qtie  les 
propos  licencieux  s'y  rrouvoient  toti- 
jours  excufés  :  néannioinsii  fe  vit  forcé 
decondéfcendre  à  la  folie  de  la  multi- 
tude, afin  d'en  contenir  les  accès  (2). 

C^fine  m  y  grand  Duc  dé  Tofca- 
Be(j),  qui,  dans  fa  jèuneilè,  avoit 
Clé  grand  partifan  des  repréfentations 

(1)  Temperavit  fcenîcas  donitîones  :  fuît  populo  hic 
firtno  :  Quod  popuîum  fihlatis  Indis ,  vtlltt  cogère  ad 
pkihfophi'fim,, 

(2)  V6ÎCÎ  lesf  propres  paroles  de  'théodoric^ 
Mores  gravei  îà  Spedàculis  ^ûis  rtqw)rai  f  Ai  crrami 
jupciunt  convewre-Oitonis,  Quic^d  UUc  gaudemi  popnâ^ 
iUckur,  injuria  non  putcmtr,  Locuse^qtà  dJtfendk  excej^ 
firh, ........  Speàacubim  expelHt  grapiffimos  mores  j 

invîut  hvijilîmas  comemonts  ^  eft  evacmrio  honejlûtis  , 
fins  vrrtguus  jurgîorum  :  quod  vendus  qtàdtîii  hahuit 
ficrum,  pojkrîtas  feât  effe  ludihrium.,.,, . . .  Hac  nos 
fovemus ,  necejjîtate  populorum  immiiientium  fuîhus  votum 
tfi  ad  talia  convenîre ,  dàm  cogftmofies  ferlas  deU^lantvr 
abjicere.  Pmtcos  enhn  ratio  capkj  &  raros  prohahlis 
thle6lat.  mtemîoj  ad  itlùd  potins  turha  dâûitur  çuod  ad 
turarum  remijjionem  conflit  inventum  ;  narfi  çuicqidd- 
aJUmat  voluptuofum  3  hoc  ad  beatîtudînem  temporum 
juâîcat'  appîîcattdum.  Quapropter  lar^amur  expenfas  , 
nonfemper  exjudicio  demus,  Expeiit  mterdàm  defipere  , 
ut  populi  pojjunus  dej^derata  ^udia  continere,  Apud 
Cafîîod.  Iib.  1  varîarum,  .ep.  àj-  Theodor,  5c 
lîb.3,  epiîft.  ^j.  Theodor, 

(3)  Mort  en  xésg. 
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dramatiques  ,  en  reconnut  le  danger. 
D  voulut  enfuite  les  profcrire  ;  mais 
ce  fut  fans  fuccès.  Il  fe  contenta  d'a- 
dopter le  règlement  dn  Pape  Inno* 
cent  XI  (1). 

On  croiroTt  que  S.  Louh  eut  à 
cet  égard  plus  d'autorité ,  purfque  , 
fiîivant  quelques  Auteurs,  il  chaflà 
de  fbn  Royaume  tous  les  Comédiens. 
C'eft  un  fait  qui  feroît  à.difcuter.  Yi 
avoit-il  alors  des  Théâtres  publics? 
Les  Mains  ^  lés  Suei^es\,  Its  Vandales  J 
Jes  Gotks^  &  les  Frants ,  à  qui  Tart  dra- 
matique étoît  inconnu ,  en  avoient 
fait  cefler  Tufage  dans  les  pays  qu'ils 
avoient  conquis.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  les  prétendus  Comédiens  qu'on 
dit  avoir  été  cïiaffés  par  S.  Louis  ^ 
croient  de  ces  Poëtes  Provençaux  qui 
alloient  de  château  en  cBâteau  réciter 
des  efpeces  d'Héroïdes  au  fou  de 
quelques  inflrumens.  Mais,  dira-t-oir, 
fi  ce  Monarque  fut  fi  févere  à  leur 
égard,  n'y  a-t-il  pas  à  préfomer ,  que 
s'il  eût  vécu  dans  notre  fîecle ,  il 
ne  Tauroit  pas  moins  été  pour  nos 

(1)  Voyei  les  Réflexions  hîftorîques  &  crîtîque» 
fur  les  dlfférens  Théâtres  de  l'Europe ,  par  Lomi 
Riccoboni. 
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Théâtres  ?  Le  refpeâ  pour  Pautorîte 
publique  qui  les  tolère ,  doit  nous 
tenir  dans  l'incertitude  fur  la  con- 
duite que  ce  Prince  auroit  tenue  fur 
cet  objet. 

On  connoît  les  changemens  arri- 
vés dans  nos  moeurs  depuis  que  les 
grands  Seigneurs ,  devenus  oififs  dans 
ïeurs  terres  par  la  privation  de  l'exer- 
cice de  la  jullice  &  des  autres  privi- 
lèges de  l'ancien  droit  féodal  j  com- 
mencèrent à  être  attachés  à  la  Cour 
&  à  la  Capitale^  autant  par  le  plailîr 
que  par  l'intérêt  &  l'ambition. 

Du  temps  de  S.  Louis ,  ces  Sei- 
gneurs ne  quittoient  point  leurs  ter- 
res, où  ils  vivoient  en  bons  pères  de 
familles ,  &  ils  Jouifloient  de  prefque 
tous  les  droits  de  la  Souveraineté. 
Ainfi  ,  lorfque  l'on -dît  que  ce  faint 
Roi  chafla  de  fon  Royaume  tous  les 
Comédiens ,  qu^on  appelloit  en  ce 
temps  les  Auteurs  de  la  Science  gaie  ^ 
les  Troubadours  ou  les  Trouvères  y  il 
faut  entendre  qu'il  ne  les  chalFa  que 
des  Provinces  &  des  Villes  de  fon 
domaine,  puifque, entre  autres  exem- 
ples ,  Alphonfe ,  Comte  de  Touloufe, 
fon  frère ,  les  foulFroit  à  fa  Coun 
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II  en  fut  de  même  lorfque  S..  Louis 
voulut  abolir  la  pratique  barbare  des 
épreuves  &  des  combats  judiciaires, 
où  il  fuffifbît  de  fuccomber  &  d'être 
vaincu  pour  être  déclaré  incontefïa-. 
blement  criminel  ou  ufurpateur,  & 
quelquefois  même  pour  faire  décider 
des  queAions  de  difcipline  eccléfiaf--^ 
tique.  Ce  fajnt  Roi  ne  put  détruire 
cet  ufàgé  monftmeux  que  dans  les 
Tribunaux  de  fes  Domaines.  II  ne 
lui  fut  pas  pofTible  de  le  fupprimec. 
par  tout  le  Royaume,  parce  que  la 
France  fe  trouvoit  alors  divifée  ea- 
une  infinité  de  Seigneuries  qui  ne 
reconnoilToient  qu'une  dépendance 
féodale.  Mais  cela  ne  regarde  point 
le  fu  jet  de  cette  Lettre. 

Je  crois,  Monfieur,  avoir  aflez  juf- 
tîfié  mes  idées  fur  lesSpedacles.  Elles 
font  foutenues  d'autorités  fi  peu  fuf-, 
pedes ,  que  vous  me  reprocheriez 
p^t-être préfentement  un  ridicule,  fî 
î'avois  la  foiblefle  de  m'en  écarter. 
D'ailleurs  >  re  i/incimus  ipsd.  Ces  idées 
font  fondées  fiir  les  principes  de  la 
plus  exade  pFiîrofopFiie,  puîfqu'elles 
ne  défepprouvent  que  ce  que  la  Reli- 
gion coiidamne» 
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Je  canVîëns  que  c'eft  ime  aiitorfté 
fort  peu  refpëaée  par  tous  ces  beaux 
efprits  licencieux ,  que  Roujfedu  ap- 
pelle dès  Ecumèurs  de  dogmes  arbi- 
trafres  j  maïs 

Pouir.moî ,  qu'enfanté  même  un  autre  moiide  étonne  « 
Qoî  cfoûrame  immortelle ,  &  que  c*efl  Dieu  qui  tonne; 

De  sp» 

îï  ine  femble  que  la  Religion  ,  qùî 
fixe  notre  foi ,  doit  auffi  régler  nos 
niœurs. 

Ceft  pourquoi^  dation  me  comp- 
ter paifmi  ces  gens  qui  tiennent  du 
Gath  &  du  Vandale ,  je  ne  (çaurois 
r'ègârdér  le  Spedacle  de  la  Tragédie 
GOiilrîie  YEcàiè  dé  la  grandeur  d'ame  y 
ni  celui  de  la  Comédie ,  comme  l'E- 
cole dé  là  i^ie  civile.  Ce  font  de  ces 
plâifirs  ^ti^il  fàtit  ftiir  quiand  on  craint 
Fftiquiétudé  : 

Ciàram  horrefctntï  non  efi.  qtutrtnàa  vobtptas:  * 

Et  je  né  penfe  pas  que ,  pour  fou- 
tenrr  cette  maxime,  on  puiffe,  tout 
bien  pefé  ^  me  déclarer  étinémi  de  la 
Patrie. 

C'eftune  qiialificatîon  odîeufé  que 
Mt  i^  Voltaire  applique  ati^  Cerifeurs^ 
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Ses  Speâacles,  fous  prétexte  qu'ils 
s'oppofent  à  l'aumône  qui  en  réfulte 
pour  les  pauvres.  Mais  ne  peut- oïl 
pas  affîfter  les  indîgens ,  fans  aller  à 
la  Comédie  ?  Et  quant  à  ceux  qui  y 
vont ,  doit-on  leur  fçavoir  gré  de  leur 
aumône  ?  La  taxe  qu'on  exige  d'eux 
pour  cet  objet ,  a  pour  origine  une 
impofîtion  de  8cx)  livres  parifis  que 
les  Adenrs  de  la  Paffioh  furent  obli- 
gés de  payer ,  par  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  1 5*41 ,  pour  que  les  pau- 
vres fiiflent  indemnifés  de  l'extrême 
diminution  que  l'établiflentent    des 
Spedacles  avoit  occafionnée  dans  les 
aumônes.  II  y  eut  autrefois  ,  dit  un 
Jurifconfiilte ,  un  pareil  règlement  de 
-fait  dans  la  Hollande,  afin  que  la  tolé- 
rance dont  on  ufoit  pour  les  Théâ- 
tres ,  devint  au  moins  profitable  au 
fifc  par  Vefpece  d'amende  qu'on  reti- 
roit  des  Speélateurs  (i).  L'imputatroa 

(i)  Selgas  qmdem  permhtere  firunx  Comaiias  ûp 
Trcgœdia4  ;  fia  ha  dmàm ,  ut  fiun  piéUci  quafi^ 
Comœiorum  Jhns  ah  una  parte  ^ecvnîam  vro  Conueiîa 
rgc/pit ,  ainw  aiiqats  nomme  HeipiéUca^  jtet  (A  ahem 
parte ,  qui  ah  îifiem  SpeBatorihus  alîqmd  acdfîat ,  ut 
frmd  hoc  ratîone  curiofis  hominibus  indulgearur,  6^pU- 
hliae  rei  confulatur»  Stryck  Diflertatîonum  juri- 
dicactim ,  tom,  14,  difpuc.  s ,  cap.  } .  {.  4»  c^(« 

17J0. 
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de  M.  de  Voltaire  efl  une  elpece  dçf 
fanatîfme  que  je  lerois  en  droit  de 
dénoncer  au  tribunal  de  la  Raifon* 
Philafophia  non  tollit  affeSlus.  On  peut 
être  bon  Patriote ,  fans  cefler  d'être 
PhilofbpFie ,  pourvu  qu'on  prenne 
ce  dernier  mot  dar^;5  fon  véritable 
fens  ;  car  vous  fçavez  combien  on  ea 
abufe  aujourd'hui.  Ce  ne  fera  plus  un 
nom  honorable  ,  s'il  continue  d'être 
ufnrpé  &  comme  profané  par  ces  in* 
crédules ,  qui  s'eiForcent  d'ébranler 
tous  les  fondemens  du  raifoiinement 
humain^  dans l'efpérance  de  pouvoir 
contefter  avec  plus  de  fuccès  les  preu» 
ves  de  la  Religion. 

ce  Avec  quelle  violence,  dît  unilIuJP 
tre  Prélat  (i)>  «  le  torrent  de  l'impiété 
»j  s'eft-il  débordé  de  nos  jours  fur  la 
»  République  des  Lettres  î  II  n'eft 
33  prefque  aucune  de  fes  parties  qui 
»  ait  été  à  l'abri  de  cette  inondation  j 
3>  Phyfique ,  Métaphyfique  ,  Théolo- 
»  gîe  même,  qui  le  croiroit  î  Etude 
»  des  mœurs,  du  commerce,  de  la 


(f)   M.  le  Franc  de  Pompigium ,  Archevêque  de 
Vienne,  dans  fon  Inftruétîon  çaftorale  fir  la 
fréteniue  Plnlcfophîe  des  Incrédules  modernes.  Il  ï 
donnée  en  1763  a  écant  al^s  EvéqucduPuy* 
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»  politique ,  de  la  légîdation  ;  Gram- 
3>  maire  ,  Hîftoîre ,  Eloquence ,  Poé- 
»  fie  ;  tout  efl  en  proie  à  une  faufle 
»  Phîlofophie ,  armée  contre  le  ChriC 
»  tianîfme.  Les  Théâtres  >  ces  Eco* 

»  LES  DU  VICE   TANT  DE  FOIS  PROS- 

»  CRiTEs  PAR  l'Église  ,  mais  qui 

»  TROP  souvent  forment  OU  SUP- 

»  posent    les  mœurs    publiques 
»  d'une  Nation,   les  Théâtres 

»ONT    retenti    DE>  MAXIMES    DE 

»  l'incrédulité* 

»  Elles  ont  été  tantôt  fortement 
»  inculquées  ,  tantôt  couvertes  cFun 
»  voile  tranfparent,  d'autres  fois  în- 
»  (erées  hors  de  propos ,  Se  comme 
»  fans  deflTein ,  dans  des  livres  de  toute 
»  efpece.  Les  converfatîons  ^  fidèles 
»  échos  des  leâures  ordinaires  ^  redr- 
»  fent  en  mille  endroits  ce  qui  s'écrit 
»  avec  tant  de  licence.  On  avale  avî- 
»  dément  dans  le  monde  le  poifbn 
a  mortel  qui  s'y  dîftribue.  Des  jeunes 
»  gens  (ans  lumière  &  (ans  expérience 
»fe  figurent  que  le  ton  libre  &  hardî 
sfiir  la  Religion  efl  le  ton  du  bel 
39  e(prit  &  de  la  rai(bn.  Ils  prennent 
»  cet  exemple  fur  des  hommes  dont 
»  k  coeur  ni  le  jugement  n'ont  pu 
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5>»être  redifiés  par  la  maturité  de  l'âge; 
»  Des  femmes  même  prétendent  à  la 
»  gloire  de  fecouer  le  joug  des  pré- 
D>  jugés  &  de  la  fuperftition.  Quelques 
>3  Auteurs  dont  les  talens  &  les  con- 
>>  noiffances  n'égalent  pas  la  préfomp- 
55  tîon ,  fe  font  drefle  dé  leurs  propres 
o3  mains  un  tribunal,  d'où  ils  font 
»  écoutés  par  une  foule  d^ignorans 
D»  profélytes ,  comme  les  organes  de 
D>  la  vérité.  Ceft  de  ce  tribunal  qu'é- 
yy  manent  les  arrêts  qui  érigent  en 
D>  PRilofophes  les  plus  frivoles  &  les 
D>  plus  minces  efprits ,  s'ils  ont  une 
»  teinture  d'incrédulité;  &  qui  ban- 
w  niflent  du  règne  philofopFiique  les 
55  génies  les  plus  éclairés ,  s'ils  ont  du 
»  zèle  pour  la  foi  chrétienne.  Le  nom 
D>  de  Philofophe ,  vénérable  dans  fon 
»  origine,  mais  ufurpé  fans  pudeur, 
»  8c  fcandaleufement  profané ,  eft  le 
3>fîgnal  qui  rafTemble  aujourd'hui 
>3  tous  les  ennemis  du  Chriftianifme, 
5>  Ils  ont  fans  cefle  ce  nom  à  la  bou- 
»  che  ;  ils  le  prodiguent  jufqu'au  dé- 
5>  goût  &  jufqu'au  ridicule  dans  leurs 
»  Ecrits;  &  s'ils  n'ont  pu  réuflir  à  JuC- 
>>  tîfier  qu'il  leur  eft  dû ,  ils  font  aa 
»  inôîns    parvenus    à   rendre  auflî 
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>>.odieufe  que  méprîfable  la  vanité  de 
»  le  prendre ,  &  Taffedation  inouïe 
»  Je  le  répéter  3^. 

Mais  ,   dit  un  autre  Prélat  (  i  ) , 
«c  qu'ils  fçachent  que  la  véritable  phi- 
ïîlofophre  n'a  d'autre  but  que  d'éclaî- 
39  rer  Phomme,  afin  de  le  rendre  meil- 
a>Ietin  Elle  ne  cherche  point  à  lui 
>  faire  illufion^  elle  met  fous  fes  yeux 
»  les  vérités  les  plus  féverés  ;  elle  lui 
»  développe  la  perfeftion  de  fonêtrej 
3»  elle  rélevé  au  deflus  de  la  matière 
»  &  dés  fens  j  elle  lui  enfeigne  à  maî- 
.i»  trifer  fes  paffions ,  afin  qu'il  évite 
»  d'en  être  efclave  ;  elle  met  à  fes  pieds 
»  ce  néant ,  qu'on  appelle  grandeur  ; 
o7  elle  lui  compofe  un  bonheur  qui  ne 
30  dépend  ni  des  faveurs  de  la  for- 
30  tilne ,  ni  de  fés  revers  5  elle  lui  dé- 
7i  couvre  toute  la  beauté  de  la  vertu  j  • 
»  &  elle  lui  apprend  à  ne  craindre 
»  que  le  vice  &  l'infamie.  Or,  doit-on 
>y  2ippc\ler  philofophie,  ce  fyftême  reflé- 
ta chî  d'incrédulité  qui  prétend  rendre 
9»  à  l'homme  fa  libcné ,  en  ne  lui  don- 

<i)  M.  le  Clerc  de  Jwgné ,  Evéaue,  Comte  de 
Éhaalons»  dans  fa  Lettre  paftorale  contre  la  Icc* 
tutt  des  lûaUTaîs  livres»  £iie  a  été  dgiinée  en 
1769. 
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>>nant  d'autre  guide,  d'autre  loi  que 
^3  fes  paflîons  ?  qui  méconnoît  & 
93  exagère  alternativement  les  droits 
»  de  la  rai  Ton;  qui  tantôt  la  place  à 
yy  côté  de  l'intelligence  divine ,  lorC- 
»  qu'il  eft  queftion  de  difcuter  les 
99  dogmes  de  la  Religion  ,  afin  de  les 
53  combattre  &  de  les  rejetter ,  &  tan- 
93  tôt  ravale  iTiomme  jufqu'au  rang 
»  des  brutes  pour  le  livrer  tout  entier 
y>  aux  penchans  corrompus  de  fon 
3>  cœur  ;  qui  attaque  tous  les  princi- 
97  pes  reçus ,  tarit  Jufqu'au  fond  du 
»  cœur  tous  les  fentimens  honnêtes, 
93  brife  tous  les  liens  intérieurs  qui  at- 
»  tachent  l'homme  à  fes  devoirs  ^  & 
»  coupe  la  racine  de  la  fubordination 

»  &  des  Loix Oui ,  fi  le  vice  eft 

»  monté  à  (on  comble  ^  fi  la  corrup- 
»  tion  a  pénétré  dans  tous  les  états , 
*  99  dans  toutes  les  conditions  ;  fi  tous 
«  les  principes  s'anéantifTent  y  fi  tous 
j>Ies  (êntimens  fe  dégradent;  li  Pon 
»>  pleure  fur  la  ruine  de  l'honneur  Se 
99  de  l'efprit  patriotique  ;  n'en  cher- 
w  chons  pas  d'autre  caufe  que  ce  fyt 
j>  tême  d'irréligion ,  qui  femble  pré- 
»3  valoir  parmi  nous.  Et  quel  autre 
»  effet  pourrions  «nous  auendre  de 
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«cette  fiinefte  pliilofophie  de  nos 

>>  jours  ?  Point  de  différence ,  félon 

»>  elle ,  entre  le  bien  8c  le  mal ,  entre 

'î  le  vice  Se  la  vertu  :  la  juftice ,  la  pro- 

I     ^'bité  ,  la  bonne  foi  ne  font  à  fes 

*l     *iyeiix  que  des  conventions  Iiumai- 

^'    >>nes.  Et  tandis  que,  fous  un  air  de 

^^  modération  ,  elle  tolère  les  Reli- 

^  gions  les  plus  bizarres ,  elle  déclare 

*^  Une  guerre  implacable  à  la  Religion 

**  chrétienne,  la  feule  vraie  ,  la  feule 

*^  digne  de  Dieu.  La  foi  n'eft  à  fes 

**  yeux  qu'une  ftupide  crédulité  3  la 

^*  piété,  un  enthoufiafmei  la  crainte 

^=^  des  Jugemens  de  Dieu ,  une  foi- 

^^  bleflej  fefpérance  chrétienne,  une 

^^  fuperflition  iu 

Mais ,  que  fais  -  je  ,  MonGeur  ?  Je 
^ous  rappelle  des  réflexions  que  vous 
^vez  lues  avec  le  plus  grand  intérêt 
€[ans  leurs  fources.  Vous  en  avez  con- 
clu ,  que  rien  ne  rend  Vhomme  plus  vé" 
ritablement  grand  que  la  crainte  de 
Dieu  :  vérité  dont  le  développement 
fut  le  fiijet  du  Prix  propofé  en  1709 
par  TAcadémie  des  Jeux  floraux. 
Houdart  de  la  Motte  remporta  ce  Prix 
par  un  Difcours  (i)  dont  Téloquence 

II)  U  fc  tioiiye  dans  le  tome  9  de  la  coUeâioci 
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prouve  qiie  le  Poëte  &  TOrateur  fe 
touchent  de  près  ,  finitimus  Oratori 
Po'éta.  «  Nous  voulons ,  dit  ce  Poëte 
^5  Orateur ,  être  grands ,  &  nous  le 
»  fommes  en  effet  ;  mais  nous  nous 
»  aviliflbns ,  en  cherchant  notre  gran- 
ds deur  où  elle  n'efl  pas.  L'înfenfé ,  qui 
s>  ne  craint  pas  Dieu ,  eft  le  jouei 
»  éternel  de  tout  ce  qui  l'environne  j 
X  au  lieu  que  le  fage ,  qui  le  craint , 
:>5  exerce  une  efpece  d'empire  fur 
yy  toute  la  nature  &  fur  foi -même. 
3>  Mais  cette  crainte ,  qui  nous  rend 
»  grands  ,  n'eft  point  cette  crainte 
»  défefpérante  qui  eft  le  partage  des 
>?  impies  i  c'eft  cette  crainte  amou- 
y>  reufe  ,  qui  regarde  Dieu  plutôt 
»  comme  un  Père,  que  comme  un 
?3  Maître  ,  qui  nous  fait  vouloir  une 
y>  même  chofe  avec  lui,  &  qui  donne 
9>  aufli  à  notre  obéiflance  le  goût  de 
»  la  liberté  &  du  choix.  Ceux  qui 
5>  craignent  Dieu  dans  ce  fens  ,  ne 
>3  connoiflent  d'autre  joug  qiielaJut 
>>  tice;  &  loin  de  dépendre  d'aucune 
aj  créature ,  ils  partagent  en  quelque 

de  fes  (Euvres,  împrîméc  en  i75'4.  Son  plan  des 
preuves  de  la  Religion  chrédenne  eft  dans  le 
même  volume. 
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>> forte  la  puîflancè  du  Créateur,  par 
h  une  complàîfance  univcrfelle  en  fes 
^  décrets ,  &  par  le  concours  d'une 
>>  volonté   toujours   conforme  à  •  la 

»  fienne S'ils  obéiffent  aux  loix 

^jhuniaînes,  ce  n'eft  qu'autant  que 
»  Dieu  les  a  adoptées.  Ils  ne  s'înfor- 
»  ment  point  de  ce  que  l'on  punit , 
»  mais  de  ce  qui  efl  jufle.  S'ils  font 
»  fujets  fidèles ,  ce  n'eft  pas  pour  évi- 
>i  ter  la  vengeance  des  Souverains  ; 
>9  s'ils  font  Rois  bienfaifans ,  ce  n'eft 
9y  pas  pour  prévenir  la  révçlte  des 
*>  Peuples  ;  s'ils  font  Juges  équitables , 
9j  leur  juftice  n'efl  point  la  crainte  du 
79  reproche  5  s'ils  font  foldats  intrépi- 
yy  des ,  leur  valeur  n'eft  point  la  crainte 
99  du  mépris  i  la  crainte  de  Dieu  ferme 
»  leur  cœur  à  toute  autre  crainte;  & 
»  (upérieursau  refpeâ  humain^  ils  ne 
»  dépendent  que  de  leur  devoir. 

>3  Ce  ne  feroit  pas  aflez ,  que  ceux 
»  qui  craignent  Dieu ,  ne  fuffent 
y>  grands  que  du  côté  de  Tindépen- 
»  dance  ;  ils  le  font  encore  du  côté  des 
»  lumières.  A  quoi  fe  réduifent  tou- 
»  tes  les  fcîences  humaines ,  j'en  at- 
s»  telle  les  Sçavans  mêmes  ?  à  l'utilité 
9»  &  à  l'agrément  de  la  vie  préfente  ^ 
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»3  ou  même  à  la  fimple  curiofité.  S*îls 
33  fçavent  tout  ce  qu'on  a  penfé  ,  en 
35  ignorent-ils  moins  ce  qu'on  a  du 
33  penfer  ?  La  crainte  de  Dieu  nous 
33  fait  fentîr  qu^il  y  aune  fcience  fupé- 
03  rieure  dont  l'étude  fe  réduit  à  deux 
33  chofes  i  à  difcerner  la  volonté  de 
33  Dieu  fur  les  hommes;  à  vaincre  en 
33  lui-même  les  obftacles  que  la  cupî- 
i»  dite  y  renouvelle  à  chaque  inûant. 
33  Eh  !  quel  maître  avons-nous  pour 
33  cette  fcience  ?  Cefl  Dieu  lui-même 
33  qui  s'eft  fait  notre  maître  :  il  nous  a 
33  redonné  les  loix  qu^il  avoit  gravées 
33  dans  nos  cœurs  en  les  formant,  & 
33  que  la  révolte  en  avoit  effacées. 
33  Mais  parce  qu'il  auroît  été  inutile 
33  de  nous  apprendre  fa  volonté ,  s'il 
33  nous  eût  abandonné  à  nos  foiblef- 
~  33  fes ,  il  nous  a  promis  en  même 
33  temps  de  nous  aider  à  l'accomplir, 
33  Le  fecours  elt  infaillible,  &  toujours 
33  au(îi  prompt  que  nos  fouhaits.  Ecou* 
33  tons  ce  que  dit  le  Sage  :  Craignez 
>3  Dieu  ,  &  obfervez  fes  loix  :  c'eft  en 
33  cela  que  confifte  tout  l'homme  (i), 

il)  AuAhmvs  :  Time  Deitm ,  6»  mandata  ejus  obferva, 
Hoç  efienîm  omjvs  homo.  Mc^jms  eji  judex ,  6*  potens  tjt 
in  honore  :  ^  non  eft  major  illo  ^ui  tîmet  Dcunu  EccL 
C#7*  10. 


rj 


SXJK  L'ES  SPECTACLES.  î^t 
»Hors  delà  point  de  fagefle ,  ni  de  vé- 
»  ritable  magnanimité.  Les  vertus  hu- 
^maines  produifent  quelquefois  les 
»>  grandes  aâions  ;  la  fèuIe  crainte  de 
>3  Dieu  forme  les  grands  fentimens. 

ï>  L'inllabilité  ,  l'agitation  de  tout 

*  ce  qui  Tenvironnc  ine  (çauroit  ébran- 

»*  1er  un  homme  qui  craint  Dieu  ;  tout 

•»  change ,  &  il  ne  change  pas.  Tou- 

*^  purs  jufte ,  toujours  égal ,  les  fuc* 

^  ces  ne  lui  cachent  point  fon  impuît 

**  fanée  naturelle  ;  les  revers  ne  lui 

^  font  rien  perdre  de  fa  dignité.  Gé- 

^^  néreux  jufqu'à  fe  fàcrifier  pour  les 

^^  autres  ;  défintérefle  jufqu'à  fe  trou- 

^^ver  trop  payé  par  le  plaifir  de  le 

^^  f^ire;  capable  de  louer  fes  ennemis, 

^3  &  de  fe  condamner  lui-même  s  zélé 

^5  pour  la  juftice  j  in^iff/érent  pour  la 

^  gloire ,  exempt  enfin ,  ou  du  moins 

^  vainqueur  des  paflîons  que  les  hom- 

»  mes  honorent  :  Voilà  le  héros  que 

aj  la  crainte  de  Dieu  produit  jj. 

C'eft  d'aprps  ces  principes ,  Mon- 
Ceur  ,  que  je  vous  ai  fi  fouvent  en- 
tendu dire  que  les  Hpros  &  les  Sça- 
vans  dont  la  grandeur  &  les  lumières 
ne  font  point  fondées  fur  la  crainte 
magnanime  de  Dieu^  ne  font  que  des 
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ambitieux  qui  s'arrogent  le  nom  Je 
grands,  &  qui,  en  cherchant  la  gran- 
deur où  elle  n'eft  pas ,  s'aviliffent  & 
fie  dégradent.  Us  vous  paroiflènt  d'au- 
tant plus  méprifables ,  que  leur  avî- 
iîjfiement  efl  leur  propre  ouvrage  ; 
puifque  rien  ne  peut  nous  dégrader 
que  nous-mêmes.  UnfauxPhilofophe 
n'efl:  à  vos  yeux  qu^un  animal  glo^ 
rieux,  vil  efclave  de  la  renommée  (i)  .• 
c'eft  aînfî  qu'un  Ajicien  appelloit  un 
Socrate^  un  Craies^  un  Antiftene^  & 
les  autres  Phîlofophes  du  Paganîfme» 

Qu'ctoît  l'homme  en  effet,  qu'erreur,  illufîon. 
Avant  le  jour  heureux  de  la  Religion  ? 

On  peut  en  juger  par  Pétat  déplora- 
ble des  Nations  oùIaPhilofophie  étoît 
le  plus  cultivée.  Les  femmes  étoient 
communes  par  les  loix  de  Lycurgue. 
Platon  défendoît  de  s'enivrer,  ex- 
cepté aux  fêtes  de  Bacchus.  Arifiote  în- 
terdifoît  les  images  déshonnêtçs ,  ex- 
cepté celles  des  Dieux.  Solon  établit 
à  Athènes  le  Temple  de  l'Amour  im- 
pudique. Toute  la  Grèce ,  dit  Bojfuet, 
étoit  plçine  de  Temples  confacfés  à 

(i)  PMloJbphus  mjundi  animal  gîorîa ,  poputaris  aur^ 
atçptc rumorianvendc  mandfiunh  Hier. t, 4, p.  uj. 


SUR  xfis  Spectacles.  143 
ce  Dieu  ,  &  TAmour  conjugal  n*en 
avoit  pas  un. 

Toute  lumière  alors  n'étoît  qu'obfcarîté  ; 

&  cette  foible  lumière  auroît  été  en- 
tièrement éteinte ,  fi  le  Chriflianîfme 
tf étoit  venu  la  fortifier ,  Tépurer ,  Té- 
tendre  ,  mettre  à  la  portée  des  efprîts 
les  plus  greffiers ,  &  ce  que  les  Philo- 
phes  rgnoroient  6c  ce  cju^ils  n'ofoîent 
cnfeigner  ;  puifqu^ils  avoient  la  lâ- 
cteté  d'adorer  dans  les  Temples  les 
Dieux  dont  ils  fe  moquoient  dans 
leurs  écoles  &  dans  leurs  écrits^ 
Mais^  fi 

Tout  écoit  adoré  <lans  le  fîecle  payen  ; 
par  un  excès  contraire  on  n'adore  plus  rien; 
Rac,  Po'ém.  de  la  Rtlig. 

Qu'en  eft-îl  réfiilté  pour  les  moeurs  ? 
Je  vous  invite  à  lire  la  peinture  éner- 
gique qui  en  eft  faîte  dans  la  Satyre 
que  M.  GiZicrt  a  adrefice  en  lyyy  à 
M.  Fréron ,  &  qui  eft  intitulée  :  le  dix- 
huitième  Siècle.  En  voici  quelques 
penfées: 

Par  Terreur  &  l'orgueil  nommé  PMloJbplde', 
Un  monftre  j  chaque  jour,  croît  &  Te  forti^e. 
Qui,  d'honneurs  ufurpés ,  parmi  nous  revêuii 
ItQufl^les  vileoi  &  àsmà\  la  yerw« 
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Cefl ,  en  nous  dégradant,  qu'il  brigue  nos  louanges f 
Précipité  par  lui  du  Ciel  dépeuplé  d*Anges , 
Dieu  n'eft  plus;  l'ame  expire;  &  Roi  dts  animaux, 
I/homme  voit  Ces  fujecs  devenir  Tes  égaux  : 
Ce  monflre  toutefois  n'a  point  un  air  farouche  ; 
£t  le  nom  des  vertus  «fl  toujours  dans  fa  bouche. 

Eh!  quel  temps  fut  jamais  en  vices  plus  fertile  | 
Quel  fîecle  d'ignorance  «  en  vertus  plus  (lérile. 
Que  cet  âge  nommé  &edc  de  la  Raifon? 

•       •        .        no^  modeftes  aïeux 
Parloient  moins  des  vertus ,  &  les  cultivoient  mieux. 
Quels  demi-Dieux  enfin  nos  jours  ont-ils  vu  naître  i 
Ces  François  ù  vantés ,  peux-m  les  rcconnoître  i 
Jadis  peuple  héros ,  peuple  femme  en  nos  jourr^ 
la  vertu  qu'ib  avoienc  n'eft  plus  qu'en  leur  difcours* 

Suis  les  pas  de  nos  Grands  :  énervés  de  mole(Iè> 
Us  fe  traînent  à  peine  ,  eu  leur  vieille  {euneilè  : 

Deftinés  en  naiilànt  aux  combats ,  aux  alarmes  , 
Formés  dans  un  ferrail  au  dur  métier  des  armes  ; 
Qu'ils  promettent  d'exploits  tous  ces  héros  futurs  5 
IJ'un  fçaic ,  armé  du  fouet ,  conduire  dans  nos  murs 
Son  char  prompt  &  léger  qu'un  feul  courfier  promené  $ 
t'autre ,  noble  Hiftrion ,  délirer  fur  la  fcene  : 

La  plupart ,  indigens  au  milieu  des  richeflès  , 
Pégradent  leur  nai^nce ,  à  force  de  baflèiTes. 

Plus  de  foi  j  plus  d'hoimeur.  L'hymen  n'eft  qu'une 
.  mode. 
Un  lien  de  fortune,  un  veuvage  commode 
Où,- chaque  époux  brûlé  de  contraires  defirs, 
Vit,  fous  le  même  nom ,  libre  dans  fes  plaiiirs. 

Yoîs-itt 
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Voîs-tu  parmi  ces  Grands  leurs  compagnes  hardies 
Imiter  leurs  excès ,  par  eux-méme  applaudies  ; 
Dans  on  corps  délicat  poncer  un  cœur  d*airain  ; 
Uêlanc  Torgueil  au  vice  »  au  fafte  l'impudence. 
Des  plus  viles  Phrinés  emprunter  la  licence. 

Enfin  9  dans  les^hauts  rangs  je  cherche  des  venus  ; 
Tf  cherche  un  cœur  honnête,  &  je  n'en  trouve  plus» 

Mais  la  corruption  »  À  Ton  comble  portée , 
Dans  le  cercle  des  Grands  ne  s'eft  poiftt  arrêtée  | 
Elle  infeâe  l'Empire ,  &  les  mêmes  travers 
Régnent  également  dans  tous  les  rang^  divicrs. 

Hé!  quel  frein  contiéndroh  uft  vulgaire  indocile 
Qui  içait],  grâce  aux  Dbâeurs  du  moderne  Evangile , 
Qii*eiivain  le  panvteefpere  en  un  Dieu  qiiin'eftpas; 
(^eFhomme  coot  entier  eft promis  aix. trépas* 

C'eft  envain  qiie ,  fidèle-  à  fa  vertu  première, 
Louis  inrtmit  aux  mœurs  la  Monarchie  entière  i 
U  Monarchie  entière  eft  en  proie  âjax  Lk'is , 
Idoles  d'un  moment»  cpii  perdent  leur  pays  f . 
Et  la  Religion ,  mère  défefpérée  ,.  ' 
Par  fes  propres  enfans  (ans  ceiTe  déchirée  » 
Dans  fes  temple^  déferts  pleurant  leurs  attentats  ; 
U  pardon  fur  la  boud»e  ,  envain  leur  tend  les  bras  $ 
Son  culte  eft  avili  5  fes  loix  font  profanées. 

Voilà  donc,  cher  ami,  cet  âge  fi  vanté, 
Cefieclc  heureux  des  mœurs  iSi;  de  l'humanité  : 
A  peine  des  vertus  r^pparence  nous  refte. 

,   :     •  •  f 

Et  la  chute  des  Arts  fuit  la  perte  des  mœurs, 

»  Tome  L  G 
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De  nos  Pères  fameux  les  ombres  infultéesj 
Comme  un  joug  importun ,  les  règles  rejettces , 
Tes  genres  oppofés  bizarrement  unis  ; 
La  nature,  le  vrai  de  nos  Livres  bannis; 
Un  dcfir  forcené  4'in venter  &  d'inftruire; 
^'ignorans  Ecrivains  ,  jamais  las  de  produire  ; 
Dcf  hrigues  ;  des  partis  l'un  à  Paqtrç  odieux  j 
Le  pîtrnafle  idolâtre  adorant  de  faux  Dieux  ; 
Tout  me  dit  que  des  Arcs  la  fplendeur  eft  ternie. 

Voilà  où  conduit  le  mépris  de  la 
Révélation.  L'homme,  réduit  àla  feule 
lumière  4e  la  Raifort ,  ne  fçauroît  être 
éclairé  quç  très  -  imparfaiten^ent.  La 
Raifon^  dit  Locke  (i) ,  eft  la  Révélation 
naturelle^  &  h  Révélation  eflla  Rai^ 
fort  augmentée  par  un  nouveau  fonds 
de  découvettçs  émanées  immédiate^ 
ment  de  Dieu. 

Cefl  à  ce  double  flambeau  que 
vous  devez ,  Monfieur,Ia  juilefle  de 
votre  efprît  &  la  droiture  de  votre 
cœur,  dont  j'çfpçre  éprouver  les  effets 
dans  le  jugement  que  vous  porterez 
de  cette  Lettre,  flctc  diJci^  non  quàd  dç 
ardore  mentis  ti^ce  quidquam  duhitevfi  i 
fed  qud  çurremem  impçllam ,  Çr  acriter, 
dimïcanti  fervorémfervori  au^eami 
Je  fuis ,  &c. 

(0  Fâmeu^  Philglbphe  An^Iois^  more  ÇQ  i70f« 
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LETTRE 

DE  M.  LE  CHEVALIER   DE  ?• 
A     MONSIEUR 

DE   CAMPIGNEULLES, 

Vmbre  de  plufieurs  Académies  des  Sciences 
V  Belles  '  Lettres  ; 

Au  (ûjet  de  la  Lettre  de  M,  Dc^prez 
DE  B  o  I  s  s  Y  >  fur  les  Spedades. 

DEUXIEME     LETTRE. 


Novi  ego  hoc  {xculum  moribus  quibus  ûti  malu» 

bonum  malum 
Eflc  volt ,  ut  fit  fui  fimilis.  Pla  UT,  in  Trîn, 


, NOUVELLE     ÉDITION, 
Reinie  &  augmentée  par  lAuteur^ 


ûx 


AFEKTISSMMENT 

M.  LE  CHEVALIER  DE**, 

A  qui  la  Lettre  de  M.  Defprei  de  Boijjjy,  fiir 
les  Speâades  >  ayoit  été  adreffée* 

JML.  DM  CjiMPiGi^j^VLLJÊS  ^  Memr 
hrt  de  plujîeurs  Académks  àt%  Sdeu» 
us  6*  des  Belles^  Littres  j  ^ue  je  n^ai 
pas  V honneur  de  connotirt,  a  jugé  à 
propos  de  répondre  pour  moïX})  ^  *^ 
Lettre  que  M.  Defprez  de  Boiffy 
nCavoit  écrite  fur  les  SpeSacles.  Comme 
cette  réponje  ^  qui  à  été  imprimée  ^  m^y 
fait  foutenir  des  principes  dont  favois 
reconnu .  V erreur  ^  je  me  fuis  vu  obligé 
é^en  faire  pies  plaintes  à  M.  de,Campî- 
gneulles.  C\Jl  Vobjet  de  cette  Lettre 
que  fadrejfe  à  cet  Académicien  ^  &  que 
jfe  n^ai  pu  me  difpenfer  de  rendre  publi- 

(i)  Vers  l'année  1759* 
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que.  Plujîeurs  perjbnnes  de  mérite  *  à 
qui  elle  a  été  communiquée  j  ont  penfé 
qu'elle  pourrait  fervir  de  féconde  Partie 
à  V Ouvrage  de  M.  Defprez  de  BoifTy. 
Pourquoi  héjiterois-jeà  foutenir  desprinr 
êipes  qui  tendent  à  rendre  meilleurs  les 
Citoyens^  Ù'que  Von  n*  attaquerait  point 
publiquement  ^  fi  on  avait  pour  la  Reli- 
gion autant  de  \ele  que  Stabée(i)  nout 
dit  quon.  en  exigeait  à  Athènes  pour  h 
défenfe  des  Autels,  Cr  VobferPation  du 
Rit  national  ? 

.  il)  Ecrivain  Grec  du  quatrième  fîecle« 
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X.  JE  :iC:  :jû  J£L  JÉ 

DE  M.  LE  CHEVALIER  DE  ** 
A  M.  DE  CAMPIGNEULLES, 

Membre  de  plu fîeurs  Académies  des  Sciences 
&  fielles  -  Lettres  ; 

^Avfujet  de  la  Lettré  ie  M.  Despke  Z' 
DE  BoissY^fiirlesSpeâatles, 

^       ■  '  '         '' 

DEUXIEME    LETTRE. 

JE  fuis  fort  furprîs,  Mbnfieur,  que 
de  votre  noble  office  vous  vous  foyez 
cBargé  de  répondre  (i)  poucmoi  à  la 
Lettre  que  M.  Dejpre^  de  Boijfy  m'a 
écrite  fur  les  Spedacles.  Vous  êtes  fî 
fort  éloigné  du  point  de  vue  dans 
lequel  J'ai  confidéré  cette  Lettre  ,  & 

(i)  Cette  Réponfe  fe  trouve  dans  une  Bro^» 
Cnure,  qui  porte  pour  titre  :  EJf<âs  Jitr  afférent 
fijfts:  par  M.  de  C*"*,  (CharUs-Claude- Florent 
Threl  de  CampigneulUs),  h  efl  Auteur  dé  quelques 
Ecrits  indiqués  dans  la  France  Littéraire ,  tom.  i , 
P3g.2o;»  édition  de  1769 i  ftàlapageaos  du 
tome  I   des  trois  Siècles. de  notre  Littérature,  édit. 

G4. 


1^2    Deuxième  Lettre 
des  împredîons  qu^elIe  a  faites  fur 
pioî ,  que  je  me  croîs  obligé  de  don- 
ner un  défaveu  public  à  votre  Ré- 
ponfe, 

La  Lettre  que  yo,us  catrquez ,  eff 
un  Ouvrage  phflofopRique  qui  ne 
m'a  jamais  paru  capabjle  d'offenfer 
perfonne.  Son  objet  eft  de  prouver 
l'évidence  du  danger  denos.Speda- 
xles  pour  les  mœurs,  &  fur- tout  pour 
les  jeunes  gem.  Et  il  naVfemblé  qu!il 
étoîi  fort  propre  à  fournir  des  armes 
défenfives  à  ceux  qui ,  étant  dans  de 
bons  principes ,  font  fouvent  expofé& 
à  l«tter  contre  ces  tourbillons  d'eC- 
prits  follets,  pour  qui  le  langage  de 
Ja  Religion  eft  trop  fublime. 

Quoi  que  vous  en  difiez^  Monfieur^ 
la  tKefe  que  M.  de  B  '^  *  foutient ,  eft 
trop  bien  établie  par  Texpérience.  Et 
s'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fréquen- 
ter nos  Spedacles ,  pour  y  faire  l'é- 
preuve à  laquelle  je  Pavois  plus  d'une 
fois  excité ,  &  que  vous  lui  reprocEez 
de  ne  pa$  avoir  faite  ;  je  n'ai  pu  que 
l'applaudir ,  dès  que  j'ai  Içu  la  fageffe 
de  fes  procédés  (i) ,  pour  Ce  faire  fur 

(i)  Voyez  la  première  Leccie  ^  page  lu 


^'uR  LES  Spectacles,  ijj 
ce  point  une   règle  de  conduite. 

On  diroit  que  vous  auriez  adopté 
le  fyflême  de  ce  Livre  pernicieux  (i  ) 
qui  réduit  l'homme  à  la  feule  faculté 
de  fentir.  Vous  prétendez  que  M.  de 
B*^  ttc pouvoit  être  en  état  de  bien 
prouver  la  thèfe  qu'il  foutient ,  que 
par  les  fenfations  qu'il  auroit  éprou- 
vées ,  en  fréquentant  les  Speâacles,; 
parce  que  l'on  ne  voit  jamais  bien  par 
les  yeux  des  autres. 

II  s'enfuivroit  donc  auflî ,  que  pour 
avoir  une  jufle  idée  de  ces  lieux  coa- 
facrés  au  plus  honteux  libertinage, 
&  pouvoir  en  perfuader  le  danger  aux 
autres ,  il  faudroit  les  avoir  fréquen- 
tés. A  combien  d'inconvéniehs  ne 
ferions-nous  pas  expofés,  s'il  falloit , 
comme  vous  le  dites ,  n'acquérir  la 
fageffe ,  qu'en  fe  livrant  aux  ecuei^ 
ou  Ton  fçait  qu'elle  échoue  prefqu^ 
toujours  i  Vous  entendez  mal  ce  vet* 
de  Corneille  que  vous  citez  : 

A  vaincre  fans  péril ,  on  triomphe  fans  gloire» 

Cette  maxime  eft  fort  belle ,  Torf- 
qu'on  l'applique  aux  efforts  que  l'on 

^        ■  I  I  I     .    ...■■tpr  11^ 

(i)  DeïEfpriu 


.1^4  Deuxiîemr  Lettrs 
cft  dans  le  cas  de  faire  pour  remplir 
xnieux  fon  devoir  ,  &  nonà  la  témé* 
rite  de  ceux  qui  fe  permettent  tout 
ce  qui  peut  irriter  les  paflxans.  Et 
afTurénient  Corneille  u'a  pas  eu  Tin- 
temion  de  contredire,  comme  vous 
'le  faues  indécemment ,:  cette  maxi- 
me :  QW  amat  periculum  ,  in  illo  peri^ 
iit  (i)  /  Qui  aime  le  péril  ^  y  périra.  Ua 
tomme  fènfé  ne  peut  compter  fur  là- 
vertu  que  dans  les  périls  où  Timprur- 
dence  ne  l'a  pas  conduite 

Vous  reprochez  à  M»  de  JB**  de 
donner  fa  décilion  fur  une  matière 
qu'il  ne  connoît  pas  :  mais  le  ton  dog- 
matique n'eu  point  ce  qui  domine 
dans  la  Lettre^  On  a' jr  trouve  que  les 
motifs  &  les  principes  qui  ont  déter- 
miné fon  lèntiment  ;^  &  il  m'a  paru 
qu'ils  étoient  fondés  fur  lacorwioif- 
lance  dç  la  nature  y  du  but  &:  des  efFets» 
^  nos  Théâtres»  L'expofîtian  que 
M.  dé  È*^  fait  des  règles  de  l'Art  dra- 
matique prouve  bien  qu'il  connoît  l^ 
matiete  qu'il  traite  (2). 

Mars   je   vous  accorde  qu'il  eut 

(1)  Eccléjtaft:  cap.  j  ,f.2T* 
<»>¥^yc»-i«-Fircn«ctc  fccttrc^  pages  17»  «ai 
«r/wr. 


SUR  r.Es  Spectacles,  i^^ 
ajouté  fa  propre  expérience  aux  preu- 
ves que  la  raifon ,  la  coiiuôiflance  de 
l'art,  &  le  récit  des  autres  lui  ont 
fournies ,  n'auroit-on  pas  encore  eu 
rinjullice  de  lui  reproclier  de  juger 
du  cœur  des  autres  par  la  fenfibiiité 
du  fien  > 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  décîfif 
que  les  autorités  qu'il  rapporte  de 
•ÈuJJy-Rabutin  ^  de  Lamotte^  du  Duc 
de  la  Rochefoucault  ^  de  la  Bruyère  ^  de 
J^ontenelle  j  de  Riccoboni  (i).  Et  lorf- 
^e  j'y  ai  vu  les  aveux  de  M.  de  VoU 
uaire  fur  les, pièces  (2)  qui,  après 
Jlthalie  &  EJlher ,  paflent  pour  les  plus 
chrétiennes ,  il  m'a  fetnblé  que ,  vou- 
loir Ce  charger  de  faire  Tapologie  des 
Speâacles  au  tribunal  de  la  Railbn ,. 
c'étoit  s'expofer  à  sy  faire Jîffler. 

Quelque  partifen  que  vous  m'ayez 
fuppofé  des  Spedaclçs ,  je  n'en  ai  pas 
moins  approuvé  la  Lettre  de  M,  de 
JB'^*,  J'ai  reconnu  l^èrreur  où  j'étois. 
en  voulant  engager  cet  ami  à  changer 
de  (èntiment  j  &  j'ai  eu  la  fatisfadion 


(i)  Voyez  la  première  Lectre,  pages  44,  76, 
il)  Poiymâe  &  ZaïrCi  dont  il  eft  parlé  pag.  gp^ 


iy5  Deuxième  Lettré 
de  voir  le  Public  ratifier  le  jugemeni 
que  î'avois  porté  de  cet  Ouvrage^ 
Tous  les  Journaliftes  (  i  )  Toiit  an* 
noncév  avantageufement.  Il  eft  vrai 
que  M*  de  Boijjy  ^  Pancien  Auteur  du 
Mercure,  a  un  peu  critiqué  l'auflé- 
rite  de  la  morale,  mais  de  manière 
à  faire  fentir  Pintérêt  perfonnel  qu'il 

avoit  à  la  querelle *  Nous  laif- 

fins  à  d'autres^  âàt-il, le fiin  défaire 
r apologie  de  la  Comédie  y  de  peur  quen 
nous  recufant  ^  on  ne  nous  réplique  : 
M.  Jojfe ,  vous  êtes  Orfèvre.  Mercure 
de  Mars  l'y $6. 

M.  Fréron  s'ell  cRargé  de  faire  cette 
apologie  dans  fon  Année  Littéraire  {2)^ 


(1)  Voyez  les  Feuilles  hebd.  des  Prov.  des  1% 
Mars'  174^1  14  MaFS  ijsj»  10  Janvier  1759,  »* 
Mars  Jjèçi  2  Août  1771 , Février  1774;  ie  Journal 
de  Verdun j  Avril  ijsâ.  Mai  175a,  Avril  175:^* 
Maîi76p,  Janvier  1770,  Janvier  1772  ,  Févnei? 
1775;  le  Journal  Eccléfiaflique  de  Septembre 
ï7jr6.  Avril  1758,  Mai  1769  ,  Août 1 771 ,  de  AouC 
1773  i  le  Journal  de  Trévoux  ,  Avril  175^^175^9 
Juin  17^9,  O6lobrè  1^71,  &  Novembre  1774» 
Journal  Encyclopédique,  Avril  ii^p»  Journal  des 
Sçavansj  de  Septembre  175^6,  Juin  1760,  Avril 
X77*,  &  Décenibre  1774  ••  les  extraies  des  juge^ 
3mens  qui  en  ont  été  portés^  dans  tous  ces 
Ecrits  périodlques^,  fec({6uventini<frii5  daos  TA^ 
verctiTemenc  qui  e(l  ad  commencement  de  ce 
volume. 

(2)  Dans  le  tretitehuîtieme  Cahier  de  VJnait. 
lÀttérMre  1757^ 


SUR  tEs  Spectacles,  i^j 
ISiais  quelle  diftradion   n'a-t-on  pas 
^  lui  reprocher  f  L'intérêt  qu'il  a  mis 
^u  fou  tien  de  cette  mauvaife  caufe, 
l*a  réduit ,  de  manière  qu'il  a  cru  pou- 
rvoir appuyer  fon  opinion  par  l'auto- 
irîté  de  S.  Thomas  &  de  S.  Antonin.  II 
en  a  fait  des  Apologifles  du  Tfcéatre, 
en  abufànt  de  certains  pallages  dont 
on  avoit  mille  fois  expofë  le  véritable 
fens. 

Cet  écart  dans  un  Joûrnalifie  audi 
accrédité ,  devient  plus  dangereux  ; 
il  fortifie  l'ignorance  que  la  multi- 
tude fe  plaît  à  conferver  fur  cette 
matière,  &  qui  conduit  au  liber-- 
tinage  : 

Du  vieux  Zenon.  TiiDtîque  côafrcrîe 
Piioic  COU(  vice  être  ilTu  d'ducrie, 

Rouss,  Ul\  I ,  ep*»  îU 

C'eft  relativement  à  de  pareilles 
diftraâions  de  M.Freron,cjiril  owvwty 
îl  y  a  plufieurs  années ^  un  pcit  Eciit 

intitulé  :  Lettre,  de  M.  D ,  Lirc^^ùé 

en  Droit  y  à  M.  Fréron  ,  Directe  ^a-  de 
V Année  Littéraire  Gr  du  Journal  a  ran- 
ger. Voici  quelques-unes  des  icgiès 
qui  y  font  données,  fur  le  devoir  des 


f  j-S  DEtrxiEMs  Lettre 
Journaliftes.  II  eft  bon  de.  les  faire 
connoître  dans  un  temps  où  les  Jour- 
naux littéraires  fe  font  fi  fort  multi- 
pliés, ce  La  critique ,  dit  M.  de  Querlon , 
»  cet  art  fi  néceffaire  &  fi  utile ,  ne 
»  doit  avoir  pour  fondement  &  pour 
y»  principe  que  Pamour  des  Lettres , 
»  &  le  goût  du  vrai.  Or,  fuivant  cette 
X»  maxime,  im  Journaiifte  qui  fçait 
y>  refpeâer  fes  Leâeurs ,  ne  prolHtué 
x»  point  fa  plume  pour  accréditer  des 
yy  principes  faux  &  dangereux.  II  n'af- 
>>  feâe  point  de  déprécier  dés  Ecrits 
y>  dont  le  plus  grand  défaut  eft  dé  con- 
36  tredire  fon  goût  &  fes  idées  pro- 
39  près.  II  cite  avec  exaâitude  ;  il  ne 
»  déguife  &  n'altère  rien.  II  ne  fe  pare 
»  point  des  expreflions  d'autrur  ;  il  fe 
»  garde  bien  de  rapporter  de  longs 
»  textes,  fans  les  diflinguer,  &  fans 
39  avertir  que  c'eft  un  autre  qui  parle; 
»  il  ne  produit  point  du  ridicule  où  il 
Ti  n'y  en  a  pas  ;  Se  quand  il  y  en  au- 
»  roit ,  il  ne  le  montre  que  quand 
»  riniérêt  du  goût  ou  de  la  raifon 
»  l'exige  nécellarrement  ». 

jSi  M.  Fréron  ne  s'étoit  pas  écarté  de 
ces  règles  ,  il  au  roit  évité  de  fédinre 
fes  Lecteurs,  en  donnant  pour  une 


Sur  LES  Spectacles,  i^^ 
*^Utorité  favorable  aux  Spedacles,  la 
licence  de  quelques  Eccléfiaftiques  , 
^\ii  j  par  leurs  mœurs ,  appartiennent 
^lus  au  iiecle  corrompu  qu'à  la  Reli- 
gion. C'efl  un  abus  que  ce  corps  re& 
J>e<9:afale  des  Miniftres  facrés  a  côn- 
cîamné  dans  tous  les  temps.  Enfin  y 
IVI.  Fréron  ne  fe  fer  oit  point  permis 
^Tattribuer  ,  contre   toute  vraifein^ 
ÏDlance  ,  à  M.  Boffuet  la  foiblefle  d'à- 
"voir  (butenu  par  une  réponfe  équî- 
^voque  &  par  fa  préfence,  l'innocence 
^es  Speâacles.  Et  vous ,  Monfieur  , 
^ans  la  réponfe  que  vous  avez  faite 
îndifcrétement  poiîr  moi  à  la  Lettre 
<ie  M.  de  Boiffy  y  vous  allez  jufqu'à 
avancer  que  cet  illuftre  Prélat  a  fait 
un  Ecrit  en  faveur  de  la  Comédie. 
Qui  croiroît ,  qu'au  lieu  d'aller  cher- 
cher la  lumière  dans  les  admirables 
Ecrits  de  ce  grand  homme,  on  n'au* 
roit  pas  honte  d'en  faire  i'Apologifte 
de  la  licence  l 

.  Telles  font  les  fuîtes  des  fautes  al- 
légations  qu'on  fe  permet  dans  Isf 
Littérature.  II  en  eft  comme  de  la 
calomnie  ;  il  en  refte  toujours  quel- 
ques traces  ineftaçables.  Et  c'efl  pour 
cette  raifon^ua  fameiDc  déiaieui; 
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on  doit ,  non  répéter  tout  ce  qui  a 
été  écrit  à  ce  fujet ,  mais  leur  donner 
un  démenti  public  ,  &  fe  contenter 
d'annoncer  de  nouveau  les  Ouvrages 
qui  ont  détruit  ces  fauIFes  imputa- 
tions (i). 

Qu'on  life  les  Dîfcours  dix  V.  le 
Brun  y  l'Ouvrage  de  M.  le  Prince  de 
Conti  y  les  Réflexions  de  M.  Nicole 
Sùi  la  Comédie ,  &  celles  que  M.  Bop 
fuet  Si  faites ,  non ,  comme  vous  le 
prétendez  fauflTement ,  pour  la  judi- 
fier ,  mais  pour  la  réprouver 5  on  verra 
tomber  les  faufles  idées  que  les  parti- 
fans  des  Speâacles  donnent  fur  la 
doârine  de  quelques  iliuilres  pe«* 
Ibnnages» 

On  y  apprend  que  parmi  les  Ecri- 
vains Ecciéfiaftiques  des  douze  pre- 
miers fiecles.  Ton  n'en  peut  citer 
aucun  qui  fe  foit  exprimé  d'une  ma- 
nière équivoque  fur  cette  matière.  Et 
fi  depuis  l'établiffèment  de  la  mé- 
thode (cholaflique,  l'on  croit  trouver 
quelques  Théologiens  qui  paroiffènt 
avoir  été  favorables  aux  Spedacles  , 


(0  Voyez  à  la  fuîtç  de  ces  Lettres ,  rHîftoîrfi 
d€$  Ouvrages  pour  &  cQùfxc  les  Tiiéacre>s« 
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on  fe  trompe ,  faute  de  connoître  le 
langage  ou  plutôt  la  méthode  des 
Scholaftîqties;  &  polir  en  bien  juger, 
voici  un  principe  qu'il  fautfçavoîr* 

Ces  Théologiens  ne  fe  contentent 
pas  de  réfoudre  les  cas  par  rapport 
aux  circonftances  qui  les  accompa- 
gnent ordinairement  y  ils  vont  au- 
devant  des  objeâions  qu'on  pourroit 
ïeur  oppofer.  lis  examinent  quelque- 
fois les  difficultés  par  rapport  à  plu- 
sieurs fuppofitions  abUtaîtes  &  méta- 
phyfiques. 

Il  fuit  delà  qu^îls  approuvent  en 
certaines  hypothefes  ce  qu'ils  con- 
damnent dans  la  pratique  commune* 
Or ,  on  cft  fouvent  induit  eii  erreur^ 
lorfqu'on  ne  Içaît  pas ,  ou  plutôt  lorC 
qu'on  ne  veut  point  dilHnguer  les 
décifions  abfolues  d'avec  celles  qur 
ne  fe  rapportent  qu'à  des  fuppofi- 
tions métaphyfiques. 

Saint  TAoma^;,  par  exemple,  pofe 
pour  principe  ,  que  tout  ce  qu'on  fait 
devant  être  réglé  par  la  raifon  j  les 
mots  pour  rire  &  tous  autres  jeux  de- 
viennent  condamnables  ;  i  °.  lorfque 
dans  les  jeux  on  mêle  des  aâions  ou 
des  paroles  dcshomictes^  ounuifibles 


/ 
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à  la  réputation  du  procRain  j  2^.  lors- 
que le  jeu  étant  de  foi-même  îndifFé- 
rent ,  il  fe  trouve  joint  à  des  çircont 
tances  qui  le  rendent  mauvais ,  comme 
fi  Ton  vouloit  jouer  des  jeux  que  TE- 
^li(e  auroit  défendus  (i)» 

Je  ne  crois  pas  que  jufqu'à  préfent 

'VOUS  foyez  fondé  à  rédamer  ce  faint 

IDodcur  en  faveur  des  Speflacles, 

puîfque  vous  convenez  qu'ils  font 

-  défendus  par  TEglife.  Il  eft  vrai  que 

vous  penfez  que  cette  défenfe  ne  de- 

vroit  plus  avoir  lieu  préfentement, 

eu  égard  à  la  prétendue  perfedion  de 

nos  Théâtres,  Mais,  pour  être  purgés 

(i)  7n  qmm  eo  qusi^  dirîffhile  ficundàm  ramnem, 

Jkf^fiman  dkitur  quoi  reguhm  ranonîs  excedit. 

Diêium  eft  autem  quod  luiicra ,  Jïve  jocofa  verha ,  ml 
faêh ,  J^t  diriffbiliafeamdum  rationem  ;  6»  i(ko  Jhper» 
fiiaan  in  ludo  acchitur  quoi  txcidit  regulam  rationis» 
quoi  quîdem  poteft  ejfe  aupîicîter  ;  uno  modo  ex  ipfa 
Jpeâe  aêlionum  qua  affumuntur  in  ludwn,quodqmdem 
jocandi  genus  fecundùm  TuWum  j  dîcitur  ejje  iUiberale , 
petidans,  fiagitîofim,  ohfcenum  ,  qimndo  fcilicet  utitur 
ûliquis  causa  ludi  turpihiu  verhîs  j  velfa6lis,  vel  etiam 
his  qu^e  vergunt  in  Proximi  nocumentum ,  qua  de/ejùnt 

peccata  monilia Alio  autem  mode  potejf  eft 

txcejjus  in  ludo  Cecundùm  defiÛum  debitarumcircumfia^» 
tiarum,  vuta  cum  aliquî  utumwr  ludo ,  vel  remporihus, 
ni  locis  mdebitis  ,  aut  etiam  prater  convenientiam  negodi 
Jeu  perfonœ.  Et  hoc  quidem  quandoque  potefl  eJfe  peccaxum 
monde  proptsr  vehementiam  affeàûs  ad  fudum ,  cvjus 
deMatiomm  prapomt  aliqms  dileSHoni  Deî ,  ita  qudi 
tontra  prœceptum  Dei ,  vel  Ecclepa ,  ralibus  ludis  un  non 
refugiiu  Sec«  fec.  quaeft*  léS ,  arc.  $• 


de  termes  obfcenes  &  grolliers,  ils 
n'en  font  pas  moins  dangereux  ^  &  il 
faut  n'avoir  de  chafte  que  les  oreilles 
pour  les  trouver  aufïï  purs  qu'on  le 
prétend,  cdl  ell  faux,  dix  M.  Bojfuet y 
M  que  ies  Pères  n'aient  blâmé  dans  les 
99  Speâacles  que  l'idolâtrie  &  les  im- 
09  pudicités  manîfeftes.  Ils  y  ont  blâmé 
»  rinutilîté ,  la  difllpation ,  la  com- 
»  motion  de  l'elprit ,  les  paflîons  ex- 
5>  citées ,  le  defir  de  voir  &  d'être  vu , 
»  les  chofes  honnêtes  qui  envelop- 
oi  pent  le  mal ,  le  jeu  des  paflîons ,  & 
>3  l'expreflion  contagieufe  des  vices». 
Chaque  ficelé  a  eu  fa  manière  de  cou- 
vrir ies  idées  propres  à  flatter  la  vo- 
lupté. Nous  en  avons  une  preuve  dans 
Vuchefne  (i).  On  y  voit  que  dans  les 
Spedacles  des  anciens  temps  de  notre 
Monarchie ,  on  ne  fe  propofoit  d'ex- 
citer les  paflîons  qu'avec  les  égards 
qu'exigeoit  le  goût  de  ce  que  nous 
appelions  communément  les  honnê- 
tes gens ,  c'efl-à-dire  ,  des  perfbnnes 
de  la  Cour  &  de  la  Capitale. 


(i)  Varha  joadatorîa  omnes  delicîas  6*  lepores  &  riju 
djgnas  wbanitates  6*  citeras  ineptias  buccis  truànan» 
tiïus  in  medjum  eruûare  non  entbefcum.  Rîgord.  lA 
Phll.  Aug.  de  Jocul.  Duehefnc,  Hlft^com^j,  , 


«US  XES  SiPSCTACLES.  i6f: 
Je  pafle  à  l'endroit  de  S.Thomas 
dont  les  partifàns  du  Théâtre  ont  le 
plus  fouvent  fait  ufage.  Ce  grand 
Théologien  fe  fait  cette  objedion  : 
ce  Si  l'excès  dans  le  jeu  ^ft  un  péché , 
»  les  Hiftrîons ,  dont  toute  la  vie  fe 
»  rapporte  au  jeu ,  feront  donc  dans  . 
»  un  état  de  péché  j  &  il  faudra  (  re- 
>3  marquez  la  conféquence  )  côndam- 
»  ner  de  même  ceux  qui  fe  fervent  d« 
»  leur  mîniftere,  ou  qui  leur  donnent 
as  quelque  fecours.  Cependant  S.  Pa- 
^fhnucé  eut  révélation  qu'un  Joueut 
y>  de  flûte  Jouîroît  avec  lui  du  même 
»  degré  de  gloire  dans  le  Ciel  ». 

Le  P.  /e  Brun  ,  que  les  feuls  préju- 
gés ne  dirigeoîent  pas  y  mais  qui  étoît 
verfé  dans  Ja  connoiflance  de  l'Anti- 
quité ,  remarque  que,  pour  bien  en- 
tendre laréponlèà  cette  objeâion,  il 
fciut  obferver  qu'il  n^étoit  pas  ques- 
tion de  Spedacle$  tels  que  Ie$  nô- 
tres ,  du  temps  de  S.  Thomas;  que  ce 
Saint  entepdoit  par  Hiflrions,  ceux 
qui  n'avoient  d'autre  emploi  que  de 
«avertir  quelquefois  les  hommes,  ou 
par  la  récitation  de  quelques  contes 
agréables  ,  ou  par  des  inftrumens , 
comme  faifoit  le  Joueur  de  flûte  dont 


)ii^6    PEVXTEM3E  Lettre  » 

Ces  Hiflrions  pouvoient  être  ce 
qu'on  appelloît  Troubadours  ou  Chan- 
teur f  ;  éc  parmi  eux ,  les  Poètes  Pro^ 
vençaux  étoient  les  plus  eflrmés  (i). 
Les  Princes  8c  les  grands  Seigneurs 
les  faîfoient  venir  à  leur  Cour,  pour 
s'en  amufer.  Deux  ou  trois  de  ces 
Poètes  s'aflbcioient  quelquefois,  & 
alloient  de  château  en  château  s'of- 
frir à  réciter  ,  au  fon  de  quelque  inf- 
trument  (2) ,  les  Pièces  qu'ils  avoient 
compofées.  Elles  avoient  pour  objet, 
tantôt  de  récréer  par  des  plaifanteries, 
tantôt  de  louer  les  exploits  dçs  Prin- 
ces ou  des  Seigneurs  qui  les  avoient 
mandés,  comme  on  le  voit  dans  THit 
toire  de  Louis KIII,  père  de  S.  Louise 
Ces  Hiflrions  n'avoient  point  de 
théâtres  publics.  Il  en  étoit  d'eux , 

(i)  Il  a  paru  en  1774  une  HUbire  Jîttéraire  -ici.  { 
Trouhâdours  en  i  vol.  in-  ti.  Ceft  un  Ouvrage  7 
fgrmé  des  matériaux  qui  avoienc  été  raiTemblé»! 
parM.  de  5fl|nrc-?flto ,  de  l'Académie  Françoifèji 
âc  de  celle  des  Infcripcions  Ôc  Belles -Lettreii] 
M.  VAbbéMîUot  s'eft  chargé  d'en  être  Je  réda^ 
tcur  ;  de  il  a  mérité  de  partager  Thonneur 
rAuteu^des  recherches.  On  y  trouve  un  table 
trèsexaâ;  du  génie  ôc  des  mœurs  •  qm  de  refpf 
général  des  douzième  &-  trci/îcmc  /îecles. 

<2)  Ceux  qui  jouoient  des  înlhuinens  >  fe  no 
moîent  Jon^urs  ou  Métiéïrjers  ;  6c  ifs  ne  fajfoT 
qu'exécuter  l^s  productions  des  Foè'tes 
Vocaux* 
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comme  de  ces  Comédiens  dont  parle 
Pline  le  Jeune ,  que  l'on  faifoh  venir 
pour  être  récréé  pendant  le  repas  par 
quelques  récits  amufans  ou  infime- 
tifs  (  I  )  ;  &  ceux-là  n'étoient  point  re- 
gardés infâmes  à  Rome ,  comme  Té- 
toient  ceux  qui  montoîent  fur  des 
théâtres  puFalics ,  &  comme  le  font 
nos  Comédiens. 

Cela  pofc ,  comment  S.  Thomas  ré- 
pond-il à  Pob jedion  qu'il  s'eft  faite  î 
D  décide  que  le  divertiflement  étant 
quelquefois  nécelTaire,  il  n'efl  pas 
défendu  qu'il  y  ait  des  hommes  qui 
puiflent  nous  divertir  en  jouant  de . 
quelque  inftrument ,  ou  en  nous  ré- 
citant divers  contes  agréables  ;  & 
qu'ainfi  ils  ne  peuvent  être  en  état 
de  péché  :  mais  voici  les  conditions  : 
»  Pourvu ,  dit-il ,  qu'ils  ne  difent  &  , 
>3  ne  faflent  riçn  d'illicite  ;  que  le  jeu 
»  foît  modéré  ;  qu'il  xiç  dérange  pas 
»  les  affaires ,  &  qu'il  ne  fe  rencontre 
»  point  dans  des  temps  défendus  (2)  >j. 


(i)  Fréquenter  Oornadls  cana  ëfinguhur,  ut  volup^ 
tates  quogue  Jhidiis  condiantur.  Plin.  Jjb.  3,  ep.  1. 

it)  Ludus  eft  necejfarius  ad  converfatîonem  humante 
fi;œ.  Ad  omma  autem  qua  fum  utilia  convtrfationihu- 
fttoii^ ,  ài^futari^ffmt  aiiqua  ogick  liçîta^  fyidiQ  it^am 
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On  voit  que  par  cette  décîfîbn; 
5.  Thomas  laifle  le  cas  dans  la  fuppo<« 
fition  métaphyfique  ,   qui  n'eft  pas 
certainement   celle  où  fe  trouvent 
nos  Spedacles  (i),  qui  font  de  la  na- 
ture de  ceux  que  ce  faint  Dodeur  a 
condamnés,  parce  qu^Fs  excitent  aux 
vices  les  Spedateurs.  Iln'ell  pas  qiiet 
tîon  ici  de  l'Art  dramatique  confi- 
déré  en  lui-même»  M.  de  JB**  déclare 
aflèz  dans  (a  Lettre  ,   le  jugement 
qu'on  en  doit  porter  comme  Littéra- 
teur. Mais  quant  à-  Peffet  moral  de  la 
repréfèntatîon  de  nos  Drames,  quelles 
différence  entre  notre  Théâtre  &  ce— 
lui  des  anciens  Grecs  !   Tout,  jus- 
qu'aux jeux  fcénîques ,  dans  les  beaux 
jours  d'Athènes ,  fe  rapportoit  à  Fu- 
tilité publique.  Les  Poëtes  dramati- 
ques &  les  Adeurs  étoîent  confîdé- 
rés  comme  des  hommes  d'Etat ,  des 
Philofophes ,  des    Cenfeurs    même 

nfiàum  Hijtrîomtm,  quoi  ordinatur  aifolatîum  fcoïm-  j 
mbîts  éxhibenàtm  s  non  efl  fecundàm  fe  ilUcitumj  nce^ 
Jwainftâtupeccad ,  àtnûnodo  moderatè  tudo  utmaar,ii 
tfinoniitendo  alîqmhus  iWcitis  verbis  velfa^s  ad  ludumk 
iffiton  adhîbendo  ludum  negotiis  &  temporibus  indehit 
Sscfec.  qua^il.  i^8  ,  arc.  i  adfinem. 

il)  InfpeSHo  S-pe&aculorum  vîdofa  redditur  în quanti 
homo  fit  promis  ad  p'uia  lafciviœ  vel  crudeUtatis,  péri 
fàm  îbi  repraffmamwr.  S£C.  fec«quaeft,  167 .  art.  i 

char£ 
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chargés  tfinflruîre  6c  de  réformer  le 
Peuple ,  en  rendant  prefque  toujours 
leurs  Drames  relatifs  ou  à  la  Kelî^ 
^îon  ,  ou  au  bien  de  la  Patrie ,  ou  à 
.rhiXloîre  de  la  Nation 3  8c  on  ne  leur 
iaîflbit  rien  avancer  qui  pût  offenfec 
ïe  goût  de  Fordre  ,  Tamour  de  la 
vertu ,  m  Fîntérêt  des  moeurs  publi- 
ques &  particulières.  Les  femmes  ne 
montoîent  point  fur  le  Théâtre.  Or 
quel   contrafle  n'apperçoit  -  on  pas 
dans  nos  Speâacles  du  côté  des  Poê- 
les qui  en  font  une  école  où  Ton  pré- 
fente prefque  toujours  les  vices  colo- 
rés en  beau  ^  &  ia  vertu  rendue  ridi- 
cule; du  côté  des  Adeurs ,  dont  la 
vie  fcandaleufe  n'infpire  que  la  vo- 
lupté ;  du  côté  des  Spedateurs  ,  qui 
n'aiment  prefque  tous  à  y  goûter  que 
despenfées  libertines,  &  qu'un  jeu 
indécent ,  incîtativum  ad  lafciviam  ? 
ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  Fréton  de 
dire  que  la  plupart  des  femmes  qui 
vont  à  la  Comédie ,  y  entrent  Hélène 
plutôt  que  Pénélope  ,   c'efl  -  à  -  dire  , 
qu'elles  y  entrent  toutes    corrom-» 
pues  (i). 

(i)  Dans  Je  trence-huideme  Cahier  de  ÏAunét 
littéraire,  17  $7, 

Tome  I.  H 
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aiffions ,  dès  que  vous  vous  dites  (i) 
engagé  dans  les  délires  de  ramour  & 
de  la  Poéfîe  f  Cum  dormitntt  loquitut , 
qui  enarrat  Jiulto  fapkntiàm.  Ecekt 

Je  crois  encore  que  vous  rêvez  ; 
quand  vous  citez  S.  ChàtleiBortofrtéey 
comme  une  autorité  faVôYîtbIe  aux 
Speâacles.  Cefl  un  reprocfce  qu'on  a 
à  faire  à  tous  lès  Apologîftes  du  Théâ- 
tre. Bs  ne  s'antorifentqixe  trop  fou^ 
vent  d'Auteurs  graveis  ;  mais  ils  ne  cî^ 
tent  jamais ,  ou  s^rîs  citent  qtttlqtiG^ 
fois ,  ils  font  toujours  infidèles ,  foft 
parce  qu'ils  tronquent  lès  pàflàgés  , 
foit  parce  qu'ils  les  interprètent  mal , 
foît  parce  qu'ils  ont  la  inauvaîfé  foi  de 
taire  ce  qui  pourroît  <IéCouvrir  Fe^ 
prît  des  Auteurs  dont  ils  font  ufoge. 
ccLesperfônnages,  difeni  ils,  Icfsplus 
»  recoitimandâf&ïes  ,  ont  regafrdé  ît 
»  Théâtre ,  comme  étroitement  lié  à 
»  Pordre  puî>Irc.  S.  Charles  Bar/btttét 
^  cWrigeoît  de  fe  '|)roi>re  maîn  des 
»  Pièces  deftinées  à  la  déclàtéfatiolAv 
^Richetku  s'occupa  dé  ïeTormer  la 


(z)  Dans  une  Pièce  intitulée  :  K^  d  IfoiemoË» 
/étoile***- 

H  2^ 


fi72  Deuxième  LettrU 
«  Scène  ;  Fénélon  avoit  les  mêiïie* 
^vues,  NL.Languety  Archevêque  de 
»  Sens ,  dans  fonDiîcours  pour  la  ré* 
p  ception  de  M.  de  la  Chauffée  à  l'A- 
»  cadémie  Françoîfe ,  dit  à  ce  Poète 
»  dramatique  :  Je  puis  donner,  non 

,3»  AUX  SPECTACtE5  ,  QUE  JE  NE  PUIS 

^  APPROUVER ,  mais  à  des  Pièces  auflî 
?>  fages  que  les  vôtres ,  une  certaine 
.9»  mejure  de  louanges.  Le  facré  &  le 
jo  profane, le  fçrîeux  &  le  comique, 
jola  chaire  &  le  théâtre  doivent  fe 
jo  liguer  pour  rendre  le  vice  odieux  : 
<p  ainfî  difçnt  nos  Apologiflçs  des 
?»  Spedacles ,  Içs  Saints  ^  Içs  Politî- 
3»  quçs  8c  les  Sages  ont  cru  que  le 
»  Théatrç  méritoit  une  attention  par- 
io  ticuliçre  du  Gouvernemqnt  ?>. 
.  M.  l'AI^bé  Gw  de  Befplas  a  fait 
nfage  dç  ces  autorités  dans  un  Ou- 
vragç  (i)  dont  il  a  paru  eh  1774  une 
fecqndç  édition  :  mais  nous  fommes 
perfiiadés  qu'il  n'a  p?s  prétendu  leuï 
attribuer  plus  dç  valçur  qu'ellçs  nç 
méritent. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  toléroît  ; 


'    (i)  Les  Caifts  d^  bonheur  puhHc.  IJ  eti  ftra  parM 
dansTHiftcurc  à^  0«yragc5  pour  *  contre  les 
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par  des  confidérations  politiques ,  ee 
qi^il  devoir  défapprouver  comme  Mi- 
niftre  eccléfiaftîque.  Le  fentiment  de 
M.  ât  Fénélon  ne  doit  être  regardé  que 
comme  une  foibleflè  de  Littérateurl 
Et  cette  mefwre  de  louanges  que  M.  Lan^ 
ffiet  accorda  à  M.  de  laChauJfée ,  ma- 
nifefte  Tembarras  où  il  étoit  de  con- 
cilier le  devoir  eccléfîaftiquç  avec 
Fétiquctte  de  la  cérémonie  du  mo- 
ment. Il  me  femble  que  prétendre 
tirer  avantage  de  cette  anecdote  litté-^ 
raire  pour  le  Théâtre,  c'eft  manquer 
aux  égards  qu'on  doit  à  la  bonne  idée 
que  Ton  avoit  des  mœurs  canoniques 
de  ce  Prélat. 

Quanta  S.  Charles  Borroméey  M.  Ua-- 
der ,  dans  un  de  Tes  Mémoires  aca^Ç- 
miques ,  a  affuré  qu'on  n^avoit  encore 
pu  fournir  aucune  preuve,  que  cet 
îlluflre  Cardinal  eût  jamais  employé 
aucun  moment  à  corriger  des  Pièces 
de  Théâtre.  Combien  en  effet  n'étoit- 
îl  pas  éloigné  d'approuver  les  Speda- 
cles  !  on  peut  en  juger  par  fes  Or- 
donnances pafloralps,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Ades  des  Conciles  de  Milan. 
m  Nous  avons ,  dit-il ,  jugé  à  propos 
.  E  d'exhorter  les  Princes  &  les  Magif- 

H5 
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»  trats  de  chafler  de  leurs  Provinces 
3i  les  Comédiens  ,  les  Farceurs ,  les 
»  Bateleurs,  &  autres  gens  femblables 
»  de  mauvaife  vie ,  Se  de  défendre 
3>  aux  Hôtelli^s  &  à  tous  autres ,  fous 
30,  de  grieves  peines ,  de  les  recevoir 
»  c&ez  eux  ».  II  ordonna  aux  Prédica- 
teurs de  reprendre  avec  force  ceux 
qui  fuivent  les  Speâacles ,  &  de  ne 
pas  ceflèr  de  repréfenter  aux  Peuples , 
combien  ils  doivent  les  avoir  en  hor-i 
leur  (i).  Enfin,  en  id52,  on  fit  im- 
primer à  Touloufe  un  Livre  que 
S.  Charles  avoir  fait  compofer  pour 
prouver  que  les  Spedacles  dramati^ 
ques  font  mauvais,  à  caufe  des  cir- 


^]  rrfnaffS  ^  ii'f^jtram  eommcnmdof  ejl;e  iw- 
TOUS  ,  ut  HfiriotUS  6»  Mimos  caterofliu  circulatore*  6i 
élus  gênais  perditos  homnts  è  fm  finibits  ejiciant;  6». 
^mpones  6»  dtos  quicunique  eos  recej^erînt  acrîter  ani- 
rmivtrtmx» ......  Ormei  neqtàtut  jtmnas  è  Frovincick 

tolitndas  cwrem,  Conc.  Prov.I,  part.  a. 

Puhlicorum  peccatorum  ilkcehris  qwis  homînes  depra- 
vatce  confietiûtims  errore  decepti  pro  mhih  putant ,  Cwr 
clonator  perpétue  reprehendet  atque  in  Jùmmum  odium 
diducere  contendet  ^   ofimdetque  quâm  grmrter  Deum 

offendant *  Sceaiete  mrfonatamie  aeiiones  ,  mdi 

ZAnguam  quodamfermmsnoJeTmni  malefi^lorum  ^cfi^' 
gitiorum  penè  emnîum  eoafynt ,  çuàm  à  chrtfiiMna  difi 
cipUnœ  offidis  adiu^entes ,  qudm  valdè  cum  Paganorum 
inflitutîs  convenantes  atque.  Diaholi  aflu^inventa ,  omni 
officio^  à  Populo  chriJHano  exterrwnanda  Jint  ,  quam 
maxime  patent  Religione  c^menia.  A6tor,  Pan,  IV* 
page  48  j. 
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confiances  qui  les  accompagnent,  & 
de  leurs  efFets.  Ce  vénérable  Cacdinal 
rappella  fur  cet  objet  les  principes  de 
rÉglife,  que  les  abus  avoient  fait  ou- 
blier 5  mais  il  fe  conduifît  avec  la  pru- 
dence d'un  Pontife  éclairé. 

On  fçait  que  TEglife  eft  fouvent 
obligée  de  tolérer  des  a,bus  dont  la 
fuppreffion  pourroit  caufçr  de  plus 
grands  défordres,  ou  qu'elle  ne  peut 
détruire  fans  le  concours  de  la  Puif- 
fance  féculiere  (i).  Et  alors  les  Mi- 
niflres  de  la  Religion  ne  peuvent  que 
les  déclarer  mauvais,  çn  détourner  les 
Fidèles  par  tous  les  moyens  poflîbles , 
&  propofer  les  tempéramêns  qui  peu* 
Vent  les  rendre  moins  contagieux. 
Ceft  ce  que  fit  S*  Charles.  Les  défor- 
dres de  fon  Diocefe  étoîent  extrê- 
mes, &  la  réforme  ne  pouvoit  s'en 
faire  que  par  degrés*  II  obtint  du  Qou- 
verneur  de  Milan  un  ordre  qui  d^-* 
fendit  de  repréfenter  aucune  Piec^ 
qui  n'eût  été  examinée ,  &  trouvéç 
conforme  à. la  Morale  çbrétîenniÇi 
Mais ,  comme  le  dit  l'Hiflorien  de  fa 
vie,  cette  loi  parut  fi févere  aux  Co- 

(x)  Ecclefia  mukatoUrat  que  non  prohat.  S.  AuG*, 

H  4 
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médiens,  qu'ils  aimèrent  mieux  quit- 
ter la  Ville»  Et  quand  il  fcroit  vrai 
que  S.  Charles  eût  corrigé  des  Pie$es 
dejiinées  à  la  déclamation^  on  doit  fup- 
pofer  que  Texamen  en  étoit  fi  fevere, 
qu'il  ne  pouvoit  tendre  qu'à  la  deP- 
truâion  dcsSpeâacIes.  Ceft  dumoîns 
l'effet  qui  en  réfulteroit,  fî  l'on  don* 
noit  des  Cenfeurs  auffi  fcmpuleux  à 
nos  Théâtres;  de  même  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  de  Spedateurs ,  s'il  falloit 
n'aller  aux  Speftacles  qu'aux  condi- 
tions où  S.  François  de  Sales  en  per- 
mettoit  i'ufage. 

II  y  a  des  gens  qui  ont  de  faux'pré- 
^ugés  à  l'égard  de  ce  faint  Evêquc.  Ils 
le  fiippofent  fi  complaifant,  qu'ils  lé 
feroîent  prefque  le  Patron  des  Cafuif- 
tes  relâchés  s  &  cette  opinion  les  porte 
à  faire  de  S.  Charles  Borromée  le  Pa- 
tron des  Cafuifies  rigorijies.  Néan- 
moins ces  deux  Saints  ne  différent 
que  dans  la  manière  dont  ifs  ont  an- 
noncé la  doârine  de  l'Eglife  ;  Se  danà 
le  fonds ,  ils  font  tous  deux  auffi  rigi- 
des. S.  François  de  Sales  ne  Feft-il  pas 
affez  lorfque  pour  le  choix  d'un  Coi>- 
fefïeur  ,  il  veut  qu'on  en  choifilïe , 
non  un  entre  mille  >  comme  Tavoit 
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^t  Ai/ila  ^  maïs  un  entre  dix  mille  ?  11 
permet,  dit-on,  d'aller  aux  bals  & 
autres  dîyertillemens  dangereux  :  mai$ 
comment  les  permet-il  ?  c'eft  en  exi- 
geant des  difpofitions  qu'on  ne  pour^ 
loît  elîayer  de  garder  avec  fidélité , 
fans  renoncer  à  tous  ces  plaifirs,  II 
compare  ces  divertiflemens  aux  cham* 
pîgnona,  dont  les  meilleurs  ne  font 
pas  falubres.  a  Toutes  ces  aflemblées , 
a>clit-il  ,  attirent  ordinairement  les 
vices  &  les  péchés  qui  régnent  en 


9» 


une  Ville ,  les  jaloufies ,  les  bouf- 
»  fonnerîes ,  les  railleries ,  les  que-^ 
3>  relies  ,  les  folles  amours,  parce  que 
a>  leur  appareil ,  leur  tumulte  ,  &  la 
»  liberté  qui  y  dominent ,  échauffent 
»  l'imagination,  agitent  les  fens  &  oc- 
9  cupent  le  cœur  au  plaiGr.  Si  le  fer- 
»  peut  vient  fouiller  aux  oreîlle;s  une 
»  parole  fenfnelle ,  ou  quelque  cajol- 
»  lerie  ,  fi  l'on  eft  furpris  des  regarcjs 
a»  de  quelque  bafilîc ,  les  cœurs  font 
»  tout  difpofés  à  en  recevoir  le  venin* 
»  Ces  ridicules  divertifTemens  diflî- 
»  pent  &  affbibliflent  les  forces  de  la 
»  volonté  pour  le  bien,  &  réveillent 
»  en  l'ame  mille  fortes  de  mauvaifes 
»  dilpofîtions.  Cefl  pourquoi  Ton  ne 
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»  doit  jamais  fe  les  permettre ,  dans  la 
»  néceflîté  même ,  qu'avec  de  grandes 
»  précautions ,  &  fans  avoir  enfuite 
»  recours  à  quelques  confidératîons 
»  fkintes  &  fort  vives,  qui  prévien- 
»  nentlesdangereufesimprenfionsque 
»  les  plaifirs  pourroient  faire  fur  FeC^ 
»  prit  j  &  voici  celles  que  je  vous  con- 
»  feîlle  :  En  même  temps  que  vous 
9>  étiez  à  ces  divertiflèmens ,  que  je 
»  fuppofe  avoir  été  bien  réglés  dans 
»  toutes  leurs  circonftances  pour  la 
»  bonne  intention  ,  pour  la  mo- 
i»  deftie  ,  pour  la  dignité  &  la  bien* 
»  féance,  penfez  ,dis-je,  qu'en  même 
»  temps  que  vous  y  étiez  ,  plùfieurs^ 
»  âmes  brûlorent  dans  Tenfer  pour  des 
»  péchés  commis  dans  ces  divertifre— 
»  mens ,  ou  par  leurs  mauvaifes  fur- 
9  tes.  Plufreurs  Religieux  Se  perfon- 
3>  nés  de  piété  étoient  à  la  même  heure 
»  devant  Dieu ,  chamoient  (es  louarl- 
»  ges ,  8c  conteinpioient  (a  divine 
»  bonté.  Flufieurs  perfbimes  ,  dans  ce 
»  même  temps ,  (ont  mortes  dans  une 
»  grande  angoifle  ;  mille  ôc  milliers 
V  d'hommes  &  de  femme;s  ont  (ouf- 
a^  fert  les  douleurs  des  pialadies  les 
9  plus  violentes  en  leurs  maifoos  & 
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-j»  dans  les  Hôpitaux  :  hélas  !  ils  n'ont 
»  eu  nul  repos  ;  8c  vous  n'avez  eu 
»  nulle  compaffion  d'eux  :  ne  penfez- 
»  vous  pas  qu'un  jour  vous  gémirez 
»  comme  eux ,  tandis  que  les  autres 
»  jferpnt  à  ces  mêmes  divertiflemcns* 
»  Notre  Seigneur ,  la  fainté  Vierge , 
»  les  Anges  ôc  les  Saints  vous  voy  oient 
»  à  ces  divertiflemens.  Ah  !  que  vous 
»  leur  avez  déplu  en  cet  état  !  Enfin , 
»  tandis  que  vous  étiez  là ,  le  temps 
»  s'eft  écoulé ,  la  mort  s'eft  appror 
»  chée.  Confidérez  qu'elle  vous  ap- 
3>  pelle  à  ce  paflage  afireux  du  temps 
»à  l'éternité,  mais  à  l'éternité  des 
»  biens  ou  des  peines.  Voilà  les  con- 
»  fidérations  que  je  vous  foggere; 
»  mafis  Dieu  vous  en  fera  naître  d'au*- 
»  très  plus  fortes  ,  fi  vous  avez  fit 
^crainte  (i)». 

Croyez -vous,  Monfieur,  que  ce 
ibît  là  permettre  ces  divenilïèmens  i 
N'eft-il  pas  évident  que  ce  faint  Evc- 
que  cache  fon  zele  fous  une  indul-? 
gence  apparente ,  qui  en  même  temps 
înfpire  le  plus  grand  mépris  du  monde 
corrompu  ,&  l'averfion  la  plus  héroï- 
que de  fes  maximes  &  de  fesThé*^ 

(i)  (ftuvrts  de  S*  frwQii  4c  Sales, 


'a8o    Dei/xieme  Lèttri^ 
très  ?  Canfequentia  ifid  adeà^  luculema  irf 
Mullâ  valeat  tergivtrfatiom  eludi. 

Quelle  vraifembiancc  y  a-t-il  à  ac^ 
tribuer  à  des  perfonnagés  dont  la  fain?- 
teté  efl  fi  faiea  établie ,  des  opînîon* 
ijue  les  PP.  Gufinan  &  Mariana  (  r) 
décIaFent  nWoir  jamais  été  foutenues 
que  par  ceux  qui  appellent  bon  ce  qui 
cfl  mauvais  y  &  mauvais^  ce  qtii  eft 
bon  ?  Et  quand  même  on  trouveroît 
dans  des  Gecles  d'ignorance  qudqucs 
lAuteurs  refpedables  à  qui  Ton  pour- 
voit reprocher  d?avoir  cu'tcop  de  com» 
plaifance  pour  certains  abus ,  leur  auy 
torîté  ne  feroit  poini  loi  ;  &:  parcon^ 
lequent  Texempie  des  Eccléfiaftiques 
qu'on  dit  rencontrer  aux  Speûacle^v 
lie  doit  pas  en  impofer(2i).  Ceft  ub_ 
icandale  humiliant  pour  les  Etats  ca- 
•  ■  ■  ■'  f ■  ■        ■  - 

^  (i)'Ccn/èo  Ucemiant  Theatri  ajfèrre  certil^mam  pjtflem 
morïbus  chriJHanù,  Excœcat  mmvrum  prava-  conjuentdœ 
mnmoSi  ^  ^je  pt^Jim  fieri  videmuS'  d^ndkrt- conamur 
pddam  Ucentïa  Patrom,  .......  Fopulu^  imetUgat  Hif- 

ti^onts  non  probari  d  Repuhlîcd ,  fed'  Populi  chkâa- 
fiom  atque  inrportums  vreabus  dJurî  ;.  quar  eùm  ncw 
fotefl  qua  meliora  Jùat  obtinere ,  fiUt  aUquanda  rninora 
mata  rotemre,  (:tPomdi  levïtati  aljquid  coitcedis^e.  M/ï- 
X.IANA.  Ifbi  r  deRege  ScELegiainflicatione,  cap;, 
de  Speûaculîs. 

il)  At  cûm  Theatra  frequencant  non  proBï,  Jei  Jîi» 
fiyf^fxmis  inolatores  ommno  fim.  Non  ad  vtdgi  opâ- 
Miionan  ,  fed  ad  regubm  mores fuas  coi^arnurt  dâent,,^ 
en  mfaitum  qmi^giam  l  Ugejharrimi  vuifuia  i4ârcà 
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-tîiolîques ,  puifque  les  Proteflans  Ce 
-piquent  à  cet  égard  d'une  grande  ré- 
gularité. Si,  dit  un  Auteur  Luthérien, 
cité  dans  un  Ouvrage  du  P.  Concina , 
quelques  Princes  Evangéliques  tolè- 
rent dans  leurs  Cours  ces  fortes  de 
dïvertiflèmens ,  on  ne  pourra  pas  du 
moins  reprocher  à  nos  Minîflres  de  fe 
ies  permettre.  Ils  fçavent  trop  ce  que 
la  fàinteté  de  leur  caradere  exige,  & 
quelle  influence  leur  conduite  alur  les 
JLaïques.  Quàdjî  tamen  in  Aidis  Evarh^ 
gelicorum  Principum  hctc  gauàia  admh^ 
.  zuntur ,  haud  facile  CUricis  &  verbiDeè 
Minijhris  jure  dedecus  hocpoterh  ohjicL 
Optimè  enim  intelUgunt  quid  dictât  t^e-- 
nerandum  hune  ordmenij  quantumqu^e 
^uo  exemplo prqficiat  vtl  noceat  (i).  Au 
lefle,  fuivant  Fobfervatîon  du  P.  Con^ 
cincL  y  que  les  Hérétiques  ne  fe  prévaK 
lent  pas  des  mauvaifes  mœurs  de  ceux 
qui  ne  profeffent  que  débouche  notre 
Religion  :  la  fainieté  de  notre  Doc- 
trine ,  &  la  pureté  de  notre  Morate 


it  criminepurgare  âehemus  quoi  homnes  non  undeguofue 
Jctl^UkU  ferpitranr,  Daniel.  Concina  OrdiiH 
Praedicator.  collet  dlfièrt.  de  Speétaculis. 

(i)  Cette  citation  fe  trouve  dans  une  Diflerj 
tadoadu  t.Çondua  diSicCiaç^ 
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n'en  font  pas  moins  inaltérables.  Ceft 
de  Dieu  &  non  des  hommes  que  PE- 
glife  a  reçu  fes  Loix  :  ainfi  elle  ne  dé- 
pend point  des  exemples  (i).  Rien 
n'eu  plus  fatisfaifant  que  les  réponfes 
laconiques  &  énergiques  que  M.  BoJ^ 
fuet  &  un  Evêque  dq  Noyon  firent  à 
ce  fujet  à  Uuis  XIV.  M.  de  JB**  a 
fèit  ufagc  de  ces  anecdotes  (  2  ) , 
pour  réfuter  ce  que  vous  répétez  d'ar 
près  M.  de  Voltaire ,  au  fuîet  du  banc 
que  les  Evêques  avoîent  a  Verfaiiles 
fous  Louis  XIV  dans  la  falle  de  la  Co- 


(1)  IJnnamfaktm  rel  àb  îp/ânaturd  infinis  defendenâi 
proprûe  Reli^ms  decorem  i^în£bis  Jèuocaret  Catbolicos 
CUrîcos  àb  lis  inamffzms  fabulis  &  ctjrrupuÛs  quas  vei 
iapfi  heermdtcmqmm  cîerîcalijlatid  irifeftas  detefiantur.  Il 
cmnes  qidhuswara  catholkafUUpocoréà  tft,  kaudpojjunt 
nonjhmmopere commcveri,  (^  rubore perfimdi  &  maJHni 
angi  dum  talia  in  haretkis  legunt,  Quomam  hinc  dijcimt 
hH  fordits  harttîeorum  converfionem  rtmarari  qum 
Catholicorum,  ^  niaxîmè  CUrkorum^  pejjjimos  morts  iflo' 
rum  vltia  in  errore  ohfirmant  homines  à  ver  a  danos  Jîrfi- 
gione,  cujus  tamen  veritati  nikil  nudi  Ofoiire  poteft  ex 
malitid  eorum  qui  ilhm  profitentitr, .....,,.  Scimus 
aîiunde  Rdigionis  veriutem  quant  ab  eorum  qui  iUam 
projitentwr  moribus  haurîendam  ejfe, 

Accejfus^  ad  Theatra ,  omnibus  circumjhainis  înJpeSHsi 
ret  e/2  fud^e  naturd  periculorum  plena  emmumque  laxi- 
tatum  6»  dijjoîutionum  occafio  vtl  ipfts  facularibus  hom* 
mbus,  Concln.  Ibîd. 

(*)  Voyez  la  piemîere  Lettre,  page  6j ,  6};. 
^  rHîftoîre  des  Ouvrages  pour  &  contre  Us 
Théâtres ,  à  Tarticle  des  Maximts  (^  Réflanoasfir 
la  Comète,  par  M  J5<#tff. 
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médre.  Ce  prétendu  banc  ne  fubfîfle 
plus  ;  c'étoît  donc  un  abus ,  qui  n'au- 
roît  pas  été  tolérable ,  nonobflant  la 
différence  qu'on  prétend  mettre  entre 
les  Spedacles  delà  Ville  &  ceux  de 
la  Cour, 

Je  conviens  que  ceux  -  ci  ne  font 
que  des  repréfentations  domefliques, 
qu'on  regarde  comme  d'étiquettCr  La 
préfence  de  la  majeité  du  Monarque 
doit  y  tenir  en  reiped  tous  les  Speda- 
teurs,  &  attirer  tous  leurs  regards. 
Mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  les  Adeurs, 
pour  fervir  à  ces  amufemens  de  Cour  , 
ne  peuvent  en  rien  coticlure  en  faveur 
de  leur  profeffion  envers  le  Public. 
EHe  n'en  paroît  pas  moins  odieufe 
aux  perfonnes  vertueufes  de  la  Cour. 
M.  l'Abbé  Clément  (i)  nous  a  con* 
fervé  à  cet  égard  un  illullre  témoi- 
gnage. Cet  Orateur ,  dont  l'éloquence 
a  toujours  été  confacrée  au  faint  Mi- 
jiiftere ,  rapporte  dans  un  de  fes  Ou- 
yrages  (2)  un  trait  qui  caradérifera 
a  la  poflérité  la  vertu  de  Madame 
Anne  -  Henriette   de  France  , 


(1  )  Pr^ksu^  r  du  Roi . 
(1)  Maximes  pour  fe  conduire  chrécîennemeitt 
ésias  le  inonde  »  édiâon  de  174}^ 
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morte   à.  Verfaillés   le   lô  Févrîet 
175:2.  a  Celte  excellente  Princefle 
»  dtfoitun  jouràuneperfonne  qu'elle 
»  honoroit   de   quelque  confiance  > 
»  qu'elle  ne  concevoit  pas  comment 
»  on  pouvoit  goûter  quelque  plaifir 
»  aux  repréfentations  du  Théâtre;  que 
»  pour  elle  c^étoît  un  vrai  fupplice. 
»  La  perfonne  à  qui  elle  parloitainfî , 
»  ne  put  s'empêcher  d'en  marquer  de 
»  rétonnément ,  Se  prit  la  liberté  de    - 
»  lui  en  demander  la  raifon.  Je  vous   - 
»  avoue,  répondit  la  Princefle,  que^ 

»  quelque  gaie  que  je  fois  en  allant  à 

»  la  Comédie ,  fî-tôt  que  je  vois  les  pre— 
.39  miers  Aâeurs  paroître  fur  la  Scene;^ 
»  je  tombe  tout-à-coup  dans  la  plus 
»  profonde  triflefle  :  r/oilà  j  me  dis-je 
3>  à  moi-même  j  des  hommes  quife  dam-- 
»  nent  de  propos  délibéré  pour  me  divers 
»  tir.  Cette  réflexion  m^occupe  &  m^alh- 
»  forbe  toute  entière  pendant  le  SpeScu- 
»  de.  Quel  plaifir  pourroisrje  y  goâter  ? 
Cette  Princefle  n'ignoroit  pas  tous 
les  grands  &  frêles  raifonnemensxîes 
Apologiftes  du  Théâtre  ;  mais  elle 
Jçavoit  que  toutes  leurs  vaines  préten- 
tions étant  approfondies  j  paroijfent  pué- 
riles Ér  dépourvues  de  fens.  «  Les  fo- 
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^  phiCnes  ,  comme  le  dit  M.  GreJ^ 
'^]et{i)y  les  noms  facrés  &  vénéra- 
^  bles  dont  on  abufe  pour  Juflifier  la 
^  compofitîon  des  Ouvrages  drama- 
»  tiques  &  le  danger  des  Speâaclesj 
»  les  textes  prétendus  favorables ,  les 
»  anecdotes  fabriquées  ;  tout  cela 
»  n'eft  que  du  bruit ,  &  un  bruit  bien 
»foibIe  pour  ceux  qui  ne  refufent 
»  point  d'écouter  les  réclamations  de 
»  la  Religion ,  &  qui  reconnoiflent 
»  que  lorlqu'on  eft  réduit  à  dilputer 
»  avec  la  confcience,  on  a  toujoiurs 
»  tort. 

»  Tous  les  fufFrages  de  l'opinion , 
»  de  labienféance  &  de  la  vertu  pure- 
»  ment  humaine,  fuflent-ils  réunis  en 
»  faveur  de  nos  Théâtres  publics,  on 
3>  aura  toujours  à  leur  oppofer  la  Loi 
3>  de  Dieu  qur  les  défend  ».  On  ne 
pourra  jamais  acquérir  de  prefcrip- 
tîon  contre  cette  Loi.  Les  partifans 
des  Speâacles  manqueront  toujours 
de  la  condition  la  plus  efleniieile, 
c'efl-à-dire,  de  la  pofleffion  de  bonne 
foi.  Comment  en  effet  pourroient-ils 

(0  Dans /a  Lettre,  qu'on  a  déjàcîtéepag.tf?, 
êc  qui  eft  imprimée  à  la  fuite  de  l'HIftoire  des 
Ouvrages  pour  &  concrt  les  Th^cres* 
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ravoir  i  La  raifon ,  indépendamment 
de  la  perfedion  qu'exige  le  Chrîllra- 
nîfme ,  a-t-elle  jamais  cette  de  pro- 
tefler  contre  cette  forte  d'amufe- 
ment ,  dont  Teffet  eft  de  nuire  aux 
mœurs,  en  donnant  furplufieurs  cri- 
mes des  idées  oppofées  à  celles  que 
donnent  la  raifon  &  la  Religion?  a  II 
3>  eft  ,  par  exemple  ,  dit  TAbbé  des 
»  Fontaines  ^  défendu  fur  le  Théâtre 
»  d^enlànglanter  la  Scène  y  même  en 
»  le  faifant  fuîvant  les  règles  de  h 
»  juftice  &  de  rfionneurj  &  il  eft  per- 
»  mis  néanmoins  de  s'ôter  la  vie  à  foi- 
a>  mêmej  ce  qui  hors  du  Théâtre  fe- 
»  roit  horreur*  La  raifon  nous  dit  que 
»  c'eft  une  vraie  foiblçlTç  de  ne  pour 
3»  voir  furvîvre  à  fon  malheur ,  &  qu'il 
»  eft  bien-plus  noble  de  braver  la  for- 
3>  tune ,  &  de  ne  jamais  s'abandonner , 
a)  lorfqu'elle  nous  abandonné.  D'aii- 
»  leurs  notre  Religion  nous  reprc- 
9>  fente  cette  aâion  de  défefpoir , 
30  comme  le  plus  grand  &  le  plus  fu- 
»  nefte  des  péchés  qu'un  Chrétien 
»  puifle  commettre.  Comment  ou- 
»  blie-t-on  ainfi  la  Morale  &  la  Reli- 
ai gion  au  Théâtre  ?  De  même  que  la 
»  ledUre   des  Romans  rend  Peiprit 


SUR  LES  Spectacles.  187 

*  romanefque ,  raflidiiité  au  Théâtre 

"=**  rend  auffi  Pâme  tragique.  Parmi  les 

^  Speftateurs  il  fe  peut  trouver  un 

*^  malheureux ,  réduit  au  défefpoir ,  ou 

=^  qui  fera  au  premier  jour  dans  cette 

=^  afFreufe  fîtuation  ;  l'exemple  de  tant 

^  de  Héros  qu'il  a  vu  fe  délivrer  de 

^  la  vie ,  fe  retracera  dans  fon  îmagi- 

»  nation,  &  le  portera  peut-être  à 

»  cette  fatale  extrémité.  Enfin  nos 

»Loix  ont  attjaché  des  peines  infa- 

a»  mantes  à  une  adion  que  nous  ofons 

»  regarder  comme  très-belle  &  très- 

»  glorieufe  fur  le  Théâtre  (i). 

L'Abbé  des  Fontaines  fçavoit  afiear 
refpeâçr  i^  Religion ,  pour  ne  pa^ 
comparer  ,  comme  Ta  fait  un  Au-^ 
tçur  {z]  5  la  parole  d«  Dieu  avec  la 
parole  empoifonnée  dui  Théâtre,  nî 
pour  juger  des  effets  de  l'une  par  ceux 
de  l'autre.  I-.'émotion  caufée  par  un 
bon  Sermon  ne  s'opçre  que  par  l'JEA- 
prit  divin  ,  dont  Iç  Prédicateur  eft 
l'organe,  quelle  que  foit  la  durée  de 
cette  émotion  j  au  lieu  que  rien  n'eft 
plus  naturel  que  les  iaipreflîons  de^ 


(1)  Efprîc  de  TAbW  des  Fontaines,  1. 1 ,  p.  lyp. 

(2)  Dans  le  trentième  Cahier  de  VAnnéi  Idt-i 
dérjirt  1758» 
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Repréfentatîons  dramatiques  ;    éllei 
font  même  inévitables ,  mais  pour  lô 
mal.  Et  fi  le  Drame  contient  quel- 
ques bonnet  penfées  morales ,  c'eft 
d'elles  que  l'Auteur  que  je  viens  de  ~^ 
citer,  devoit  dire,  que  leurs  imprej^^^ 
fions  ne  laijfent  pas  plus  de  traces  dans^ 
Vame  quun  vaiffeau  en  fendant  la  mer  s^ 
parce  qu'elles  font  déplacées  fur  de^ 
Théâtres ,  où  il  n'y  a  de  viâoires  afllc^— 
rées  que  pour  le  vice.  Ses  attraits  y  fon  -^ 
toujours  efficaces ,  parce  qu'en  géné- 
ral le  cœur  de  l'homme  eft  fort  com^ 
huftihle  par  fa  nature ,  &  tout  dilpof? 
à  s'enflammer  à  la  moindre  étincelle 
des  paffions ,  dont  il  poflede  tous  les 
germes. 

M.  FreVon  ne  s'efl  pas  montré  bon 
connoîfleiir  en  Ouvrages  de  Cafuif- 
tes,  lorfqu'il  a  donné  pour  un  Ecrit 
judicieux  Gr  raifonnahle ,  fait  par  un 
habile  Cafuifte  &  un  célèbre  DireBeur 
de  confciencej  la  Lettre  que  le  P.  Caf 
faro  fit  pour  prouver  qu^il  étoit  permis  ^ 
non  feulement  de  compofer  des  Pièces  de 
Théâtres  j  mais  de  les  jouer  y  &*  à^y  af" 
fifter.  M.  Fréron  en  auroit  fans  doute 
porté  un  autre  jugement,  s'il  avoit 
eu    connoiilance    de    la   rétrada^» 
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^on  ^i).  n  eft  vrai  que  PEcrit  qu'il 
K3onne  pour  une  autorité  recevable,e(l 
Ifbrt  peu  împofant  par  lui-même  :  mais 
^:ombien.de  gens  qui,  faute  deraifon 
^  de  lumières  3  s'autoriferont,  d'après 
ice  Journalifle ,  de  cette  Lettre  dé- 
favouée  ;  produdion  indifcrete  d'un 
Jeune   homme  qui  n'avoit  prefque 
aucune  idée  de  nos  Spedacles ,  qui 
Xi'avoit  pas  feulement  lu  Molière  y  qui 
s'étoit  laifle  féduire  par  de  faux  expo- 
fésj  qui  confondoit  les  ufàges  d'un 
temps  avec  ceux  d'un  autre  j  qui  igno- 
roit  enfin  l'efprît  des  Auteurs  dont  il 
avoit  fait  ufage  pour  s'autori/èr  dans 
ion  illufion!  voilà  les  Cafuifles  dont 
on  veut  fe  prévaloir,  quand  on  s'ou- 
blie îufqu'à  traiter  de  divines  &  de 
jujles  idoles  du  Public  (2) ,  des  créatu- 
res dont  la  profeffion  eft  incompatî- 
tle  avec  les  bonnes  mœurs.  S'il  en 
ëtoît  de  la  queftion  des  Speâacles , 
comme  de  ces  points  de  Dodrine  fur 
lefquels  on  voit  les  Théologiens  dis- 
puter ouvertement  pour  &  contre, 
&    chaque   parti    s'applaudir   d'un 

(i)  Elle  e(l  imprimée  à  la  fin  de  ces  Lettres. 
(1)  Aanéc  Littéraire ,  urence-fepcieme  Cahier  de 
Î7It.     . . 
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triomphe  indécis  ,  le  P.  Caffaro  fc 
feroit-ii  cru  obligé  de  donner  la  ré- 
traâation  la  plus  authentique  de  ia 
Lettre  dont  on  ofe  s'autorifer  ?  Mais 
eft-il  facile  de  détromper  des  gens 
qui ,  à  force  de  s'être  figuré  que  ce 
qui  flatte  leur  goût  pour  ia  volupté 
eft  permis ,  s'en  font  fait  une  efpece 
de  convîâîon  ?  L'on  fçait  que  l'igno- 
rance de  l'efprit  de  l'homme ,  comme 
ie  dit  un  grand  génie  de  l'antiquité, 
n'eft  jamais  plus  préfomptueufe ,  ni  ne 
prétend  jamais  mieux  philofopher  & 
raifonner  que  quand  on  veut  lui  in- 
terdire l'ufage  de  quelque  divertifle- 
ment  ou  de  quelque  plaifix  dont  elle 
eil  en  pofTeffion  (i). 

On  voit  quelquefois  la  vérité  rece- 
voir des  hommages  de  ceux  même 
qui  n'en  font  pas  les  fidèles  difciples. 
On  en  a  un  exemple  dans  la  Lettre  que 
M.  Jeanr Jacques  Roujfeau  de  Genève  a 
adrelFée  à  M.  Dalemberty  pour  réfuter 
ies  ridicules  reproches  que  les  Au- 
teurs Encyclopédîftes  avoient  faits  à 
îa  République  de  Genève ,   fur  ce 

<i)  Mirum  quippe  quâm  famens  argvmtntatfîx  fihi 
indetwr  ignorantia  humana ,  cum  tdtqmi  (k  htjujmodi 
gmiâii  acjiru^ihus  vorttur  admittere.  TEilT% 
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^\lle  n'a  pas  de  Théâtres  publics. 
•'^  conviens  que  le  caraâere  de  cet 
•Auteur  ett  de  paroîtire  plein  du  lan- 
gage philofophique ,  fans  être  vérita- 
blement Philofophes  qu'il  efl  livré 
3UX  paradoxes  d'opinions  &  de  con- 
duite 5  qu'en  même  temps  qu'il  peint 
la  beauté  des  vertus ,  il  l'éteint  dans 
J'ame  de  fes  Leâeurs.  Cell  ce  dernier 
effet  que  fa  Lettre  à  M.  Dalembert 
paroît  avoir  produit  fur  vous,  Mon- 
fieur,  puifque  vous  rejettez  tout  ce 
qu'elle  contient  de  vrai  à  l'égard  de 
Tétat  de  Comédien ,  de  la  morale  qui 
fe  débite  fur  le  TBéatre ,  &  de  fes  Ai- 
nèfles  împreflîons  fur  les  Spedateurs* 
Mais  quoique  cet  Ecrivain  infinue 
dans  cet  Ouvrage  le  poifon  de  la  vo- 
lupté ,  en  paroiflant  le  profcrire ,  quoi- 
qu'il y  foit  dangereux  fur  quelques 
points  très  -  împortans  de  Doârine 
&  de  Morale;  néanmoins  les  véri- 
tés qui  lui  font  échappées ,  n'en  font 
pas  moins  refpeâables  ;  elles  doi- 
vent être  recueillies  comme  de  l'or 
que  les  honnêtes  gens  ont  droit  de 
réclamer.  On  fçait  combien  efl  per- 
nicieux le  plan  d'éducation  que  ce 
jnême  Auteur  a  donné  fous  le  titre 


.ip2   Deuxième  Letïr* 
d'£m/7e(i).  Loin  de  s'accorder  aved 
ie.Cliriftîanifme  ,  il  n'eft  pas  même 
propre  à  former  des  Citoyens  &  des 
hommes.Cependant  faut-il  rejetter  cet 
tommage  admirable  qui  y  eft  rendu 
à  l'authenticité  de  l'Evangile?  ^  J'a- 
»  voue  ,   dit -il,  que  la  majefté  de 
30  l'Ecriture  m'étonne;  lafaintetéde  ^ 
»  l'Evangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez  ^ 
30  les  Livres  des  Phiiofophes  avec  toutei^ 
3»  leur  pompe  ;  qu'ils  font  petits  près^ 
30  de  celui-là  !  Se  peut-il  qu'un  Livre  ^k 
30  la  fois  fi  fubiime  &  fi  fimple,foit  l'ou— 
30  vrage  des  hommes  ?  Se  peut-il  qu^ 
30  celui  dont  il  fait  l'hiftoire  ne  fort 
30  qu'un  homme  lui-même  ?  Eft-ce  là 
30  le  ton  d'un  Enthoufiafle ,  ou  d'un 
38  ambitieux  Sedaire  ?   Quelle  dou- 
30  ceur ,  quelle  pureté  dans  fes  moeurs  ! 
30  quelle   grâce  touchante  dans   fes 
30  inflruâions  !  quelle  élévation  dans 
30  fes  maximes  !  quelle  profonde  fà- 
»  gefle  dans  fes  difcours  !  quelle  pré- 
»  fence  d'efprit ,  quelle  finelle  ,   & 
»  quelle  juflefle  dans  fes  réponfes  l 

(i)  Condamné  par  TArrêc  du  Parlement  de 
paris ,  du  9  Juin  176%  j,  par  le  Mandemehc  de 
M.  de  Beaumoni ,  Archevêque  de  Paris ,  du  20  Août 
i76zi  6c  par  la  Cenfure  de  la  Faculcé  de  Théo* 
logie  de  Paris ,  de  la  même  aon^e* 

»queî 


I 
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»  quel  empire  fur  fes  paiïions  !  Où  eft 

^rfiomme  ,  où  eft  le  fage  qui  fçait 

»  agir ,  fouffrir  &  mourir  fans  foiblefle 

-»&  (ans  oftentation  ?  Oui,  fi  la  vie  & 

»  la  mort  de  Socrate  font  d'un  Sage ,  la 

»î  vie  &  la^mort  de  Jefia  fontd'unDieu. 

»  Dirons-nous  que  THiftoire  de  PÉ- 

»vangile  eft  inventée  à  pJaifir?.,.,  Ce 

»  n'ell  pas  ainfi  qu'on  invente  5  &  les 

*  faits  de  Socrate  dont  perfonne  ne 

Jtt  doute  ^  font  moins  atteftés  que  ceux 

^  de  Jefus  Chrift ♦..  Il  feroit  plus 

"^  inconcevable  que  piufieurs  hommes 
^»  d'accord  euflent  fabriqué  ce  Livre, 
»  qu'il  ueTeft  qu'un  feul  en  ait  fourni 
=a»  le  fu]et.  Jamais  les  Auteurs  Juifs 
^=»  n'euflènt  trouvé  ce  ton  ,  ni  cette 
^  morale.  Et  TEvangile  a  des  carade- 
3>  res  fi  grands ,  fi  frappans ,  fi  parfai- 
^  tement  inimitables,  que  l'inventeur 
»  en  feroit  plus  étonnant  que  le  Hé- 
»rosa>.  Ce  témoignage ,  Monfieur, 
doit  certainement  faire  autorité ,  quoi- 
que l'Auteur  ait  refufo  de  fe  foumet- 
tre  à  la  dodrine  de  ce  faim  Evangile, 
.&  qu'après  en  avoir  bien  établi  les 
auguftes  caraâeres ,  il  tn  rejette  la  r^ 
'délation  àivint,  &  fe  dit  ami  de  toute 
^Religion  où  Von^en  l'Etre  éternel  jfehn 
Tome  L  I 
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la  raifon  qu^il  nous  a  donnée.  Tels  font 
ces  beaux  efprits  du  temps  :  ils  fe  pi^ 
quent  de  raifonner  en  PhiloG>pIies^ 
&  vivent  en  infenfes^  Ils  font  fouvent 
en  contradiâion  avec  eux-mêmes;  & 
ils  n^ont  qoe  quelques  niomens  luci* 
des  où  lis  parlent  le  langage  de  la  \é^ 
rite  ;  mais  ce  n'eft  que  de  la  plénitude 
de  reprit  ou  de  Timagination  »  &  noa^ 
de  l^ibondance  du  cœur.  Cefi  dan^ 
de  pareils  momens  que  M.  Jean-Jac^ 
ques  Roujeau  a  dit  avçir  reconnu  , 
qu'on  ne  pou  voit  être  vertueux  fans 
Kelrgion  j  &  il  a  porté  un  auffi  bon 
jugement  fur  les  Théâtres  publies. 

Il  parle  d'après  fa  propre  expé-J 
lîence ,  &  en  obièrvateur  fenfé  des  in- 
fluences desSpeâacles  fur  les  mœurs. 
Ainfi  vous  ne  pouvear  point  dire  qu'il 
cil  l'écho  de  ce  qu'on  appelle  indé« 
cemment  àéclammiens  de  Prêtres. 

II  ne  penfe  pas  comme  ces  moder- 
nes i4ri/?ip€5j  dont  vous  paroîflez  avcMC 
adopté  l'École ,  que  des  Speâacfes  & 
des  mœurs pui(&nt  jamais  êtrexbofes 
compatibles  JI  nie  que  les  Repréfenta- 
fions  théâtrales  foicm  néc^flàirespour 
fyrmQtlegoâtdesÇitêyensy  6yUur  donner 
uncfinejfede  ta^^^  um  délhate£c4^fint 
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tpntnt  (i),  oa  quMIes  puiâ^nt  jamais 
êt^  uulesaux  mœurs  ,  quand  même 
Poay  vcrroit  toujours  k  vice  puni ^ 
&  la  vertu  récompienfée.  Et  afin  qu^oa 
ne  me  foupçonne  pas  d^exagérer^  je 
Vais  le  faire  parler  Iut*méme,  Ouvrez 
donc  vos  oreilles  lErigant  aura  obtum 
fus  qui  compreffis  lakiis  muffitam  nofi' 
iram  finumiam  non  ejfk  teftanu 

«c  demander  fi  les  Speâades  îom 

3»  bons  ou  mauvais ,  il  fuffitpour  dé^ 

9  cider  la  queftion ,  de  fçavc^r  que 

^»  leur  objet  principal  a  toujours  éie 

?»  (f  aœufer  le  Peuple.  Voilà  d^où  naît 

-«  la  diverfité  des  Speâaetes,  felonles 

-9  goûts  des  diverfes  Nations..  Un  peiar^ 

^  pie  intrém^e^  grave  &  <^uel,  vem: 

jm  des  fêtealhprtrieres  &  pérîlieufes , 

»  où  brillenMl  valeur  &  ie  fang  fboid» 

^  Un  peuple  féroce  &  bouillant  veut 

jadiifang,  des  combats  ^  despalfior» 

9  atroces.  Un  peuple  voluptueux  rw^ 

»è€  la  mufiqùe  &des  danfes.  Un  peo- 

^pte  galant  veut  de  famour  &  de  ia 

Ap<riite(iè.  Un  peupie  badin  vem  de 

a^iaf^f^t^e&duridicii^Ie.  Trakk 

»fûafumq(i^  vduftas^  Il  ïdxix y  ipom 

^i)  Bxi^reffionde^Aùteub  encydopédides. 
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»  leur  plaire,  des  Spedaclçs,  nonquï 
f  :p  modèrent  leprs  penchant ,  mais  qui 
po  les  favorifent  &  les  fortifient......  II 

xo  n'y  a  que  la  raifpn  qiii  ne  foit  bonne 
3>  à  rien  fur  la  Scène. 

»  Une,  bonne  confcience  éteint  le 
»  goût  des  piaifirs  frivoles;  c'eft  le 
«s  mécontentement  de  foi-même  ;  c'eft 
a>  le  poids  .de  Toifiveté  ;  c'^ell  Toublî: 
W  des  goûts  fimples  &  naturels  qui  éta— 
-a>bliflent  la  prétendue  riéceffité  des 
pt>  Speâacles........  Attacher  inceflàm- 

9t>  ment  fon  cœur  fur  la  Scène,  c'eff 
»  annoncer  qu'il  étoit  mal  à  fon  aife 
a»  au  dedans  de  nous.  L'on  croit  s'at 
4P  fembler  au  Speâacle  ;  &  c'eft  là  que 
»  chacun  sifole 5  c'efl làau'on va  ou- 
a>  blier  fçs  amis ,  fes  ^^|||M>  fes  pjro- 
?»  ches,  pourVintéreflIPrdes  fables; 
^  pour  pleurer  Ii^s  malheurs  dçs  morts, 
,»  ou  rire  aux  dépens  des  vivans,  de 
7»  manière  qu'on  pourroiç  dire  de 
po  ceux  qui  Je3  fréquentent  :  N'ont-ils 
»  donc  ni  femmes  j  ni  enfans  ^  ni  aniisj 
8>  comme  répondît  un  Barbare  à  qui 
joVon  .vantoit  les  Jçux  publics  de 
j»  Roi?ie?  M.fo.f  Le  Théâtre  purge  les 
?>  paffiotls  qu'on  n'a  pas ,  &  fomente 
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*>que  la  Tragédie  mené  à  la  jpinépar 
»  la  terreur,  ooft j  mais  quelle  eft  cette  ' 
»  pitié  ?  une  émotion  paflagere  &  vaî* 

*  ne ,  qui  ne  dure  pas  plus  que  l'illu* 
»fîon  qui  Ta  produite  5  un  refle  de 
'^fentrment  naturel,  étouffé  bientôt 

*  par  les  paflîons  5  une  pitié  ftérile  qui 

*  fe  repaît  de  quelques  larmes ,  &  n'a 
^  jamais  produit  le  moindre  ade  d'Iiu^ 

*  inanité.......  On  s^attendrît  plus  vo- 

^  lontiers  à  des  maux  feints  qu'à  des 
»  maux  véritables.  Les  imitations  du 
»  Théâtre  n'exigent  que  des  pleurs  3 

*  au  lieu  que  les  objets  imités  exigea 
»  roient  de  nous  des  foins,  du  foula^ 
»  gement,  des  coiifolations  dont  on 
»  veut  s'exempter. 

»Le  Poëtequî  fçaît  l'art  de  réuP- 
5>  fir ,  cKerchani  à  plaire  au  peuple  ^ 
»  aux  hommes  vulgairçs,fe  garde  bien 
»  de  leur  offrir  la  (ublime  image  d'un 
3»  cœur  maître  de  lui,  qui  n'écoute 
»  que  la  voix  de  la  fagefle  ;  mais  il 
»  charme  les  Spedateurs  par  des  ca- 
a»  raderes  toujours  en  contradidion , 
a»  qui  veulent  &  ne  veulent  pas ,  qui 
»  font  retentir  lé  Théâtre  de  cris  &  de 
»  gémiflemens  qui  nous  forcent  à  les 
^  plaindre,  lots  même  qu'ils  font  leur 

I3 
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%  devoir,  &  à  penfer  que  c'efl  une 
»  trifte  chofe  que  la  vertu ,  puifqu'ell^ 
p  rend  Tes  amis  fi  mifërables. 

:*>  Cette  habitude  de  foumettre  à 
»  leurs  pallions  les  gens  qu'on  nous 
»faît  aimer,  altère  &  change  telle* 
â»ment  nos  jugemens  fur  les  chofes 
air  louables ,  que  nous  nous  accoutu* 
3»  mons  à  honorer  la  foiblefle  d'ame 
3»  fous  le  nom  defenjîbilité ^  &  à  traiter 
»  d'homme*  durs  ôc  ùtn$  fentîment 
»>ceux  en  qui  h  févérité  du  devoir 
»  Pemporte  en  toutes  occafions  fur 
3;>les  afFeâîons  Naturelles.  Au  eon» 
»  traire  nous  eflimons  comme  gens 
»  d'un  bon  naturel  ceux  qui  vivement 
»  affeâés  de  tout ,  font  Féternel  jouet 
»  des  événemefts  5  ceux  qui  pleurent, 
»  comme  des  femmes,  là  perte  dé  ce 
»  qui  leur  fut  cher  j  ceux  qu^irie  amî- 
»  tié  déford<Minée  rend  injuftes  pour 
05  fervir  leurs  amisj  ceux  qui  ne  con- 
»>  noiffent  d'autre  règle  que  finvinci- 
9>  ble  pem:hant  de  leur  cœur^  ceux 
»  qui ,  toujours  loués  du  fexe  qui  les 
»  fubjugue ,  &  qu'ils  imitent  j  n'ont 
»>  d'autres  vertus  que  leur  palHon/ 
y>  ni  d'autre  mérite  que  leur  foibleflfe 
a»  Ainfî  l'égalité  y  la  conftanc«>  l'a- 
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^mour  de  la  jullice,  Tempire  de  la 
30  raifon  ,  deviennent  infenfifalement 
s>  des  qualités  haïdables  des  vices  que 
?>  Ton  dccrie.  Les  hommes  fe  font  ho*- 
»>  norer  par  tout  ce  qui  les  rend  dignes 
aj  de  mépris  ;  &  ce  renverfement  des 
»}  vaines  opinions  eil  Tinfaillible  effet 
7i  des .  leçons  qu'on  va  prendre  au 
>>  Théâtre». 

D>  De  quelque  fens  qu'on  cnvîfage 
»i  le  Théâtre  dans  le  tragique  ou  le  co- 
»»  mique,  on  voit  toujours  que  deve- 
>i  nant  de  jour  en  jour  plus  fenfibles 
»  par  amufement  &  par  jeu  ^  i  Pamour ^ 
>»  à  la  colère  ^  &  à  toutes  les  autres 
»»  pafllons  )  nous  perdons  toute  force 
3>  pour  leur  réfiûer,  quand  elles  nous 
w  aflaillent  tout  de  bon  j  &  que  le  Théa* 
M  tre  animant  &  furmontant  en  nous 
>3  les  difpofitions  qu'il  faudroit  conte* 
»>  nir  &  réprimer ,  il  fait  dominer  ce  qui 
9>  devoit  obéir  i  loin  de  nous  rendre 
9y  meilleurs  8c  plus  heureux ,  il  nous 
s>  rend  pires  &  plus  malheureux  enco** 
M  re»  &  nous  fait  payer  aux  dépens  de 
9>  nous-mêmes  le  foin  qu'on  y  prend 
M  de  nous  plaire  &  de  nous  flatter. 

»  Prelque  tous  les  Drames  ont  pour 
9»  efiet  d'étendre  l'empire  du  fexe^  de 
•        I4. 
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30  rendredes  femmes  &  de  jeunes  filles 
a»  les  précepteurs  du  Public,  &  de  leur 
35  donner  fur  les  Spedateurs  le  même 
09  pouvoir  qu'elles  ont  fur  leurs  amans. 
wOr  ,  penfe-t-on  que  cet  ordre  foit 
55  fans  inconvénfent ,  5f  qu'en  augmen- 
D9  tant  avec  tant  de  foin  Tafcendant' 
Jades  femmes  ,  les  hommes  feront 
55  mieux  gouvernés  ? 

saLa  même  caufe  qui  donne  dans  nos 
asPieces  tragiques  &  comiques  l'afcen^^ 
55  dant  aux  femmes  fur  les  hommes  ^  le 
15  donne  encore  aux  jeunes  gens  fur  les- 
55  vieillards  ;  &  c'eft  unautre  renverfe- 
55'  ment  des  rapports  naturels  qui  n'efl 
35  pas  moins  repréfienfible ,  puifque  Tin* 
35  térét  y  ell  toujours  pour  les  amans» 
»j  H  s'enfuit  que  les  perfonnes  avan- 
55  cées  en  âge  n'y  peuvent  jamais  fairer 
35  que  des  rôles  en  fous-ordre:  pu  poul^ 
5j  former  ce  nœud  de  l'intrigue ,  ils  fer- 
35  ventd'obflacles  aux  vœux  des  jeunes 
35  amans  ;  &  alors  ils  font  haïflîablesr 
35  ou  ils  font  amoureux  eux-mêmes;  & 
35  alors  ils  font  ridicules,  turpefenex  mU 
^3  les.  On  en  fait  dans  la  Tragédie  de» 
55  tyrans,  des  ufurpateurs;  dans  la  Co^ 
3D  médie ,  des  jaloux,  des  ufuriers y<Iè$ 
35  pères   infupportables,  que  tout  k 
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^>  monde  conQ)ire  à  tromper.  Vorlà 

'5>  fous  quel  honorable  afped  on  nion-^ 

>y  tre  la  vieillefle  au  Théâtre.  Voilà  quel 

>»  relped  on  înfpîre  auxjeunes  gens , 

3» pour  Page  de  la  fagefle,  dePexpé- 

^3»  rience  &  de  Tautorîté.  Qui  peut  doti- 

'^3  ter  que  rhabîtude  de  voir  dans  les 

^>  vieillards  des  perfonnages  odieux  au 

^y  Théâtre,  n'aide  à  les  faire  rebuter 

^3  dans  la  fociété ,  &  qu'en  s'accoutu- 

^=>>  mant  à  confondre  ceux  qu'on  voit 

-=»  dans  le  liiondt»  avec  les  Radoteurs  & 

^>  les  Gérantes  de  la  Comédie ,  on  ne 

^3  les  méprife  tous  également  i 

»  La  Tragédie  j  difent  les  partrfans 
>3  du  Théâtre  y  prétend  qïie  toutes  lespaf 
^y  fions  dont  elle  fait  le  tableau  y  nous 
>3  émeuvent  s  mais  elle  ne  peut  pas  tou-^ 
33  \ours  que  notre  affeBion  fait  la  même 
j>  que  celle  d^un  perfi>nnage  tourmenté  par 
»>  unepajfîon.  Leplusfouvent  au  contraire, 
^^fin  but  eft  d'exciter  en  nous  desftmi^ 
93  mens  oppofés  à  ceux  qu^elle  prête  à  fis 
»  Perfonnages.  Ils  difent  encore  que^ 
jy  les  Auteurs  abufent  du  pouvoir  d'émou-* 
»  voir  les  cœurs ,  pour  malplacer  V intérêt , 
t>  cette  faute  doit  être  attribuée  à  Vigno^ 
»  rance  b'  à  la  dépravation  des  Artifies, 
2»  &  nonpoim  à  Vatt*  Us  difent  enfin  qu6 
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y^lapeimurefidelle  despajjions  &  d&sfdr 
*>  nés  qui  les  accompugmmfu^tfcuk pour 
»  les  faintviter avec  tout  le  foin  dontnou^ 
yijommes  capuhleSéllnQf3m,po\\i  fentir 
3»  la  rxmnyaîrefbi  de  tou^s  ees  réponfes^ 
3»  que  confulter  réut'cle  ton  cœur  à  la^ 
»fiït  d'une  Tragédici  UémotioBy  le- 
a»  trouble  &  rattendriflement  cii^'o» 
jî^fent  en  foi-même,  &  qui  fe  proloi^- 
»  gent  après  la  Pieee,  anncyncea  t-ils  une 
9»^difpo(ition  bien  procimineà  Airmonr 
»  ter  &  régler  bos  updions  ?  Les  imr 
»  preflîons  vives  &  touchantes  donc 
ïrnous  prenons  Vhdbimdi^ySi  qui  re- 
>j^  viennent  fi  fb^ïvent^  font-elles  bien 
»  propres  à  modérer  nos  fenrimeos  ^t 
^  befoin?  Pourquoi  Tîmagedes  peines 
»  qui  naîflEent  des  paflîpns  effaceroit- 
»>  die  celle  des  traniÇ)pf  tsde  joie  &  de 
^  plaiffr  qu'oiieavoii jîaître,  Se  que  les 
-  9>  Auteurs  ont  foin  d^emfaeilir  encore 
a>pour  rendre  leurs  Pièces  plus  agréa- 
ai>bles?  Ne  (çaî«-on  pa^  que  toutes  les 
M  pafHons  font  fceiirs  j  qu'uûe  feule  fiiÊ 
3»  fit  pour  en  exciter  mille  f  &que  les 
»  combattre  Tune  par  Tautre  ,  n^efll 
aa  qu'un  inOyen  dereiidreiecoeur  (ènlî* 
3)  ble  à  toutes  i  Les  dangers  que^ptutpro^ 
a»  àme  U  tabkmd^unepallim  comoffeuf^ 
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^  répondent  les  Apologîfles  de  laSce-* 

a>  ne,  font  prévenus  parla  manière  (h 

a»  le  préfenter  :  V amour  qiHon  expofe  au 

3>  Théâtre  ^y  eji  rendu  légitime  ,Jbn  but 

'»  ejl  honnêtes  foulent  il  ejlfatrifié  au 

»  dei^oir  Or  à  la  vertu;  6r  dès  qu'il  efi 

9»  coupable],  il  ejlpunn  Fort  Bien  :  mais 

>3  n'eft-il  pas  plaifant  qu'on  prétende 

»>  ainC  régler  après  coup  les  mouye<^ 

>3  mens  du  cœur  fur  les  préceptes  de  la 

»  raifon ,  &  qu'il  faille  attendre  les 

»  événemens,  pour  fçavoir  quelle  im* 

»  prefliori  i'oii  doit  recevoir  des  fttu»- 

»  tions  qui  l^s  amènent  i 

»  Le  mal  qu'on  reproclie  au  Tliéa» 
p  tre  n'efl  pas  feulement  d'infpirer  det 
9»  paHipns  criminelles,  mais  de  diC- 
a»  pofer  Tame  à  des  fentimens  trop 
a>  tendres  qu'on  fatisfait  enfuiie  aux 
a>  dépens  de  la  vertu.  Les  douces  èoiOh 
3»  tions  qu'on  y  rd&nt ,  n'ont  point 
9»  par  elles  -  mêmes  un  objet  détei^ 
»  miné ,  mais  elles  en  font  naitiie  le 
a>  befoinj  elles  ne  donnent  peut-être 
90  pas  précifément  de  l'amour,  tram 
•3  elles  préparent  à  en  fentir  ^  elles  ne 
^jchoififfent  peut-être  pas  dans  le 
^  moment  k  perfonne  qu'on  doit  ai«' 
t)  mer ,  mais  elles  forcent  à  frâre  ce 
>9  cHoix*  I  6. 
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-  M  Quand  il  ferbit  vrai  qu'on  nt 
>>  peint  au  Théâtre  que  des  paffior» 
»  légitimes,  s'enfuit -il  ddà  que  Ie$ 
>3  impreffions  en  font  plus  foibles  ;  qut 
»  les  effets  en  font  moins  dangereux? 
Xi  Comme  fi  les  vives  images  d'un© 
aotendreffe  innocente  étoient  moins 
*>  douces  y  moins  féduifantes  ,  nooins 
»>  capables  d'échauffer  un  cœur  fenfi- 
»  ble,  que  celle  d'un  amour  criminei 
»  à  q.ui  l'horreur  du  vice  fert  au  moins 
93  de  contre-poifon.  Mais  ù  Vidée  de 
M  l'innocence  embellit  quelques  int 
^3  tans  le  fentiment  qu'elle  accompa^- 
»  gne  f  bientôt  les  circouftances  s^'ef- 
:3>  facent  de  la  mémoire,  tandis  que 
D>  l'impreflron  d^une  pallion  ft  douce 
»  refte  gravée  aufonddu  cœur.  Quand 
95  le  Patricien  Manilius  fut  chaffé  du 
ao  Sénat  de  Rome ,  pour  avoir  donné 
aa  un  baiferà  fa  femme  eapréfence  de 
•9X  fa  fille  ;  à  confidérer  cette  aâioa 
»  en  elfe- même ,  qu'avoit-elle  de  re- 
»préheirirble  ^  Rien  fans  doute;  elle 
9>.  annonçoit  même  un  fentiment  loua- 
»  ble  ;  mais  les  chafles  feux  de  la  mère 
5>  en  pouvoient  infpirer  d'impurs  à  la 
*>  fille.  G'étoit  donc  d'une  adion  fort 
^  tomicte  faire  un  exemple  de  cqjt- 
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»»  ruption.  Voilà  les  effets  des  amours 
>3  prétendus  permis  du  Théâtre. 

»  On  prétend  nous  guérir  de  l'a- 

1^0  mour  par  la  peinture  de  fes  foiblef- 

:=»  fes.  Je  ne  fçais  là-deflus  comment 

=>>  les  Auteurs  s'y  prennent  ^  maïs  je 

'3f>  vois  que  lesSpeâateurs  font  tou- 

r»  jours  du  parti  de  Pâmant  foible ,  & 

09  que  fouvent  ils  font  fâchés  qu'il  ne 

3»  le  foit  pas  davantage.  Je  demande  > 

»  fi  c'efl:  un  grand  moyen  d'éviter  dé 

»  lui  reffembler  ? 

3>  On  dit  enfin  que  dans  les  bonnes 

^  Pièces  dramatiques^  le  crime  ejl  toit* 

>i  jours  puni  j  &  la  vertu  toujours  récom^ 

^ypenfée.  Je  réponds,  que  quand  cela 

^  feroît ,  la  plupart  des  aâions  tragi- 

•j  ques  n'étant  que^  de  pures  fables  , 

îj  des  événemens  qu'on  fçait  être  de 

a>  rinventîon  du  Poëte,  ne  font  pas 

a>  une  grande  împreffion  fur  lesSpec- 

»9  tateurs...r..»  Je  réponds  encore  que 

to  ces  punitions  8c  ces  récompenfes 

»>  s'opèrent  toujours  par  des  moyens 

>»  fi  extraordinaires ,  qu'on  n'attend 

^  rien  de  pareil  dans  ïe  cours  naturel 

»  des  chofes  humaines»  Enfin  je  ré*- 

»  ponds  en  niant  le  fait  :  II  n'eft ,  ni  ne 

9»  peut  être  généralement  vrai}  car  cet 
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5j  objet  n'étant  pas  celui  fur  lequelles 
>a  Auteurs  dirigent  leurs  Pièces ,  ils 
M  doivent  rarement  l'atteindre;  &  fou* 
»  vent  il  feroit  un  obflacle  au  fuccès, 
»  Vice  ou  vertu ,  qu'importe ,  pourvu 
»  qu'on  en  impofe  par  un  air  de  gran- 
M  deur.  Auffi  la  Scène  Françoife  n'eft- 
»DclIe  pas  moins  le  triomphe  des 
9>  grands  fcélérats  y  que  des  plus  iilul^ 
9i  très  Héros  ;  témoins ,  Catilina^  Mcb- 
»  homet  j  Atrée ,  &c. 

»  Quel  Jugement  porterons -nous 
»  d'uhe  Tragédie ,  où ,  quoique  les 
»  criminels  foient  punis  >ils  nous  (ont 
»  préfentes  fous  un  àfped  fi  favora- 
y>  ble ,  que  tout  l'intérêt  eft  pour  euxi 
»  où  Caton  y  le  plus  grand  des  Ro- 
99  maiiis ,  fait  le  rôle  d'un  pédant  j  où 
»  Citer  an ,  le  fa\«veur  de  la  Répiibli- 
7>  que ,  Ciceron  j  de  tous  ceUx  quipor- 
»  terent  le  nom  de  pères  de  la  Pa- 
*>  trie,  le  premier  qui  en  fut  honoré  , 
»  &  le  fe»l  qui  le  mérita  >  efl  montré 
yy  comme  un  vil  Rhéteur,  un  lâche j 
»  tandis  qirè  l'înfame  Catilinât  j  coiy* 
y»  vert  de  crimes  qu'on  n'oferoit  nôm« 
»  mer ,  prêt  d'égorger  tons  fe$  Magif^ 
v>  tra;s,  8c  de  réduire  fa  l^atrie  en  cea* 
»  dres^  fait  le  rote  d'un  grand  homme  > 
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»  &  réunit  par  fes  talens,  la  fermeté 

»  &  fon  courage ,  toute  Tellime  des 

^  Speâateurs.  Qu'il  eût^  fi  l'on  veut^ 

9»  une  ame  affez  forte,  en  étoit-il 

»  moins  un  fcélérat  déteftable  y  &  fat* 

9i  loît-îi  donner  aux  forfaits  d'un  fart 

»  gand,  le  coloris  des  exploits  d\ia 

9i  Héros?  A  quoi  donc  aboutit  la  ma- 

»rale  d'une  pareille  Pièce,  fi  ce  n'eit 

»  a  encourager  desCari/ina,  &  à  don- 

a>  ner  aux  méchans  habiles  le  prix  de 

»  Peflime  publique  due  aux  gens  de 

»  biei\^  Mais  tel  eft  le  goût  qu'il  faut 

9»  flatter  fur  la  Scène  ;  telles  font  les 

*>  moeurs  d'un  fiecle  inflruît*  Le  (ça- 

9»  voir  y  refprit,  le  courage  ontfeûls 

»  notre  admi^ioa^  &  toi  douce  & 

»  modefie  vertu  ,  tu  refies  toujours 

»>  (ans  honneurs  .tAveugks  que  nous 

»  (bmmes  au  milieu  de  tant  de  lumie»» 

»res  !  vidimes  de  nos  applaudifl^ 

99  mens  infenfésj  n'apprendronsrnous 

»  jamais  combien  mérite  (fe:  mépris  8c 

»  de  haine  tout  homme  qui,  pour  le 

79  malheur  du  genre  humain ,  2^yfe 

M  du  g^nîe&iiestalens  que  lui  doiana 

»  ia  nature  I 

x>  Jtrée  &  Mahomet  nV^nt  pas  mém;^ 
^  la  foibie  lefiTource  du  dénouement» 
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j>  Le  monllre  qui  fert  de  Héros,  daiti. 
5>  chacune  de  ces  deux  Pièces,  achevé 
»  paifiblement  fes  forfaits  ,  en  jouit  5 
»  &  Tun  des  deux  le  dit  en  propres 
w  termes  au  dernier  vers  de  la  Tra-. 
»>  gédie  : 

£c  je  jouis  enfin  du  pnx  de  mes  forfaîcs. 

5>  Je  veux  bien  fuppofer  que  les 
3»  Spedateurs  renvoyés  avec  cette 
»  belle  maxime,  n'en  concluront  pas 
»  que  le  crime  a  dqpc  un  prix  de 
53  plaifir  &  de.jouiffance  ;  mais  je  de- 
3>  mande  enfin  de  quoi  leur  ^pra  pro- 
y>  fité  la  Pièce  où  cette  maxime  eft 
3»  mife  en  exemple. 

y»  Mahomet  j  aux  yeux  des  Speda- 
^  teurs  ,  dirninue  par  fa  grandeur 
>3  d'ame  Patrocité  de  fes  crimes.  Et 
y>  une  pareille  Pièce ,  jouée  devant 
»  des  gens  en  état  de  choifir ,  peut 
»  faire  plus  de  Mahomets  que  de  Zo^ 
90  pires.  Ce  qu'il  y  a  du  moins  de  bien 
a>  fdr ,  c'eft  que  de  pareils  exemples 
3»  ne  font  guère  encourageans  pout 
»  la  vertu. 

oa  QuVpprend  -  on  dans  Pfceirc  & 
n  dans  (E^ipe  ,  finon  que  l'honime 
»  n*eft  pas  libre ,  &  que  le  Cîel  prniit 
?>  descrimes  qu'il  lui  fait  comihettrè  ê 
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»3  Qu'apprend-on  dans  Médée  ,  fi  ce 

^3  n'eft  jufqii'oùla  fureur  de  la  jaloufie 

^3  peut  rendre  une  mère  cruelle  &  dé- 

^>  naturée?  Suivez  la  plupart  des  Pie- 

^  ces  du  Théâtre  François  ,    vous 

:3>  trouverez  prelque  dans  toutes  des 

sjmonftres  abominables,  &  des  adions 

3>  atroces ,  miles ,  fi  Ton  veut ,  à  don- 

»  ner  de  Tintérêt  aux  Pièces,  mais. 

»  dangereufes  certainement ,   en  ce 

D>  qu'elles  accoutument  les  yeux  du 

ï>  peuple  à  des  horreitrs  qu'il  ne  de- 

»  vroit  pas  même  connoître,  &  à  des- 

»  forfaits  qu'il  ne  devroit  pas  fuppofer 

5>  poflîbles.  Il  n'eft  pas  même  vrai  que- 

»  le  meurtre  &  le  parricide  y  foient 

»  toujours  odieux.  A  la  faveur  de  je 

»  ne  fçais  quelles  commodes  fuppo- 

5)  filions,  on  les  rend  permis  ou  par- 

»  donnables.  On  a  peine  à   ne  pas 

»  exenfer  Phèdre  inceflueufe  ,  &  ver- 

5>  fant  le  fang#inocenti  Syphax  em-: 

wpoifonnant  fa    femme  ,    le    jeune 

»  Horace  poignardant  fa  focur ,  Aga^ 

yy  memnon  immolant  fa   fille ,  Oreflç 

>»  égorgeant  fa  mère,  ne  laifTent  pas 

>>  d'être  des  perfonnages  intéreflans... 

*»  L'tfiî  tue  fon  père  ,  époufe  fa  mère  y 

a»  &  le  trouve  îe  frère  de  fes  enfans  j 
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s»  un  autre  force  fbn  fils  d'égorger  fon 
*y  père  ;  un  troîfieme  fait  boire  à  fon 
9»  père  le  fàng  de  fon  fils.  On  friflbnnQ 
9»  à  la  feule  idée  des  horreurs  dont 

?3  on  pare  la  Scène  Fradçoife Je 

^  le  foutiens ,  8c  j*en  attefte  Peffroi  des 
>3  Leâeurs  5  les  maflacres  des  Gladia- 
«>  teurs  n'étoient  pas  fi  barbares  que  ces 
>»  affreux  Spedacles.  On  voyoit  çou^ 
»  1er  du  fang ,  il  eft  vrai  >  mais  on  ne 
»  fouïlloît  pas  fon  imagination  de  cri-p 
a»  mes  qui  font  frémir  la  nature  ». 

»  Ajoutez  que  le  Poète,  pour  faire 
s»  parler  chacun  félon  fon  caraûefe ,  eft 
»  forcé  de  mettre  dans  la  bouche  des 
»  méchans  leurs  maximes  &  leurs  prin* 
ait^cipes,  revêtus  de  tout  Féclàt  des 
»  beaux  vers,  &  débités  d'un  ton  îm- 
3»  pofànt  &  fententieux  pour  TinfirUG- 
»  dion  du  Parterre. 

»  Dans  quelle  difpofitîon  Jélprît  le 
9  Spedateur  voit-il  cfinmencerla  Be- 
»  rénice  de  Racine  ?  Dans  un  fentiment 
»  de  mépris  pour  la  foiblefle  d'un  Em- 
a»  pereur  &  d'un  Romain  qui  balance 
»  comme  le  dernier  des  hommes ,  en- 
»  tre  fa  maîtrefle  &  fon  devoir  ;  qui 
»  flottant  inceflamment  dans  unrdéC- 
»  honorante  incertitude ,  avilit  par  des 
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»  plaintes  eiFémmées  ce  caradere  preù 
»  que  divin  que  lui  donne  THiftoire  ; 
»  qui  fait  chercher  dans  un  TÎi  foupi* 
o  rant  dé  ruelle ,  Titus ,  lè  bienfaiteur 
»  du  mondé  8c  les  délices  du  genre 
»  humain.  Qu^upenfelemêmeSpèc- 
»  tateur  après  là  repréfentatîon  ?  H 
»  finit  par  plaindre  cet  homme  fenfî* 
»  ble  qu'il  itiéprifoit  ;  par  s'intéreflcr 
»  à  cette  mêitie  paflion  dont  il  lui  fai«- 
»  foit  un  crime  ;  par  murnlurer  en  fe- 
»  cret  du  liicrifice  qu'il  eft  forcé  cFen 
»  faire  auxLoîx  de  la  Patrie.  Voilà  ce 
»  que  j'ai  éprouvé  &  ce  que  j'ai  vu 
»  éprouver  à  tous  les  Speâatetirs» 
»  Nous  aurions  tous  vouhi  que  Titns 
9  fe  laiiTit  vaihcre,  même  au  rifquc 
9  de  l'en  moins  eftihiet*  Ne  vdilà-t*il 
»  pas  une  Tragédie  qui  a  bien  rempiî 
»  fon  objet ,  &  qui  a  bien  appris  aux: 
o  Speâateursafurmonterles  ioiblefTes 
»  de  l'amour  ? 

«  L'événement  dément  ces  vœux  fe- 
»  crets :  mais  qu'importe?  Le  dénoue* 
»  ment  ne  dément  point  l'effet  de  làn 
»  Pièce.  Bérénice  part  fans  le  congé  du 
»  Parterre.  Titus  la  renvoie  :  invitus^ 
D  invitant  ;  &  l'on  peut  ajouter  invm 
u  SpiSatore.  Titus  sl  beau  relier:  Ro« 
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3»  riiaîn  :  il  eft  feul  de  fon  parti;  toirt 
»  les  Spedateurs  ont  époufé  Bérénice^ 
^  »  Que  Ton  confuite  de  même  Tex- 
»  pérrence  fur  les  effets  de  la  repré- 
»  fentation  de  Zaïre.  H  n'eft  guère  de 
»  Pièce  où  les  fuites  funefles  de  l'a- 
»  mour  foient  repréfentées  plus  fôrte-^ 
»  ment  que  dans  Z^ïr^.  Il  en  coûte  la 
»  vie  aux  deux  Amans;  &  il  en  coûte 
»  bien  plus  que  la  vie  à  Orofman ,  puiC- 
»  qu'il  ne  fe  donne  la  mort  que  pour 
»  fe  délivrer  du  plus  cruel  Sentiment 
»  qui  puiffe  entrer  dans  le  cœur  fiu- 
»  main ,  le  remords  d'avoir  poignardé 
^  fà  maîtrefTe,  Voilà  donc  des  leçons 
»  très-énergiques. Je  feroîs  curieux  de 
»  trouver  quelqu'un ,  Komme  ou  fem- 
»  me  ,  qui  ofât  fe  vanter  d'être  fortî 
^  d'une  repréfentation  de  Zaïrt^hi^n 
»  prémuni  contre  l'amour.  Pour  moi 
»  j'ai  toujours  cru  entendre  chaque 
»  Spedateur  dire  en  fon  cœur  à  la  fin 
»  de  la  Tragédie  ;  AFj  !  qu'on  me  donne 
»  une  Zaïre  j  je  ferai  bien  enforte  de 
»  ne  là  pas  tuer. 

D5  L'art  du  Théâtre  ne  confifte  plus 
»j  qu'à  donner  une  nouvelle  énergie 
3>  &  un  nouveau  coloris  à  la  paflîoii 
>3  de  i'amoun  On  ne  voit  plus  tétiffir 
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.  9y  que  des  Romans  fous  le  nom  de  Pie- 

*j  ces  dramatiques.  On  y  préfente  Ta- 

3»  mour  comme  le  règne  des  femmes  ; 

»»  c'eft  pourquoi ,  comme  je  Tai  déjà 

=»  dit ,  l'effet  naturel  de  ces  Pièces  eft 

^  d^étendre  Tempire  du  fexe ,  &  de 

^y  donner  dqi  femmes  pour  les  précep- 

>3  teurs  du  Public.  Delà  les  jeunes  gens 

?3  que  les  parens   ont  l'indifcrétîon 

»  d'envoyer  à  cette  mauvaîfe  école , 

3>  remarquent  que  le  fcul  moyen  de  fe 

^^  former  dans  le  monde ,  eft  de  cher- 

03  cher  une  maîtrefle ,  c'eft-à-dire,  une 

*  femme  fans  honneur. 

3j  Si  dans  la  Comédie  on  donne  un 

9i  appareil  plus  fimple  à  la  Scène  y  & 

9i  fi  Ton  rapproche  le  ton  du  Théâtre 

»>  de  celui  du  monde  ;  on  ne  corrige 

H  point  pour  cela  les  moeurs  :  on  les 

dépeints  &  un  laid  vifage  ne  paroît 

*3  point  laid  à  celui  qui  le  porte.  Que 

ajfi  Ton  veut  les  corriger  par  leur 

j»»  charge ,  on  quitte  la  vraifemblance 

d>  4ç  U  nature  ;  &  le  tableau  ne  fait 

35  plus  d'eifet.  La  charge  ne  rend  pas 

•9  les  objets  haïflables,  elle  ne  les  rend 

>3que  ridicules.  Commdiâ  détériores-, 

»  Tr^gœdiâ  meliores  quâm  nunc  Juiu 

^  imifari  çonmkir,  nous  dit  Ariftot%^ 
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•»NevoiIà-t-iI  pas  une  imitation  bîeli 
w  entendue ,  qui  fe  propofe  pour  ob* 
»  jet  ce  quin'efl  point,  &  laifle  entre 
•>  le  défaut  &  l'excès,  ce  qui  efl  comme 
ta  une  chofe  îmuiie  ? 

»Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de 
»>  voir  fur  le  Théâtre  la  malice  trîom- 
>>  pher  de  la  (implicite;  ce  qui,  pouc 
*>  n'être  que  trop  vrai  dans  le  monde  ^ 
»  n'en  vaut  pas  mieux  à  mettre  fur  la 
>>  fcene  avec  une  efpece  d'approba* 
97  tion;  comme  pour  exciter  les  amis 
9s  perfides  à  pur^r  fous  le  nom  de  £o> 
97  life,  la  candeur  des  honnêtes  gen^: 

ïhz  mmam  eonn$  »  vtxat  eenfiara  çohmAaSm 

9>LesPoëtes  dramatiques  font  des 
9>  gens  qui ,  tout  au  pliTs  ,raillent  quel« 
9>  quefois  les  vices ,  (ans  jamais  faire 
*>  aimer  la  vertu  :  ils  font  de  cesgens> 
i»  difoit  un  Auteur ,  qui  fçavént  biea 
9>  moucf^r  la  lampe  ,  mais  qui  n'y 
^  mettent  jamais  d'Iniile. 

^  La  Tragédie ,  telle  qu'elle  ex îôe, 
^éftfi  loînde  no«s,noiisrepréfentedes 
»  êtres  fî  gîgantefques ,  peut-être  fi 
»bourfoufflés,  fi  ehîmériqttes ,  que 
'3>rexempledete»rs  vices  pour^roit  être 
^motns  coinagieux.Maisiin^eQ  eQpas 
•»  aiofî  de  laComédîevdonl  lé&moeufs 
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^  ont  avec  les  nôtres  un  rapport  plus 

^immédiat,  &  dont  les  perfbnnages 

9)  reflemblent  mieux  à  des  hommes* 

oj  Tout  en  eft  mauvais  ,  pernicieux  ; 

^3  tout  tire  à  conféquence  pour  les 

93  Speâacles  ;  &  le  plaifir  même  du 

97  comique  étant  fondé  fur  un  vice  du 

»  cœur  humain ,  e'eft  une  fuite  de  ce 

ij  principe ,  que  plus  la  Comédie  eft 

9>  agréaWe  &  parfaite ,  plus  (on  effet 

91  eft  funefle  aux  mœurs. 

»>  Prenons  leThéatre  comique  dans 
9  fa  perfeâion.  On  convient ,  &  on  le 
a»  fentira  chaque  jour  davantage ,  que 
»  Molière  td  le  plus  parfait  Auteur  co« 
»  mique  dont  les  ouvrages  nous  foient 
»  connus.  Maïs  qui  peut  difconvenir 
»  aufli  que  le  Théâtre  de  ce  m^meM^ 
»  litre ,  dont  je  fuis  plus  l'admirateur 
»  que  perfonne ,  ne  fôit  une  école  de 
a»  vices  8c  de  mauvaifes  mœurs ,  plus 
3>  dangereufe  que  les  livres  même  où 
B»  Pon  faîtprofeffion  de  lesenfeigncr  ? 
a>  Son  plus  grand  foin  eft  de  tourner  la 
3> bonté  &  la  iSmpïîcité  en  ridicule,  & 
»  de  mettre  la  rufe  &  le  menfonge  da 
9  parti  pour  lequel  on  prend  intérêt. 
m  Ses  honnêtes  gens  ne  font  que  des 
9>  gens  qui  parlent  5  &s  vicieux  font 


Sï(î    Deuxième  Le TTRiï 

9y  des  gens  qui  agîfTent ,  &  que  les 
î»  plus  brillans  fuccès  favorifeiu  le 
»  plus  fouvent  :  enfin  l'honneur  des 
»  applaudiflemens ,  rarement  pour  le 
:99  plus  eûimable,  efl  prefque  toujours 
»  pour  le  plus  adroit.  II  tourne  en  dé- 
t>rifîon  les  refpedables  droits  des 
9}  pères  fur  leurs  enfans,  des  maris 
f>  fur  leurs  femmes ,  des  maîtres  fur 
93  leurs  ferviteurs.  Il  fait  rire,  il  eft  vrai, 
a>  &  n'en  devient  que  plus  coupable , 
d>  en  forçant,  par  un  charme  invin- 
93  cible ,  les  Sages  mêmes  de  fe  prêter 
93  à  des  railleries  qui  devroient  attirer 
73  leur  indignation.  J'entends  dire 
»  qu'il  attaque  les  vices  :  mais  je  vou- 
9>  drois  bien  que  l'on  comparât  ceux 
»  qu'il  attaque  avec  ceux  qu'il  favo— 
-»  rife.  Quel  eft  le  plus  blâmable,  d'ua 
»  Bourgeois  fans  efprit  &  vain  ,  qur 
»  fait  fottement  le  Gentilhomme ,  ou 
»d\i  Gentilhomme  frippon  qui  le 
9>  dupe  ?  Dans  la  Pièce  dont  je  parle, 
^3  ce  dernier  n'eft-il  pas  l'honncte- 
3»  homme  ?  N'à-t-il  pas  pour  lui  l'in- 
93  térêt;  &  lePublic  n'applaudit- il  pas 
»  à  tous  les  tours  qu'il  fait  à  l'autre? 
53  Quel  eft  le  plus  criminel,  d'un 
93  Payfan  aflèz  fou  pour  époufer  une 
?j  Demoifelle  ^ 
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i>  Demoifelle ,  ou  d'une  femme  qui 
n  cherche  à  déshonorer  fon  époux  ? 
»  Que  penfer  d'une  Pièce  où  le  Par-' 
9»  terre  applaudit  à  l'infidélité  ,  au 
a»  menfonge ,  à  Pimpudence  de  celle-  * 
»  ci  ,  Se  rit  de  la.bêtife  du  Manan 
H  puni  ?  Ceft  un  grand  vice  d'être' 
»  avare  8c  de  prêter  a  ufure  ;  mais  n'en 
9»  efl-ce  pas  un  phis  grand  encore  à 
)>  un  fils  de  voler  fon  père  ,    de  luî 
9»  manquer  de  refped,  de  lui  faire 
»  mille  infultans  reproches  3  &  quand 
»  ce  père  irrité  lui  donne  fa  malédîc- 
^>  tion  ,  de  répondre  d'un  air  gogue- 
»  nard ,  qu'il  n'a  que  faire  de  fes  dons  ? 
yy  Si  la  plaifanterie  eft  excellente ,  en 
»  eft-elle  moins  punîffable?  &  la  Pièce 
>)  où  l'on  fait  aimer  le  fils  infolent  qui 
yy  l'a  faite ,  en  eft-elle  moins  une  école 
»>  de  mauvaifes  mœurs  ?  Le  Mifantrope 
>»  eft  la  Pièce  où  l'on  joue  le  plus  le 
j>  ridicule  de  la  vertu.  Alcejie  dans 
)>  cette  Pièce  eft  un  homme  droit , 
|)  fincere  ,    eftimable  ,  un  véritable 
33  homme  de  bien  ;  l'Auteur  lui  donne 
9  un  perfonnage  ridicule  :  cependant 
33c'eA  la  Pièce  qui  contient  la  meil- 
aajeure  &  la  plus  faîne  morale.  Sur 
»  celle-là  jugeons  des  autres ,  &  cori- 
Tome  I.  ;    K 
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5»,  venons  que  l'intention  de  PAuteur 
j>  étant  de  plaire  à  des  efprits  corrom- 
»  pus  ;  ou  fa  morale  porte  au  mal ,  ou 
1,  le  faux  bien  qu'elle  prêche  efl  plus 
:»  dangereux  que  le  mal  même ,  en 
•  ce  qu'il  fait  préférer  l'ufage  ôc  les 
y>  maximes  du  monde  à  i'exade  pro- 
>3  bité  ;  en  ce  qu'il  fait  confiller  la  fa^ 
9>  gefle  dans  un  certain  milieu  entre 
f7  le  vice  &  la  vertus  en  ce  qu'au  grand 
3»  foulagement  des  Speâateurs ,  il  leur 
99  perfuade  que  pour  être  hpnnête 
9)  homme ,  il  fuffit  de  n'être  pas  un 
»>  franc  fcclérat, 

3>  J'aurois  trop  d'avantage  fi  je  vou- 
93  lois  paffer  de  l'examen  de  Molière  à 
a»  celui  de  fes  fuccefleurs ,  qui  n^ayant 
99  ni  fon  génie ,  ni  fa  probité,  n'en  ont 
y>  que  mieux  fuivi  fes  vues  intéreflees, 
39  en  s'attachant  à  flatter  une  )eu- 
99  nèfle  débauchée  &  des  femmes  fans 

39  moeurs Regnard  plus  modefle , 

>>  n'en  éfl  pas  moins  dangereux»  'Ceft 
90  une  chofe  incroyable  qu'avec  l'agré* 
99  ment  de  la  Police,  on  joue  pubïi-- 
9#^  quement  au  milieu  de  Paris  une  Co- 
»  médîe  ,  où  dans  l'appartement  d'un 
99  oncle ,  qu'on  vient  de  voir  expirer, 
19  fw  nevçu ,  l'honnête^ homme  ^ç 
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»Ia  Pièce,  s^occupe,  avec  fou  digne 
»  cortège ,  de  foins  que  les  Loix  paient 

»^e  la  corde ;  faux  ade,  fup- 

»  pofition  ,   vol ,  fourberie  ,  nien* 
»  îbnge ,  iiihumaniié;  tout  y  efl ,  & 

a»  tout  y  eft  applaudi Belle  inf- 

a>  trudionpour  des  jeunes  gens,  ne/cii 
»  àurœ  fallacis ,  qu'on  envoie  à  cette 
»  école ,  où  les  hommes  faits  ont  bien 
»>  de  la  peine  à  fe  défendre  de  laféduc- 
^  tion  du  vice  ! 

M  Tous  nos  pencFians  y  font  favo^ 
*>  rîfés,  &  ceux  qui  nous  dominent, 
^3  y  reçoivent  un  noi|veI  afcendant, 
»  Lés  continuelles  én^otions  qu'on  y 
3»  reffent  nous  enivrent ,  nous  affbi- 
»>  bliflent ,  nous  rendent  plus  incapa- 
n  bles  de  réfifler  à  nos  paffions,  dé- 
»  truifent  Tamour  çlu  travail ,  décoii- 
«  ragent  TinduArie ,  infpirent  le  goût 
»  de  fubfifter  fans  rien  faire^  On  y 
3>  apprend  à  ne  couvrir  que  d'un  ver- 
»  nis  de  procédé  la  laideur  du  vice ,  • 
90  à  tourner  la  fagelTe  en  ridicule  ,  à 
y>  fubftituèr  un  jargon  de  Théâtre  à 
96  la  pratique  des  vertus  ,  à  mettre 
>»  toute  la  morale  en  MétapFiyfiqiie ,  à 
»  travellir  les  Citoyens  en  beaux  ef- 
n  prits ,  les  mères  de  famille  en  peti* 

K2 
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35  tes  maîtrefles,  les  filles  en  amoureti'i 
»  fes  de  Comédies. 

»  Enfin,  quelle  idée  peut-on  fe 
30  former  des  Speâades ,  fi  l'on  en  juge. 
^3  parle  caraâère des  perfonnes  qu'on 
^  s'ypropofe  principalement  d'y  amu« 
3»  fer ,  &  qui  abondent  dans  les  graîi- 
a»  des  villes  ?  Ce  font  des  gens  intri- 
>3guans,  défoeuvrés,  fans  religion, 
3>  fans  principes ,  dont  Timaginatioii 
3>  dépravée  par  roifiveté,  la  fainéan- 
33  tife  &  Pamour  du  plaifir,  n'engendre 
35  que  des  monflres ,  &  n'in(pire  que 
al  des  forfaits.  Ce  font  des  perfonnes 
»  qu'il  faut  empêcher  de  mal  faire  : 
33  d'où  l'on  conclut  que  deux  heures 
»3  par  jour  dérobées  à  l'adivité  du  vice, 
33  fauvent  la  douzième  partie  des  cri- 
33  mes  qui  fe  commettroient.  Et  tout 
3)  ce  que  les  Speâacles  vus  ou  à  voir 
33  caufent  d'entretiens  dans  les  Cafés 
53  &  autres  refuges  de  fainéans  &  li- 
»  bertins ,  eft  encore  autant  de  gagné 
3>  pour  les  pères  de  familles,  foit  fur 
>3  l'honneur  de  leurs  filles  ou  de  leurs 
•>  femmes ,  foit  fur  leur  bourfe  ou  fur 
»  celle  de  leurs  jRls.  Or  fied-il  bien 
33  à  des  perfonnes  vèriueufes  d'aller 
1^  fç  confondre  avec  ces  gens  pifis  & 
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»  corrompus ,  à  qui  il  n'eft  pas  bôù 
»  de  laîfler  le  choix  de  letirs  amufe- 
»  mens ,  de  peur  qu'ils  ne  les  îmagi-« 
»  nent  conformes  à  leurs  inclinations 
»  vicieufes  ,  &  ne  deviennent  auffi 
»  malfaifans  dans  If&urs  plaifîrs  qu0 
»  dans  leurs  afTaires  i 

Quel  cri  contre  les  Spedacles  !  & 
quelle  force  ne  doit-il  pas  avoir  quand 
on  en  connoît  l'Auteur  !  Ce  crî  eft  parti 
d'un  homme  fort  connoifleur  dans  le 
genre  Dramatique,  grand  admirateur 
de  Racine^  de  Molière  Se  des  autres 
Héros  de  la  Scène ,  d'un  homme  enfin 
qui  ne  peut  pafler  pour  un  émifDiire 
de  ce  que  dans  le  monde  on  appelle 
Dépôts^  Emhoujîajies/j  Etres  fuperjli^ 
tieux ,  Efprits  qui  né  pétifent  point' ,  & 
gtnsfans  conféquence  (t  ).  Cêinri-eil  lé 


(i)  Toutes  ces  qualifications  n*Aranlent  pas 
un  Chrétien  fermement  attaché  à  TEvangile  i  Se 
en  les  méprîfanc,  il  (e montre fi/pérîeur  aux  faux 
Saçes  qui  Tinfultent.  fiudm  muld  lékumgue  inve^ 
ntnm  àuifiianumf oient  înfidtare  ,vocare  heletan,  nul- 
lius  cordis ,  tiulUuswtrîtiœ ,  &  é&atnt  :  m  faStwrus  es 
auod  nemo  fi/cit  f  Tu  filus  erîs  Chrifiianus  f  (fuifquis 
GKrî/Ir  profcepta  implere  voluerh,  tndét  in  hormmtm  qid 
wbmt  >  connrù  facnlegean  iEcacttatem  ,  ab  ils  qiàfanari 
uobmt,  pocatur  infanus  ;fii  divîiui  rmferîcorSœ  munere 
aéfuns ,  imer  eorum  verba  verfatur  çuotidie ,  Cr  non  exit 
rie  iôatrc  praçeptorum  Pd.  S,  AuG* 


Ki 


vrai  armé  de  tous  les  traits  de  PEIo- 
quencé  5  c'efi  la  Paurîe  qui  venge  les 
bonnes  moeurs  fàcrifiies  aux  licences 
de  ia  Scène;  c'eft  la  FhiloTophie  qui 
«mfrunte  la  littérature  d'Athènes  ^ 
,povr  foiidroj^er  Sophocle  ^  Euripide  ^ 
uiriJlophane\,  &  tous  leurs  defcendans^ 
,c'eft  enfin  un  coup  formidable  ,  qui 
ïeflemble  à  fattaque  brufgue  &  im- 
çétueufe  de  ces  Guerriers  d'H<?w«rc  > 
.qui  tçrraflbient  quiconque  oibit  par 
xoîtrefur  le  champ  de  bataille. 

Qui  poufroit  donc  ,  Monfieut , 
fut- il  nn  Démofihene  ^  fe  charger  pré- 
fentement  de  faire  l'apologie  de  nos 
iTtéatres  >  &  de  foutenir ,  comme 
vous  r^yez  fait  ,  que  la  vçiîtu  .tfy 
court  pa^plqs  de  ïifquesquç  dans  k 
fréqu^maition  du  monde  ?  Tout  i&ft 
capable  dans  le  monde  ,  dit -on, 
d'exciter  les  paffions.  Quelle  confê- 
quence  feut-il  en  tirer  ?  Tout  eft  plein 
d'inévitables  dangers,  même  à  PE^ 
glîfej  donc  il  faut  en  augmenter  le 
nombre.  La  conféquence  eft  belle  ! 
On  fçaît  bien  qu'il  y  a  par-tout  mé- 
lange de  bien  &  de  mal ,  mais  à  di-» 
vers  degrés.  On  abufe  de  tout ,  îl  eô 
vrai  i  mais  on  fçait  la  ife^e  ;  q^mi 


le  bien  furpafTe  le  mal ,  la  chofe  doit 
être  admiftp  malgié  fes  intonvénîens  ; 
&  quand  k  on^  rurpofiè  ie  bien  ;  on 
4oit  la  retiett^^nsêifee  jawcfesavan** 
^ages.  Ç'çft.loffiju5e)ara  ïa  volooué 
d'obferver qetie  règle, jiont la raîfoii 
nous  fait  un  devoir ,  qu'on  peut  ad- 
mettre ia  penfée  de  M.  CrébMm ,  que 
vous  citez; 

Pour  être  vertueux ,  on  n'a  qu'à  le  vouloir. 

M^isxien  n'eft  plus  capablecle  nous 

Qtcr  cette  volomé  d'être  vertueux , 

.  que  ^utirmfimbk  du  SpeSsidcM 

,    Ug  de  nos  Poêles  Tnigiqui^s ,  dont 

-ies  tate^s^ont  cânçus,  a  entrepris  ^i) 

^e^iéfeîidi»  nos  Théaires  contre  Vat- 

^taque  de  M.  JmnrJatqms  Ra^au.  II 

s'^pqie  9ox  les  lieux  communs  <:»rdf« 

naires ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  beaux  fen- 

timens,^  le^  penfées  éblouiflantes ,  en 

iw  mot ,  fur  la  aieilleure  face  de  plu« 

£eu^Si(|ei  nos  Dracnçsi  Mais  les  Parti- 

.J(an$dçs  Tbéaijres  ne&nt-ils  pasdans 

le  c9^  d^  luirepcoduer  de  ^'ètre  chargé 

de  leur  cai^é  i  i  ^*  farce  que ,  conuxie 


(i)  M.  de  Marmomd ,  dans  l6  Mercure  du  mois 
4e  Novoabre  i758. 

K  ^ 
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le  penfoit  M.  de  Boiffy ,  l'ancien  Atr- 
teux  du  Mercure  ^  les  Pdette  Dr ^fiia- 
tiques  oht  befoin  de  Ler/rei  de  créance 
pour  être  reçus  à  feire  rapoîogîê  de 
nos  Speâ^cles;  &  quedediroit  ils  font 
récufafcleâ.ap,  parce  qu'il  lui  eft 
échappé  des  aveux  qui  ruinent  la  caufe 
qu'il  défend,  ne  (eroit-ce  que  celui- 
ci.  II  convient  que^  unPoite  veut  gi" 
gner  la  faveur  du  Public  ^  il  doit  ménager 
&  flatter  les  pajjjîons  nationales  ^  comme 
et  oit  chez'  les  Roiîi$ihs  ram(É>ur  de  la 
domination  y  &  à  Càrthage  i^afmoûr  du 
gain  ;  comme  fegroit  l'amour  de  la  pi- 
raieriez,  Tunis,  &  parmi  nous  l'amour 
de  la  ^lanterie ,  &  cette  àtidèiine 
-fuc^or^^  Bnuds ,  jque  M»  Marmoniil 
appelle ,  un  ujag^  établie  une  opinion 
adhérente  au  principe  fondamental  de  la 
Monarchie  ^  que  Corneille  a  eu  raifon 
de  flatter  dans  le  Cid.  Mais  îgnore-t-ît 
que  nos  Rois  ont  profcrit  ce  prétendu 
ufage  qui  avoît  pour  origine  la  bar- 
barie )&s anciens  Peuples  de  laScàn^ 
dindvie^  &  qui  s'étoitintroduit  avec  les 
Vifigodis ,  dans  l'Italie,  &  eufuite  dans 
tous  les  Etats  de  l'Europe?  aQuçI 
30  ufage  plus  ridicule,  dit  M.,  Jean-. 
»  Jacques  Roujfeau ,  qpe  celui  qui  pré^ 
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j»  fente  Topinion  la  plus  extravagante 
o>  &  la  plus  barbare  qui  jamais  er>tra 
a»  dans  refprit  humain;  Içavoir ,  que 
»  tous  les  devoirs  de  la  fociété  fpiît 
a»  fuppléés  par  la  bravoure  5  qu\m 
»  homme  ï^il  plus  fourbe,  frippon,  ca« 
93  lomniateur  ;  qu'il  eft  civil  ^  humain  , 
^  poli ,  quand  il  fçaît  fe  battre ,  que  le 
»  menfongefe  change  en  vérité,  que 
3»  le  vol  devient  légitime ,  la  perfidie 
»  honnête ,  Tinfidélité  louable ,  fi-tôt 
»  qu'on  foutient  tout  cela  le  fer  à  la 
»  main  ;  qu'un  affront  éft  toujours 
>j  bien  réparé  par  un  coup  d'épée,  8c 
>>  qu'on  n'a  jamais  tort  avec  un  hom- 
n  me ,  pourvu  qu'on  le  tue  ! . .  •  Telle 
»  eft  la  force  de  certains  préjugés ,  qui 
»  tout  oppofés  qu'ils  font  à  la  raifori, 
»  fe  foutiennent  toujours,  &  que  les 
»  Rois  ,  armés  de  toute  la  force  pu- 
a>  biique ,  ne  peuvent  détruire ,  parce 
>3  que  l'opinion,  reine  du  monde,  n'eft 
»  point  foumife  ati  pouvoir  des  Rois 
»  qui  en  font  eux-mêmes  efclaves .... 
»  N'eft-ce  pas  un  concert  bien  entendu 
^  entre  l'efprit  de  la  Scène  &  celui  des 
».Loix,  qu'on  aille  applaudir  au  Théa- 
»  tre  ce  même  Cii  ^  qu'on  iroit  voir 
»>  pendre  à  la  Grève ,  fi  la  force  des 

:   Kx 


$22(J    Deuxième  Lettrb 
»  loîxne  fe  trouvoit  fouvent  înferieyre 
»  à  celle  des  vices  qu'elles  réprîmeni  »  ? 

Vous  fçavez ,  MonGeur  ,  que  la 
France  avoît  porté  à  un  tel-excès  la 
fureur  des  Duels ,  que  Henri  III  , 
Henri  IV  Se  Louis  Xlf fn^purent  par- 
venir à  la  détruire ,  avec  toute  la  févé- 
TÎté  de  leurs  Edits.  Et  pour  lors,  peut- 
être  auroît-il  autant  valu  laiflèr  fîibfît 
ter  ce  défordre ,  que  d'y  pourvoir  par 
des  loix  qu'on  auroit  prévu  ne  pou- 
voir être  obfervées  3  car  fans  remédier 
au  mal ,  c'eft  encore  avilir  les  loix* 

Enfin  Louis  XIV  donna  pour  fa- 
bolition  des  Duels ,  les  Edits  de  Juin 
1543  >  Septembre  16^1,  &  Août 
i(J7P  (i).  Il  fit  rétabliflemçnt  d'un 
Tribunal  pour  juger  les  querelles  de 
la  NoblefTe,  &  il  en  deflina  les  fonc- 
tions à  d'anciens  Militaires ,  cbargés 
de  litres  d'honneurs ,  qui  ont  blanchi 
fous  les  lauriers,  &  qui  ont  acquis,  au 
prix  de  leur  fang ,  le  droit  d'apprendre 
aux  autres  quand  le  devoir  veut  qu'on 
en  répande* 

he  projet  de  cet  établ iflèment  avort 
été  donné  par  le  Comte  de  la  Noue , 
dont  Henri  IV  fit  ce  bel  éloge ,  en 

(i)  Ces  Edîrs  devinrent  le  fuîet  d'un  prix  aca- 
ém.  dont  il  efl  parlé  page  138  de  notre  Tome  VU 
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affilant  que  c^étpit  un  grand  homme  de 
guerre  j,  ^  encore  plus  un  grand  hommt 
de  bien  (  i  ). 

ce  La  caufe  de  la  furenr  des  Duels 
»  (  dît  ce  Héros ,  loué  par  un  Roi 
»  connoiJIeur  en  courage  )  gît  en  nos 
9»  erreurs  &  folies  ,.&  en  i^n^ux  hpn* 
3»  neun  Si  la  Noblefle  continue  de 
»  marcher  aîofî  égarée ,  tant  en  pa- 
»  rôles  qu'en  faire ,  elle  ira  toujours 
9»  profanant  la  vertu  &  Ie$  armes  en 
a»  fe  confumant.  II  fèroît  bon  que  le 
»  Roi ,  les  Princes  &  les  Seigneurs 
3»  blâmaiïènt  en  .public  ceux  qui  au- 
»  ront  ainfi  «nfsunglanté  leurs  armes , 
»  &  montraffent  qu'ils  les  abWrrent 
»  comme  gens  qui  n'ont  autre  plaifîr 
-?  que  de  s'exhalerpar  la  mortd'autruh 
»  U  feroit  befoin  que  Sa  Atajefié  f  ît 
»  aflembler  les  Maréchaqx  dç  France 
»  &  les  plus  vieux  Capitcdnçs ,  ppur 
»  faire  de  bonnes  Ordonnances  fut  Ç45 
»  fait.  Faudroît  aufli  çf^p  foîgneux 
»  qu'elles  furent  bien  obfervées  à  la 
»  Cour  9  à  Paris ,  &  aux  lieux  où  il  y 
»  a  Corps  de  gens  de  guerre.  II  n'y  a 
;B|>as  de  dpute  qi:;e  les  bons  jsxeov- 

jti)  Vie  du  Comte  4$  k  /^uc,  die  Bru  àtWff* 


aa  pies  Se  les  punîtîâm  mantref  oîeitt 
a»  comme  on  doit  fe  gouverner  aix  vraî 
»  point  de  Fhonneur.  C'eft  auxguef- 
»  res  qtfon:  doit  montrer  (a  valeur  & 
»  Iiazarder  libéralement  fa  vie.  Les 
»  gens  d'fiomieur  doivent  fervir  gé- 
»  néreufement  lem:  Patrie,;  &  ceitx 
:»  qui  expbfent  leur  vie  tous  les  jours 
99  pour  efle  ,  ne  doivent  pas  à  fori 
*>  îervîce  être-  cfeiches  des  biens  de 
9>  fortune.  Pour  moi  ,  tandis  que 
»  l'aurai  une  goutte  de  fang  &  na 
>y  arpent  de  terre,  je  f  emploierai  pour 
^  ia  défenfe  de  l'Etat  auquel  Dieu  m  V 
9y  fait  naître.  Gardé  fon  argent  qur- 
3>  conque  reflimerapJus  que  fon  hon^ 
3>  neur ,  comme  le  font  ceux  qui  fem^ 
y>  blent  n*être  nés  que  pour  l'oppreC* 
orfîon  Ai  Peuplé,  de  pour  s'enrichir 
»  aux  dépens  de  PEtat.  Mais  quanta 
^  ceux  qui  vont  précipitant  leur  va- 
9»  leur  dans  îes  querelles  perfonnelles', 
39  ils  font  croire  qu'ils  ne  refliment 
^  pas  de  gtand  prix  >».. 

Tels  étoîent  les  fentîmens  de  ce 
brave  Officier^  que  fon  courage ,  dît 
•M»  de  T/wu  (  î  ),  foô  habileté  cqrt!^ 


itrit  LES  Spectacle*.  i2ti> 

ibmmée  darjs^a  guerre,  &  fa  prtidencé 
faifoient  aller  de  pair  a\rec  les  plus 
grancb  Capitaines  de  Ton  fiecle;  mars 
qui  Pempônoit  fur  la  plupart  d^n* 
tr>ux  par  rînnocerice  de  fes  mœurs , 
par  (a  modération ,  par  fa  droiture 
&  par  fon  équité.  II  fçavoit  qu'il  de- 
voit  à  Dieu  fidélité  &  fervice,  & 
qu*en  acceptant  un  duel ,  on  combat- 
toit  de  front  le  commandement  de 
Jefiis-Chrîfl.  «  Quelle  fureur ,  dit  un 
»  Auteur  célèbre ,  &  quel  défefpoîr 
»  que  celui  d'un  Duellifle,  qui  va  de 
»  fang  froid  fe  livrer  à  fon  Juge  , 
jj  chercher  fon  Bourreau ,  8c  fe  jetter 
»  dans  la  prifon  éternelle ,  en  fe  fai- 
»  fanttuer^  ou  par  l'engagement  d'un 
D3  faux  honneur  ,  ou  par  une  fotte 
»  vanité  ,  ou  en  fuivant  le  torrerit 
»  d'une  coutume  déteflable,  ou  même 
3)  dans  le  moment  aâuel  d'une  haine 
9»  mortelle ,  &  le  cœur  tout  occupé 
»  &  tout  enflammé  du  defir  &  du  der- 
»  nier  effet  de  la  vengeance  !  Le 
»  Comte  de  Saler  (i) ,  attaqué  par  un 
»>  faux  brave,  dont  il  avoit  repris  les 
»  blalphêmes ,  lui  répondit  qu^après 
•  .•        .  ■  ->..-,.. 

il)  Frac  ^  ^f  François  dcSah^ 
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33  avoir  ofé  défendre  la  caufe  de  DietE,^ 
w  il  ne  devDÎt  pas  la  trahir  pour  les 
»  maximes  d'un  honneur  mal  entendu. 

Je  n'héfite  pas ,  Monlîeur  ,  à  rap- 
porter ici  les  confeils  que  Madame 
la  Ducheiïe  dU  Liancourt  donnoii  £ux 
cet  objet  à  la  FrinceiTe  de^MArcilUc 
la  petite-filie  ^  relativement  à  Téduça- 
tîon  de  fes  fils. 

Cette  îlluflre  Dame,  dont  il  eft  parlé 

dans  le  Diâionnaîre  de  Moreri  (  i  )  > 

s^appelloit   en  fon  nom   Jeanne   de 

Schomberg.  Elle  étoît  fille  du  Maréchal 

de  Schoimberg  ;  elle  eut  de  la  piété  d^s 

ta  plus  tendre  JeunelTç:,  &  n'aima  pas 

.  moins  avec  ardeur  les  Belles-Lettres  » 

les  Beaux- Arts  &  les  Sciences  les  plus 

^bflraites.  L'extrême  facilité  de  fon 

efprit  lui  donna  le  moy,en  d'eçap- 

jprendre  les  principes,  comme  en^ 

jouant,  -Çc  cf  en  tirer  par  les  réflexions , 

^e  qu'elle  ne  ç'étoit  donné  ni  le  temps 

jni  la  iifaerté  d'en  apprendre.  Son  per:e, 

quiétoit  autant  hon^me  de  cabinet 

q^'homme  de  guerre ,  la  dreflà  dès  fa 

première  jeuneffe  aux  affaires  domef' 

liques,  lui  donjia  même  connoifTancç 

^«  .    ....... ,- , .,, 1.  I 

(i)  Tome  VI,page  «#p  «  <&,  k  jg^. 
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des  plus  grandes  affaires  ;  &  lui  faifoît 
lire  fouvent  des  négociations  &  des 
traités ,  lui  diâoit  des  dépêches ,  &  lui 
en  faifoit  même  faire  pour  Texercer. 
Elle  joignoit  à  ces  qualités  ,  une 
adrefle  fînguliere  de  la  main  pour  les 
ouvrages  les  plus  difficiles,  beaucoup 
de  talent  pour  la  peinture,  pour  les 
langues ,  &  une  facilité  finguliere  pour 
la  pocfie  françoife.  Elle  époufa  à  Page 
de  vingt-ans ,  Roger  DupleJJîs  ,  Duc 
de  Liancourt  ^  qui  n'en  avoit  que 
vingt-deux^  &  ils  ont  demeuré  en- 
femble  cinquante-quatre  ans  dans  la 
plus  parfaite  union.  JEUe  mourut  le  14. 
Juin  1(^74,  à  la  Roche-Guyon  ,  & 
fon  mari  décéda  le  premier  Août  de 
la  même  année.  Je  fuis  entré  dans  ce 
détail  pour  donner  plus  de  poids  à  ce 
que  je  vais  votis  rapporter  des  confeils 
de  cette  Dame  :  ils  fe  trouvent  dans 
un  ouvrage  qu'elle  avoit  fait,  &  qui 
iîit  donné  au  Public  en  i5p8  (1). 


(i)  Sous  le  titre  de  Règlement  donné  far  une  Dam^ 
êe  haute  gualiti  d  M.  ***,  fa  petîte-fille  ,  pour  fa 
conduite  6c  pour  ceUe  de  famaifon.  AParis^ 
cKez  Au^(iin  le  Guerrier,  jtfp8.  V  Abbé  Boileau» 

Î[ui  en  a  été  l'Editeur ,  a  mis  en  tétc  un  Avcrtif- 
emenc  de  100  pages,  qui  contient  la  vie  de  cette 
iilullre  Dame.  On  ne  peut  la  lire  fans  écre  ravi 
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Voici  ce  qu'elle  prefcrivit  à  la  Prm- 
ceflTe  de  Marjillac  ^  fa  petite- fille  :«  Fai- 
»  tes  bien  vos  efforts  en  demandant 
»  Taide  de  Dieu  pour  perfuader  vos  fils 
D3  de  ne  jamais  fe  permettre  aucun  duel» 
»  Souvenez-vous  que  ç'eft  une  chofe 
53  fi  difficile  à  perfiiader  à  la  jeunefl^ , 
K  qu'il  en  faut  jetter  les  fondemens 
»  de  bonne  heure  dans  leur  efprit.  Je 
>3  fçais  bien  que  les  femmes  font  bien 
w  moins  propres  que  les  bommes  à  les 
»  détromper  là- deflTus  ;  mais  la  raifon 
î3  perfuade  toujours  les  gens  raifon- 
»  nables  ,  de  quelque  part  qu'elle 
w  vienne;  Se  elle  a  toujours  fon  effet , 
>3  quand  il  plaît  à  Dieu  de  donner 
9i  autant  de  force  que  de  connoiflance 
»  à  ceuxcjui  Fécoutent  ;  8c  j'ai  éprouvé 
»  en  la  perfonn^  de  mon  fils  (  i  ) ,  le 
»  pouvoir  qu'elle  a  fur  un  efprit  bien 
»  fait  y  car  il  avoît  reçu  cette  înftruc- 
3»  tion  de  moi ,  avec  une  telle  impreC- 
V  fion  ,  que  pour  s'en  fouvenîr  tou- 

d'admîratîon  de  rhéroïfme  de  fes  vertus.  Ce 
Livre  mérîceroît  bien  d'être  réimprimé  pour 
rînftrud'on  des  Dames  de  qualité, 

(x)  Le  Marquis  de  Lîancoun ,  qui  fut  tué  fort 
jeune ,  fervant  comme  Volontaire  à  }a,  trandiéc 
d'une  Place  ailiégée ,  y  étant  accouru  avec  piu- 
fieurs  autres  gens  de  qualité  qui  firent  des  pro-. 
dJges  de  valeur. 
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3>  jours  &  pour  s'engager  à  la  fuivre; 
»il  en  a  voit  écrit  de  fa  main  la  réfo- 
^  lution  que  Je  vous  ai  montrée ,  & 
39  que  \e  garde  pour  ma  confolatroir. 
.  j>  M&is  pour  avoir  lieu  de  diffuader 
nies  amis  là  -  deffus,  fans  qu'ils  ptiiC- 
»  fent  croire  que  c'efl  pour  fe  tirer  de 
»>  la  mêlée,  il  faut  qu'ils  fçachent  que 
^  celui  qiu  les  confeîlle  eft  réfolu  de 
3»  ne  fe  battre  jamais  en  duel ,  ^Sc  que 
»  c'eft  une  réfolution  qu'il  nie -prend 
^>  pas  fur  le  champ  ,  dans  la  cohfîdé-i- 
3>  ration  d'un  péril  prôchaki  5  c'eft 
3>  pourquoi  il  faut  s'en  expliquer  de 
a>  bonne  heure ,  hardiment  &  hors  de 
to  i'occafion  ,  &  déclarer  que  fi  quel- 
»  qu'un  l'appelk,  ce  ifërà  à  dire  qu'il 
^5  ne  fe  veut  pas  battre^  parjjè  cjue^, 
»  fçachant  fa  réfolution,  il  n(î  s'aniu- 
»  feroit  pas  à  faire  du  bruit  par  un  api 
a>pel  inutile.  Tout  ce  qui  décrie  le 
*»  courage  des  gens  ,  ell  quand  ils 
»  ufent  de  finefle  là-deflîis ,  qu'ils  fe 
oi  font  arrêter ,  6c  qu'ils  n'ont  pas  la 
^  force  de  dire  ce  qu'ils  doivent  fit 
»  ce  qu'ils  veulent  faire. 

j>  Mais  afin  que  vos  fils  faflènt  avec 
33  plus  d'honneur  &  de  liberté  lapro* 
»  feflion  de  refufer  les  Duels ,  il  laut 
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«>  qu'ils  vivent  également  fous  la  ïcîî 
99  de  Dieu  dans  leS;  autres  içhofesj  Ccff 
97  un  Iioainvç  qui  f^roît  vicieux ,  don?- 
93  neroit  lu^et  de  ne  -pas  attribuer  ce 
^  refus  des  Duels  à  la  çr^nite  de  Dieu. 

»  Et  pour  porter  vas  iîls  à  prendre 
»  cette  réfolution  contre  tes  Duels ,  S 
93  faut  les  envoyer  de  bonne  heure  à 
»>  |a  guerre  ^  &  nou§^{i  avojpbs  lïfë  ainfi 
93  pour  votre  pei»  ;  car  quand,  ils  rait- 
>3  ront  montré  leur  côi^rage  ça  ces 
93  iieipc-Ià ,  iU  a^ont  plus  ^  bârdiefle 
»  à  refufer  les  combats,  partiçuliersé 

93  La  feule  règle  de  ce  qu'on  dok 
«3  au  monde  ,  efl  çp  qu'on  doit  à 
J93 Pieu;  &  la  droite  raifon  confî/leà 
93  tirer  de  ce  prerpier  &  unique  dct- 
93  voir,  ridée  de  la  véritable  grandeur, 
9»  du  vrai  courage,  de  la  valeur  ,  de 
93  Tamitié ,  de  la  fidélité ,  de  la  hbàf» 
9»  ralité^  de  la  fermeté  8c  de  toutes  les 
93  vertus  dont  les  gens  de  qualité  doi^ 
*!  vent  le  plus  fe. piquer. 

93  Tout  bomme  de  conditioa  întî*- 
as  mçm^t  pénéiréide  ce  prindpe^  ett 
93  courageux  ,^arce  que  ne  craignant 
913  que  DÉeu ,  il  ne  craint  ni  la  mort^ 
a>  ni  tous  les  maux  de  la  vie  eniai(§nt 
>9fondeyom 


•9 II  eft  généreux  ,  parce  qu'il  ne 
)>  fait  jamais  debafleffe  pour  les  éviter* 

»  II  efi  fort,  n'étant  ému  ni  de 
»  promefles ,  ni  de  menaces* 

»I1  eft  ferme ,  pacce  que  fe  gçur 
»  vernant  par  les  loix  immuables  de 
»  la  fouveraine  raîfon  ,  il  ne  change 
»  ni  par  les  avis  contraires ,  ni  par  les 
»  occafîons ,  ni  par  ips  çUfférens  états 
»  où  il  fe  trouva. 

>jII  cefpeâe  fes  fupérieurs ,  parce 
3)  qu'il  les  coniidere  comme  ayant  la 
D>  puiflànce  de  Dieu  en  eux  ^.&  ainfî  il 
M  leur  obéit  toujours  en  ce  qui  n'eft 
»  point  contre  Dieu,  fans  murmure  j 
)>  &OS  plainte  &  fans  bafleflè- 
.  »  U  efl  doux ,  civ,il  &  de  facile 
»  accès;  parce  qu'aimant  fon  pxo- 
3»  chain  pour  l'amQur^e  Dieu ,  il.  le 
D  veut  fatisfaire  en  tout  ce  qui  efi 
I»  raifonnable  6c  poflible. 

»  II  n'eft  pas  envieux ,  parce  qu'ai- 
n  mant  &  ne  defirant  fortement  quç 
})  Dieu ,  il  n'^ft  point  fâché  que  les 
»  autres  obtiennent  les  ^iens  pafla* 
p  gers  de  ce  monde ,  pour  lelquels  il 
)itfa  poiot  d'avidité  3  ni  ceux  de  l'au- 
D  {re,  ati^quels  il  alpire;  parce  qu'étant  : 
19  infinis  j.  ^9i  pàït  ne  fçra  point  dimi-f 
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»huée  par  celle  qui  en  fera  faîte  àvat 
93  autres* 

D3  II  ne  ttaRît  jamais  perfonne  ; 
»  parce  qu'aimant  les  autres  comme 
»  lui-même ,  il  les  traite  comme  il 
33  voudroit  être  traité, 

33 II  dompte  fa  colerè ,  fon  chagrin, 
»  fes  averfions  ;  &  ainfî  il  n'eîl  ja» 
»  mais  bizarre  &  fâcheux  à  perfonne. 

33 II  ne  defire  rien  fortement  de  ce 
93  que  ies  hommes  peuvent  donner  j 
?B  St  ainfî  îl  ne  leur  cfl  jamais  îna- 
»  portun. 

33 II  aime  la  juftîce  plus  que  Ton 
y>  plaifîr  &  fa  vanité  j  c'eft  pourquoi 
»  il  rie  fait  tort  à  perfonne ,  pour  con*» 
»  tenter  ces  deux  fotii*ces  de  i'injuflice. 

33  H  ne  choifît  jamais  que  des  amis 
33  vertueux  ,  &  les  fert  avec  foin  , 
»  confiance  &  fidélité  en  tout  ce  qui 
33n'eft  point  contre  Dieu  5  parce  que 
33  n'étant  point  intéreffé,  il  ne  craint 
»  point  d'employer  fon  crédit  pour 
33  eux ,  ni  même  de  hazarder  fa  for- 
a»  tune ,  quand  il  eft  abfori^iient  né« 
33  ceflaîre*  ' 

33  Si  quelqu'un  de  fes  amîs  déchoit 
3y  de  fa  vertu ,  &  que  cela  paroide  ^n 
b  quelque  occafion  ,  il  l'en  avertit 
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33  avec  fermeté ,  au  lieu  de  le  flatter 

=3o.&c  de  le  fervir  dans  fes  paffîons,  & 

^>  ne  craint  ni  fon  reproche ,  ni  fon 

=»  changement ,  parce  qu'il  l'aime  en 

oj  effet ,  &  qu'il  ne  veut  point  acheter 

-3)  la  fatisfaâion  de  lui  plaire ,  &  d'à* 

93  voir  fa  confiance  aux  dépens  de  fa 

3>  vertu  ,  qui  eft  le  fondement  de  fon 

»  amitié. 

3»  Enfin  îl  ne  fait  point  gloire  de  fe 
7i  venger  &  de  ne  pardonner  jamais 
3»  les  offçnfes  ,  comme  font  d'ordi- 
3>  naire  les  vains  ,  les  brutaux  ou  les 
99  foibles.  Au  contraire ,  il  pardonne 
»  aîfément  dans  fon  coçur  toutes  les 
»  offenfes qu'on  lui  fait,  &  n'en  pour- 
)>  fuit  jamais  la  réparation  y  que  quand 
»  elles  vont  à  de  fêcheufes  confé- 
»  quences. 

»  Alors  même  il  ne  fe  fert  pour  cela 
»  que  des  voies  légitimes  &  raifonna- 
»  blés ,  &  prend  bien  garde  que  la 
9>  hame  ou  la  yanité ,  plutôt  que  la  rai- 
»  fon ,  n'emploie  fa  force  &  fa  vi- 
yi  gueur  pour  foutenir  fon  honneur 
»  &  fon  droit  ». 

Ne  conviendrez-vous  pas ,  Mon- 

ficur,  que  fi  notre Noblefle  noffroit 

^    au  fervice  de  l'Etat  que  des  fujets  élc- 
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ligîon,  mais  même  à  riionneur 
ntendu. 

/^aleur  eft  une  vertu  ;  maïs  il  ne 
îs  confondre  FaBus  du  courage 
î  courage  même.  Il  eft  de  Tin- 
e  TEtat  qu*on  ne  fe  livre  pas  à 
Tes  idées  fu  r  cet  objet,  a  II  arrive, 
illuflre  Philippe  de  Marnai ,  que 
la  témérité  fi  familière  à  notre 
on ,  les  meilleurs  de  notre  No- 
e  fe  trouvent  cueillis  tout 
s ,  &  fe  perdent  avant  que  de 
loître  où  le  devoir  les  appelle , 
;-à-drre  ,  avant  que  de  fçavoir 
tr  le  péril  fans  reproche,  ou  le 
gr  avec  louange  (  i  )  »•  M,  de 
i  vouloit  qu'on  imitât  les  Grecs 
lomains,  chez  qui  dans  les  beaux 
;  de  leur  Empire,  le  courage  ne 
[oit  pas  feulement  à  braver  les 
pour  la  gloire  &  la  défenfe  de  la 
j  mais  encore  à  ofer  être  ver- 
,  &  en  foutenir  conftamment  le 
ère  contre  le  torrent  du  plus 
nombre  j  Heroem  enim  non  una 
efficit  ^  fed  multiplex.  On  fçait 


etcre  de  Philippe  de  Morrud  à  M.  de  HcurUl, 
le  Poloc ,  moïc  en  Ui7« 
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que  les  Héros  dont  les  talens  fe  trou- 
vent relevés  par  le  coloris  de  la  vertu, 
font  placés  au  Temple  de  Mémoire 
dans  un  degré  fupérieur.  L'Hiflorîen 
Paterculus^  en  louant  la  grandeur  de 
Céfar  dans  fes  projets,  fa  rapidité  dans 
la  manière  de  faire  la  guerre,  &Ta 
Bardiefle  intrépide  à  affronter  les  dan- 
gers ,   les   compare  à  Alexandre  le 
Grand  ;  mats  ,   dit-il  y  Alexandre  en- 
core fobre  &  maître  de  fa  colère  (i). 
Si  le  même  Hiftorien  nous  dit  que 
Pompée  étoit  un  Général  très-Iiabile 
dans  la  guerre ,  il  relevé  fgn  mérite , 
en  affurant  qu'il  avoit  des  mœui^trcs* 
pures  ,  une  probité  îrreprocnable; 
qu'il  étoit  citoyen  trcs-modéré,  ami 
confiant ,    facile  à    pardonner    les 
injures  ,    de    bonne   foi  ,    lorfqu'il 
fe  réconcilioit ,  &  n'exigeant  point 
les  fatrsfadions    à   la  rigueur    (2). 
Mais  fi   le  Paganîfme  a  eu  d'auflî 

(i)  Cafar .....  majpùtuiint  confiliorum ,  çtlerîtatt 
beUandi  ,  patîentiâ  perîculorum ,  magno  illi  AUxandro  , 
fidjobrio  neqyt  iracimdo  fimilUmus  :  qui  denique  femper 
^Jomno  6*  cîbo  in  vîtanti  non  in  voUiptJtem  ufereturm 
Paterc.  Hb.II.cap.XLI. 

(2)  Dux  belh  peritijfimus  ,  innocemîâ  exîmîus ,  finâi- 
tate  pnecîpuus ,  armcitiarwn  tenax ,  in  offenjis  exorahilii  ; 
in  reconaUania  grana  jidtlijfLmus ,  in  accipknda  fans-. 
fa^onefacilUmus.  Patekc,  lib.  II  «  cap.  XVIÏl. 

beaux 
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Beaux  modèles  en  ce  genre,  le  CFirit 
tianifme  en  a  formé,  de  plus  parfaits. 
Chaque  fîecle  a  eu  les  fiens,  dont  on 
peut  dire ,  comme  de  Scipion  VEmi' 
lien(i)  ^  qui  réunîffbit  les  mœurs  de 
Caton  d'Utique  (2)  avec  les  vertus 
militaires.  Ils  font  recommandables 
par  toutes  les  qualités  qui  peuvent 
illuflrer  la  Robe  &  i'Epée.  On  ne 
voit  rien  que  de  louable  dans  leurs 
adions ,  leurs  difcours  &  leurs  fenti- 
mens.  Us  ne  font  rien  de  vertueux, 
pourleparoître  ,  mais  parce  qu'ils  ne 
doivent  pas  faire  autrement  5  ils  ne 
trouvent  rien  de  raîfonnable,  que  ce 
qui  eft  jufte  3  ils  entremêlent  le  repos 
&  Taâion  j  ils  mettent  à  profit  les 
vuîdes  que  leurlaiflent  leurs  emplois* 
Us  partagent  leur   temps  entre  les 

■    ■■■    I    I  '     I  — WW         ■  I  •  Il    Wi— — i— I— 

U)  Pnb»  Schîo  Emilianus  ,  vîr  apîtts  P.  4f^icampater' 
nîfque  L,  PauU  vîrtuâbus  Jîmillimus ,  omnibus  billi  ac 
togx  dotïbus ....  qui  nihil  in  vita  niji  lauianiurA  autfecit , 
aut  Sxit  ac  finfit.  Ntque  enîm  quifyuam  hoc  Sâpione  e/e- 
gmâùs  intervila  ne^tiorum  ono  difpunxit ,  fimperque 
aut  htUi  ac  pads  feryik  artibus ,  ftmptr  inzer  ârnu  avLt 
fiudia  6»  officia  dvilia  nrfatus.  Lîb.  I ,  caj).  XU  de  XUI. 

(2)  Homo  virtutiJîrmUimiu  ',  per  omnîa  ingenîoDiîs 
cuâm  horrdmbus  propior  ,^  qui  numquam  rtSlè  ficit ,  ut 
jactre  videreturtjedquia  aliter  facere  nonpoterat  ;  cuique 
ittfolum  vifum  efl  rationem  habere ,  moi  haberet  jufiî^ 
mm ,  ommims  humanis  vitiis  imnmm*V  AT  EKC,  lio.  IL 
cap.  XXXV. 

TomcL  :    L 
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armes  &  les  livres ,  entre  les  travaux 
militaires  &  les  devoirs  d'une  fociété 
honnête. 

Cefl  la  réunfôri  de  tontes  ces  ver- 
tus que  M.  de  Guibert  s'eft  propofé  de 
louer  dans  rEIoge  qu'il  a  fait  du 
Maréchal  de  Catinat ,  &  qui  a  rem- 
porté en  177J  le  premier  flccç/Jzr  du 
prix  d'Eloquence.  L'Académie  Fran- 
çoife  a  déclaré  qxx^elU'y  avait  trouvé 
de  ji  grandes  beautés  î  quelle  regrettoit 
de  n'avoir  qu^ufi  prix  à  donner.  Le  Pi^- 
blic  (i)  à  partagé  les  regrets  de  cette 
Académie ,  &  a  penfé  qu'elle  pouvoit 
fe  les  épargner ,  (ans  en  caufer  de  bien 
vifs  ailleurs.  On  a  du  même  Auteur 
un  Effai  général  de  TaSticfue  militaire  , 
qu'il  a  donné  en  IJ7S  y  &  doht  le 
Difcours  préliminaire  eft  très  -  înté- 
xeflant.  II  porte  l'empreinte  d'un  gé- 
nie clairvoyant  &  d'une  ame  noble, 
qui ,  pénétrée  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic ,  voudroit  rallumer  le  feu  facré 
des  vertus  patriotiques,  prêt  à  s'étein- 
dre. Rien  n'eft  plus  capable  d'écliauf- 
fer  &  de  faire  palpiter  le  cœur  des  vrais 
Citoyens,  que  l'éloge  que  M.  de  Gui-- 

^(1)  Voyez  la  Feuille  Hebdomadaire  des  Pro- 
vinces ,  du  »7  Septembre  1775. 
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èert  a  fait  du  Maréchal  de  Çatinat^ 
qa^il  a  énergiqaement  caradécifé  par 
ce  (éul  mot,  Catmut  fat  un fage. 

L'épigraphe  de  FEîoge  cft  tirée 
d'une  Ode  qn^ Horace  adrena  au  Confid 
lidlius  (i)  ,  où  il  lui  donne  des  louant- 
ges  qu'à  ceiïa  de  mériter*  EUes  pron-^ 
-yent  atu  moins  que  les  Payensi  cam* 
Boiflbîenic^es  qualités  quedoivem: 
avoir  ceux  qui  ont  Fhonncuf  d'à* 
voir  part  au  gouvernement  de  l'Etat* 
En  effet  y  dans  une  Monardbie ,  qudl^ 
vertu  ne  doit-on  pas  «exiger  de  Mî- 
niftres:  dont  le  caicaiâere  efl  d^êtrc  les 
mages  du  Roil:  Quelle  probité  ne 
doit^m  pas  aiuffî  exiger  de  ceux  qui^ 
étant  hoiloTês 'de  leur  confiance^  fimt 
chargés  de  îes  éclairer  avec  fidélité  fiir 
le  «détail  des  ùàts ,  Ôc  de  préparer  avèe 
mi'difbemenyent  hiiÉâneulx  (^  équtta«- 
ble^tout  ce^^i:peut  fNrdduÎDe  dans 
diaqtie  genre  la  meSlçurejadmimi^ 
tnoion'! 

On  dédameraitouîcoirs  consre  eux, 

ti)  Marcas  LolUus  avoic  mérité  Tefthne  de  l*Eni« 
pereur  Au£ujk  »  qui  le  fie  Gouveuneur  «de  Càim 

dm^'^aSM  -lorfî^m  fut  «IHFO¥é-p«UF4K;COl!l^a^ 

Sner  ce  jeune  Prince  dans  4'Orîehc ,  ÎJ  &'y  con- 
u3fic  de  la  manierç  la  plus  odkufè ,  &  &  con« 
oofcre  coûtes  les  mauvallès  qualités  de  fon  ço^ur  » 
qu*il  avQÎc  eu  i'adrefle  ^de  cacher>' 

L  2 
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parce  qu'il  y  aura  toujours  des  en-» 
vieux,!  desMnécontens  &  des  geujj 
défœuvrës.  JVlaîs  qu'ell-^ce  qui  donne 
iiçu  à  leurs  déclamations >  c'èfllorC- 
qu'onne  peut  pas  dire  de  chacun  de 
ceux  qui  font  employés  au  mrnifîere , 
ce qv^'*Hbrace  difoit  de  LolliaslÇa)  :  «lII 
■PT^a^ime^rît éclairé i dans ïcs  affaires; 
>!i3ne>ame  toujours:  égaie  dans  l'une 
«>  &  Bautre  foriune  ;  ii  punit  avec  fé-^ 
7f  vérité  favarrcé  &  lamauvarfe  foi  3  il 
9»  eftinfienfible  auxxharmes  de  far* 
»  Jgentqui attire  tojut  à IuÎ3  ilpréfere 
?>.toufîours  f  honnête  'à;Putilèj<  il  iie- 
••  jetoe  avec  chalèuri les  préfens  des 
g»  coupables;  il  pourfuit  les  cormp»- 
50  téurs  ;  il  eft  enfin  perfuadé  ^e  le 
^5  nom  d'heureux  n'appartient  pas  à 
?9f tomme  qui.  pbilede  beaucoup; 
»:mais  qu'il  nlèflidû  qrfà  celui  qui 
?pri£âit-uh  bodf  ufage:  des.préfiens  du 
»  <jiel.,  qui  i^àît:  (bufftir  la  dure  paut 
»  vreté ,  qui  craint  le  crime  ^lus  que 
»îa.mort  î  mais  qui  ne  craint  plus  de 
»  mourir ,  dès  qu'il  s'agit  (Je  fjiuverfef 
î»  amis  ou  fa  Patrie  39. 

-    (1)  ';  ^  .  ,.  i.  >    £Jtamrmu  tibi  ; 


Sun  LBs  Spectacles.  2^f 

Toutes  ces  vertus  fe  font  trouvées: 
ns  le  Héros  dont  M.  de  Guibert  a 
:t  réloge.  En  voici  quelques  traits  : 
La  Guerre ,  dit-il ,  fît  la  grandeur  de 
Catinat  ;  8c  il  aima  la  paix.  Il  fut 
fufte ,  compatiflant,  éclairé.  Aucua 
de  fes  femblables  -n'a  gémi  fous  le 
poids^  de  fa  gloire.  li  ne  faifoit  caa-* 
fi  fier  les  récompenfes  que  dans 
rhonneur  ,  &  non  dans  Pargent* 
Qu^ont  en  effet  befoin  les  Militaires 
de  s'environi^r  de  luxe  ?  Le  luxe  les: 
confond  avec  les  autres  profeflîons  ; 
6c  une  pauvreté  noble  les  diflingue 

■   <  \    .  ï     j        r   ■        i  II.    >■■ 

yUuk^  avara  fraudis ,  (pf  àtftinens 
Duumioifi  cunSla  pecunût^i 
Cottpd^e  non  unius  anni  j  * 
Sei  quoties  bonus  atque  Jiius 
Judex,  honefium  pnttulît  utîlî,  (0 
Rtjecit  alto  dona  nocentium 
Vultu  i  ^  per  obflames  cattri^ 
B»pUeldtfua  viûor  armi; 
'  Non  poffidentim  mtdti  voaawîs 
Ki$tè  beatum  :  reSHùs  occupât 
Nomen  beati ,  qui  Deorum 
Mduneribus  fapienter  mi , 
Duramqiu  caUet  pauperiem  pdtl  ; 
•    Fejufque  ktho  fiaglthirn  timeti 
Non  ilU  pro  caris  aimçist 
A»  Fjmd  nmiiui  pctbt*  Ub,  IV»  od.  VII. 
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*»  d'elles;  II  reçut  avec  tranfport  le 
^  bâton  de  Maréchal  de  France,  parce 
dj  qu'il  lui  étoit  donné  par  les  acçla- 
n  mations  de  fon  armée ,  &  au  milieu 
»  de  fes  vidoires.  Il  refufa  le  Cordon 
y>  bleu  qu'on  lui  offrit  quelques  an- 
»  nées  après  3  parce  que  ne  rendant 
»>  plus  de  fervices  i  J'E.tat  y  il  ne  fe 
»  croyoit  plus  en  droit  de  recjevoîr  de 
ap  lui,  Sa  famille  lui  repréfentant  que 
»  cette  illuflration  étoit  importanto 
»  pour  elle  5  que  le  Publie  croiroit: 
qp  qu'il  ne  pouyoii  pas  faire  les  preuves 
3p  de  NoblefTe   requifes  ;  Si  je  vous 
9yfais  ton  ^  iépondiiAl  y  rayei-moi  de^ 
^5  rotrç  généalogie.  La  juflefle  de  fes 
90  vues,  la  fureté  de  fes  démarches ,  la 
^  maturité  de  fè§  réflexions  lui  avQÎent 
5>  fait  donper  par  les  fpldats  un  nom 
93  qui  le  peîgnoit  avec  c^tte  énergie 
>3  fol^atefqufi ,  près  de  laquelle  tous 
70  les  éloges  académiques  font  froids, 
|3  Ils  Tappelloient  le  Père  la  Penfée.  II 
90  ne  voulut  jamais  recevoir  de  traite^ 
^îtement   au-delà  de  fes  apppinte- 
93  mens.  Un  jour  il  prit  congé  du  Roi, 
j3  pour  retourner  à  i  aitliée,  Louis  ^ÏV 
V  lui  dit  ;  Vous  faites  trop   hiw.  mes 
p  Affaires  ff^ur  me  ie  ne  vous.^ark  fdf 


SÛH  LES  SpECTi^CLÊS.  24.J 
»  des  nôtres  s  en  quel  étc^t  font-elles  f  lî 
»  répondit  :  Sire  >  grâces  à  i/os  bfimés  , 
»f  ai  tout  et  qu^il  nie  faut.  Néan,raojn5 
»  il  n'avoit  quç  deqx  milje  écus  dç 
»  grciûSc^tîpn  iinnuçlle  ^it-dêl^  dô 
3>/es  appoimemen^  de  (iiçutenant- 
»  Général.  Voilà  ^  reprît  l^  Rq?  ,  ifj 
»  premier  homme  de  mqn  R<Jiyai^me  qui 
»  me  rîent  c^  langdgç^  Çfi  Mpn^rquë 
»  lui  dem^nj^nt  pppîqupî  i(  ne  Y^r 
p  noit  pa?  aiix  vpyagesi  dç  MstU  î  5ir^, 
»  répondit-il ,  U  CoMK  y  «/?  d^jà  ^ijcç 
»  nombrmfe  ^  &*  Fotr^  Ma^l^i  n^A  iî^i 
»  te/ôin  <ic  i^oirfes,^deiesfiri/i^eursj^ou!^ 
»fe  rejf^uviriir  d'eM^.  H  refpfj^^  fît 
?>  towJQwç.  tefpe^rilê  Reiigipç  pça; 

9>  quelaReligicUétvifU  chaîna  qmUohl^ 
n  Ciel  à  la  terre.  II  ne  fut  jaça^s  agité 
^  par  les  pafllîons^  il  ne  connut  point 
^  la  foibicfle  de  l'amour ,  c'eft-à-dîre , 
9>  cette  fenfibilité  funefte  qui  boule-f 
«  yer(e ,  qui  égare ,  qui  entraîne ,  qui 
»  met  fans  cefl^  les  pencfaans  en  op^ 
9f  poiition  avec  les  principes.  Ses  pla& 
»  iirs  étoient  la  compagnie  des  honi^ 
y^  mes  éclairés  Se  vertueux  de  fon  iiei- 
»  de  ;  Fénélon  a  Vauhan  y  la  Rochefou* 
1»  c^idt^  Beaupilliers  ^  Liancourt ,  &c. 


248    Deuxième  Lettee 

On  ne  fçauroît  s'occuper  des  hau- 
tes qualités  d*un  Catinat^  fans  plain- 
dre notre  fiecled'être  auflî  peu  pourvu 
de  fujets  de  cette  trempe.  C'ell  ua. 
regret  qui  a  fuggéré  à  M.  Guibert  les 
réflexions  les  plus  folides  qui  émanent 
d'une  vraie  philofophie.  En  voici 
quelques-unes. 

«  Dans  la  fituation  où  nous  fbm- 
»  mes,  ce  font  de  grandes  vertus  qu'il 
a>  nous  faut ,  plutôt  que  de  grands  ta- 
>»lens.  De  grartds  talens  jetteroient 
»  un  éclat  paflager  ;  Hs  pourront  nous 
»>  redonner  quelques  fuccès ,  &  pal- 
»  lier  nos  maux  ;  mais  de  grandes  ver- 
35  tus  >  &  fur-tout  des  vertus  âuAcres 
»>  peuvem  feitles  régénérer  notre  Na- 
>>  tîoiï.  ;..♦..  Xyiài  ce  font  des  vertus 
»  ijue  l'appelle  au  fecours  de  mon 
»  pays  ;  ce  font  celles  de  Catinat  que 
•>->  j'évoque  de  (à  tombe,  &  dont  je 
»  voudrbïs  entourer  le  berceau  de 
i>pos  enfans  ;  c^eft  fur-tout  foa  dé- 
35  vouement  au  bien  public ,  fon  m- 
a*  différence  pour  la  fônune  ,fondéfîn- 
»a  térelïemeiit.  Il  ne  faudroit  qu'une 
»  génération  imbue  de  ces  principe^, 
t>.  pour  réparer  tous  nos  maux,  ►.. .  ; 
^^VExdX  efl  accablé  de  dettes  ?  k 


SUR  LEis  Spectacles.  24P 
»  Peuple  eèmît  fous  le  poids  des  îm- 
30  pots.  En  !  malteureux  que  nous 
»  fommes ,  ces  maux  font  notre  ou- 
»vrage.  Ceft  nous  autres  Courti- 
»  fans  3  devroient -ils  dire ,  qui  affié- 
93  geons  le  Trône.  C'efl  nous  qui  fo- 
»  mentons  les  abus;  c'efl  nous  qui  en 
^  fommes  les  complices.  Que  peut  le 
30  Souverain  le  plus  heiireufement  né , 
»  au  milieu  de  cet  efprit  univerfel  de 
»  déprédation  &  d'avidité  i  On  abufe 
»  de  tous  fes  mouvemens  ;  on  trompe 
3»  fes  vertus  3  on  égare  fabienfaifance. 
3>  A  peine  peut-il  fuffire  à  repomper 
»  par  les  oppreflîons  du  fifc  Por  que 
»  nos  complots  lui  arrachent.  Ilpafle 
»  fa  vie  à  faire  des  malheureux  au 
»  loin  y  8c  des  ingrats  autour  de  lui, 
3>  Ayez  le  défintdreflement  &  la  no- 
a»  ble  économie  de  Catinat ,  hommes 
3»  principaux  de  tous  les  Ordres ,  qui 
»  entourez  le  Trône  y  &  qui  vivez  de 
»  fes  faveurs  5  rendez  des  richefles  à 
»  PEtat ,  d'abord  en  exigeant  moins 
»  de  lui,  &  enfuite  en  attachant  plus 
»  de  prix  à  Fhonneur  (i)  ». 

^)M.dt  Querton  a  annoncé  dans  la  Feuille  h'eb' 
domadalre  des  Provinces ,  du  4  O^obre  1775:,  un 
autre  doge  du  même  Général ,  qui  a  été  f  aie  pai 


ôjo    Deuxième  Lettre 

Peut-être,  Monfienr,  me  repro-^ 
clierez-vous  cfe  vous  entretenir  trop 
long-temps  d'uii  Petfonnage  dont  la 
conduite  etoit  fi  peu  compatible  avec 

l'Auteur  du  Coup^ailfir  k  Sallon  de  177  j.  Ce  Diif^ 
cours  n'a  point  concQuru  pour  Je  prb^.  L]Auteur 
a  affeâé  d*y  éviter  ce  ton  de  déclamation  qui 

Î>erdit  à  Rome  le  goût  cju  beau  fimpU ,  du  vrd,  âc 
e  ftyle  ,  &  que  no«  Rhéteurs  &  Académîdens 
n^ont  que  trop  adopté:  de  manière  quon  pour- 
roit  leur  adreffer  cette  exclamation  de  Petrom  ^ 
ce  Permettez-moi  de  le  dire  ici ,  grands  Maîtres 
»>  de  l'Eloquence;  vous  perdez  chez  nous  la  véri- 
»  table  éloquence; celle  du  géiiîe  zPacey^dUceat 
»  dixijfe  :  fnrm  omnium  etofuennam  perdidijbs.  Nous 
»>  femmes,  dit  M.deQwrlon,  dans  le  fîecle  de 
a»  Tel  prît ,  qui  eft  aum  le  iiecle  phîlolbphiqiie; 
»  comme  fe  touchent  au  huitième  fiecie  de 
^to  Rome  j  les  âges  à'Chiàe  Se  de  Séneque ,  entre  Icf- 
.Mquçls  il  nV  a  pas  cinquante  ans  d'intervalle. 
a>  Or,  (î  Ton  veut  rechercher  lescaufes  delà  d^ 
3>  cadence  du  goût  des  Lettres  St  des  Mœurs  chex 
»  les  Romains,  c'eft  dans  i'efpace  de  ce  demî- 
»  (îecle  qu*on  les  trouve.  Leur  Hîftoîre  eftmême 
-»  à-pea-près  la  nôft3>e  »^  il  di  aniK)ncé  dans  cette 
même  Feuille  d^  4  Oélobrc  177^  »  un  Recueil, 
intitulé:  Mélanges  Bttér  oins  tt  phîlojbpbiques  ;  paf 
è|.fcrry ,  Gemîihomwe  itàHen  *  qui  n'a  pas  vingt 
ans,  .(5ç  qui,  dit  Mk  «te  Querton,  dans  cette  grande 
jctirieflTci  poffcde  poutre  notre  langue  &  la  fienne, 
^udques  autres  ;l^ngt4ês  encore.  Le$  ^quatre  Vers 
qui  fuîvent ,  extraits  d'une  Lettre  qu'il  aadrelTéé 
à  M.  Sahattief,  de  Cafèrcs ,  prouvent  qu'il  coraiott 
ies  défauts  de  aocre  Littérature»  Je  le$  cke 
comme  relatifs  aux  Spectacles. 

Pc  loi\gs  habits  de  <kuîl  on  afiûble  Thatie; 
Oa donne  à  Melfomoie  «n  snafque  de  foriez    « 
Et  I2  fioble  <^o  ne  nom  fiéfêmt  ylvu 
X^ut  des  trvts  uns  vigueur' au  mènfonge  vendus» 


SUR  LES  Spectacles,  a^t 
les  Speâacles,  auxquels  vous  prenez 
-tant  d'intérêt.  Quelle  réforme  en  effet 
n'y  auroiî-il  pas  à  faire  dans  le  carac- 
tère de  notre  Nation,  pour  que  le 
Théâtre  pût  fervir  d-amufement  à  des 
âmes  ver tueufes! 

Les  gens  fages  de  toutes  les  pro- 
férons s'înterdifent  la  fréquentation 
des  Théâtres ,  parce  qu'ils  fçavent 
qu'ils  feroient  déplacés  dans  cette 
foule  de  Speâateurs  dont  le  P.  Porée 
a  fait  le  véritable  portrait  dans  fon 
Difcours  latin  fur  les  Spedacle8(i). 

ce  Quel  eft ,  dit^il ,  ie  plus  grand 
»  nombre  des  amateurs  du  Théâtre? 

»  Des  curieux  premièrement ,  eC- 
»  prits  légers^  vrab  papillons  volti- 


(i)  Quînamplenanque  adTheatraconfiamtf  Prîrhùm 
homines  curiofi,  levés»  idtro  âtr^çue  citrJkantefMjpe^^ndi 
p-atid ,  Jpeêlantes  omnia,  fiîpfos  nfoiqiuun  rMçienxes, 

Qidnam  ieinde  f  Homnts  otiofiytardÈ. ,  defiies;  qiâhua 
unum  tflj^egomm  nihil  ^gere ,  unafoiliçî^q  nihil  a^r^e  » 
unus  lahor  tadium  fiUere ,  mmc  ad  cçnyùfiumi^  mmc  ad 
colloqummy  modo  aà  meijam  aîeatoriam,  modo  ad  Set- 
Hum  thtatrakm  ajjjidentes  ;  fine  corifili»  ^Juie  juàicîo ,  fine 
firu5îu,  imo  quicquidfihi  périt  umporis  in  SpeâiacktKs,  îd 
pmne  lucro  aggonentes^ 

Qidnam  pofieaf  Homînes  negotiis  privads  vtl  péUfîs 
immcrfi  ac  propè  obrun ,  perpems  JaÛati  curarumjmc^ 
abus ,  6»  incerto  fortunée  turbine  a^repû ,  dmrtentes  ad 
yheatnim  tanquam  ad  portion  ubi  quîejcant  paululùm ,  ^ 
linde  alienafpeâent  naujragia  ;  mox  adjjiasprocetlas ,  ad 
fuqs  Jcopulos  9  ad  fuaporiculiijh  praçîpiti  çurfii  r^ertfixfs, 
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2^2   Deuxième  Lettré 
»  geans  ça  &  là  ,   fans  fçavoîr  oui 
:*  faits,  ce  femble,  pour  être  SpedaK 
yi  teurs  de  toutes  çhôfes  ,   excepté 
^  d'eux-memesr 

a>  Qui  enfuite  ?  Des  orfift  de  toute 

9»  elpece,  des  pareflèux  de  profeflSoiï, 

3>  dont  l'unique  affaire  eft  de  ne  rie» 

»  faire  f  Tunique  fbinv  celui  de  n'en 

:  »  point  prendre  ;    Tunique  occupa* 

»  tion ,  celle  détromper  leur  ennui ;; 

39  paflTant  de  la  table  aux  cercles  ou 

;»  au  jeu,  &  delà  aux  Spedades , pour 

93  y  affilier  fans  goût ,  fans  difcerne- 

'»ni€nt ,  faas  fruit;  fort  (atîsfaits  au^ 

»  refle  d'avoir  rempli  le  vuide  d'un 

»  temps  qui  leur  pefoit, 

»  Qui  encore  ?  Dest  gens  plongés^ 
.  »  dans  des  emplois  laborieux  ,  acca- 
,  »  blésd^affaires,.  foit  publiques ,  foie 
'99  particulières  5  agités  par  ksiots  tu- 
,  *»'multueux  de  mille  (oiiciSy  empor* 
>y  tés  par  le  tourbillon  de  la  fortune. 

Qwnam  praterea  ?  Homines  rixis  vexati  domefiich  ; 
nufquam  pejus  habitantes  quant  apudfi;  Comœàiam  affi- 
duè  vél  Tragœdîam  àgehns  cum  uxore,  cum  liberis  j  cum- 
farmilis  ;  atque  ut  Scenis  isdium  privatas  dtcBntnt ,  aâ 
ScenamThéatri  puiBcam  conptgientes, 

Qmn<tm  pàrrà  '<*  Homines  omnis  6»  raïUxus  ordinïs  ^ 

■çuos  nique  bonos  âipèens  ,   nequt  màtos  y  neque  hvis^. 

neque  graves  ,  neque  ûtiofbsj    mqttt  laboriofos  ;  JeicôH- 

■  fuetudini  tanquam  legî  firviemes  ,  àUeno  vwentes  exem- 

fUy  j  diim  judîcaiites  ingmio  ;  fiç  aà-Tlwtra  ut  ad  Ttatr 


SUR  LES  Spectacles,  iyj' 
^  lis  courent  au  Théâtre,  comme  veri 

>»unportj  ils  Y  ïçfpifent  quelque^ 
»  toomens  à  la  vue  des  naufrages 
o5  étrangers  ;  puis  ils  fe  replongent 
osaufli-tôt  dans  leurs  travaux  ora- 
»  geux ,  &  courent  fe  livrer  à  leurs 
53  écueils  ordinaires. 

»  Quels  autres  Speâateurs  >  Des 
>5  Lommes  fatigués  de  querelles  do- 
^  meftiques  j  qui  ne  fe  trouvent  nulle 
yy  part  plus  mal  que  chez  eux ,  où  ïh 
»  efTuient  les  travers  &  les  caprices 
^  d'une  maifon  mai  compofée.  Ils  fe 
^  réfugient  au  Théâtre  pubKc,  qui  les 
yy  dîflrait ,  pour  fe  dérober  aux  fcenes 
aa  fecrctes  qtiî  les  chagrinent. 

55  Quels  autres  enfin?  Des  hommes 
^  qu^I  eft  împoffible  de  définir.  Ils 
55  ont  tous  les  caraderes ,  &  n'en 
>»  ont  aucun.  Ils  ne  (ont  ni  bons ,  ni 
»  mauvais,  ni  légers,  ni  graves,  ni 
»  oififs  ,  ni  occupés  3  cfelaves  de  la 

via  ;  Sic  ai  fabulam  coirJcam ,  ut  ad.  facram  conciorum- 
Reègione  parit  vd  yari  conjiémxmâ,  id  ejtmdld  re 

Epifiméà  SpeShtores  qms  magnoperè  tàhorare  credat ^ 
lurùm  henè  an  malè  morata  fie  Theatri  Jchola,  in  qua 
nîhilfiBanrur  prœttr  jkritem  0*  otiqfam  anîmi  occupa- 
nonem  f  Atqià  tatmn  S^tSiatorum  ea  pars  efi  optima ,  vet 
miidmè  mala,  Sunt  am,  neçue  illî  numéro  infrequentes- ^ 
fint  qm  alias  m  Sctna  quarcms  iUecùras.^  alias  îuias^ 
fiBa  obteâamntasi. 


5^4  Deuxième  LettrS 
»>  coutume,  qui  eftieur  fuprême  loî; 
33  ils  vivent  fur  l'exemple  d'autrui  ;  ils 
»  penfent  par  Tefprit  d'autrui.  Cellla 
p>  coutume  qui  les  mené  au  Théâtre, 
w  comme  au  Temple,  à  la  Comédie, 
»  comme  au  Sermon,  avec  une  pa- 
»>  reiUe  déférence  aux  égards ,  c'eu-à- 
w  dire ,  une  égale  indifférence. 

»  Se  perfuadera-ton  que  de  pareils 
>»  Speâateurs  s'embarraflent  fort  fî 
33  Técolç  des  Speâacles  eft  régulière, 
»  ou  ne  Tell  pas  ?  Ils  n'y  vont  que 
35  pour  s'amufer  ou  fe  délafler.  Voilà 
33  pourtant  la  partie  la  plus  faine ,  ou 
33  plutôt  la  moins  mauv^i/e  des  Speç- 
•3  tateurs.  N'en  eft-il  point  d'autres  ? 
33  8c  les  voit- on  en  petit  nombre ,  qui 
33  cherchât  dans  la  Seene  pute  autre 
.33  chofe  qu^  la  Scène  m^rae  ? 

33  A  quel  deflein  y  voit-on  voler 
9»  t^nt  de  jaunes  gens  des  deux  fexes; 
33  les  vm  prefque  perdais;  par  Tindul- 
3f3  gence  cruelle  des  pères  3  les  au- 
»  très,  déjà  inftri^ites^  p^r  une  mère 

Qmrfiim  enim  oà  Tbtatra  convolant  tôt  puri  indul- 
genâd  patenta  corruMÎ,  tôt  puella  materna  (UJciplind  ^d 
plancUtias  conioàefaâat ,  tôt  jupeaes  m  cafhru  cupiéms 
jml\tam$t  tqtvirî  irato  hymmato  conjugati ,  mfimiiuf, 
tvaritid  ytl  ambitione  pronubd  malè  coliocaxapf      • 

Quià  SpeSiacores  iJH ,  qiâà  ifia  Svt^atncts  aucupantur 
6*  txptVMit  in  Thtatroi  À(/i  ye^  aocuaunça  gwhus  ^^z 
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y>  dans  Part  funefte  de  trop  plaire  : 
a»  tant  de  jeunes  gens  qui  fuivent  les 
»  drapeaux  du  dieu  de  la  Galanterie  î 
»  tant  de  perfonnes  que  l'hymen  cour- 
»  roucé,  où  l'avarice,  où  l'ambition 
»  ont  trop  malheureufement  unies  ? 
»  Que  vont-ils  chercher  tous  au  Théa- 
»  tre  ?  Des  leçons  pour  apprendre  les 
»  fubtilîtés  du  vice,  ou  des  exemples 
»  pour  s'affermir  dans  le  crime;  des 
»  alimens  de  paffions  poùt  en  repaî- 
»  tre  leurs  yeux ,  ou  des  peintures 
»  fabuleufès  pour  retracer  à  l'imagi* 
»  nation  de  trop  coupables  vérités  »• 
Voilà  les  Speâateurs  à  qui  les  Poè- 
tes &  les  Comédiens  font  obligés  de 
plaire  dans  une  Nation  caraâérifée 
par  le  goût  de  la  frivolité  &  du  plaiCn 
Ell-il  donc  furprenant  quç  l'Auteur 
compofe  licencieufement  y  8c  que 
PAâeur  y  conforme  fon  jeu  ?  Les  gens 
fages  n'auroiènt  dans  cette  foule  d^ 
Spedatç;in:s  aucune  autorité  pour  icon- 
traindre  les  Poëtes  de  ne  point  pein- 
dre les  vices  avec  tout  le  cortège  d^ 


éUmtur  ai  neçtdtiam,  te/  txmpla  qiâhus  cot^rmenatr 
ytfbgmo,  vdfobida^idinofa  qiabus  Jààentw^  ocuB  nd 
fipntma  amatorU  in  ^husreedgnofiantur  nri  amores  * 
If  {Mr  âfi^QHt  (Uhferimem  taàtdcogkMêtti  rtuoanm^  t 
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grâces,  avec  tous  les  pièges  des  fen^ 
.  timens  délicats  >  &  avec  tout  leyenin 
de  renchantem^nt ,  ils  n'y  auroieat 
pas  le  droit  de  défendre  aux  Adeurs  de 
faire  rougir  un  front  vertueux  :  enfin 
ils  entreprendroient  inutilement  de 
tirer  l'Art  dramatique  ,  innocent  en 
lui-même,  de  la  cruelle  néceflîté  où 
on  Ta  réduit  d'être  coupable  des  cri- 
mes d'autrui,  &  delà  perte  des  cœurs. 
Nos  Théâtres  font  la  fource ,  non 
feulement  de  la  licence  des  mœurs  , 
mais  encore  de  ce  prétendu  bel  ef- 
prit,  dont  la  contagion  a  dégradé  tous 
les  genres  de  Littérature  ,;&  qui  du 
Théâtre  carnmence  à  gagner  les  Chaires^^ 
&r  des  Romans  y  a  pajfé  dans  les  Traités 
de  dévotion  (i). 

fiï  Ceil  Je  TÊ proche  tju€  M.  TAbbé  CiVm^.tr, 
Prédicateur  du  ttoi,  fajt  à  lYtoqucnce  chré- 
ncaîxe  de  nocre  ûecle,  Ec  tl  pcnfe  qu'on  ne 
pourra  y  remédier  qu  en  s'occupint  davantage 
des  PeKs  derEglîrej  dont  il  croît  qu'on  ne  peut 
uop  déplcuer  1  efpece  d'oubli  où  depuis  quel- 
que temps  on  les  laîfTe.  «  Il  femble,  dit-il ,  qu'on 
»iè  fafle  mi  point  d'honneur  de  les  négliger, 
»  Le  cHo^^uant  du  fiecle  a ,  pour  aïnfi  dire  ,  obf- 

•  5»  curci  a  nos  yeu?t ,  Tor  pur  ac  iblide  des  pre- 
»  miers  Minïftres  de  la  Religion  ce,  {  Ils  prl- 
choîenf  swec  le  zele  des  Apôtres^,  iiun  Arijfotelîat 
mareJU  Fifcmork  L«  Je  crois  que  il  les  perfonne» 

:  ^'phiii'ts,  lur-iout  k.ç  Dames  cil récien lies  cûim- 
»  fTVcnçoiem  à  s'en  occuper  un  peu  fifn'eufement; 

.  w  bimt«c  onctiramçûçroitlaiûodc*.-,..,.  On  lit 
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Les  Speâacles  n'ont  eu  jufqu'à  pré* 
fent  pour  défenfeurs  que  ceux  qui  en 
font  partifans ,  foit  par  afFeâion,  foit 
iparîntérêt.  Je  voudroîs  qu'on  me  citât 
de  bons Philbfophes  (reconnus  pour 
tels  ) ,  qui ,  après  avoir  balancé  le  pour 
&  le  contre  ,  fe  déclaraflent  en  leur 
faveur.  Mais  il  faudroît  (  ce  qui  feroit 
un  grand  phénomène)  qu'ifc  convînt 
fent  d'admettre  dans  un  Etat  policé 
&  chrétien ,  la  néceflîté  de  renforcer 
its  vices  dont  l'honnêteté  payenne 
auroit  eu  honte ,  &  qui  ne  ceflent 
point  d'être  vices,  pour  être  qualifiés 
de  pajjîons  nationales  &  conjtitutit^es , 
qui  vivifient  le  monde  moral  j  n'en  dé- 
plàffe  à  nos  RkisoiïNEiTRS  k  petitk 
CERVELLE*  Paffez-moi  cette  expref- 
fion  5  elle  eft  d'un  de  nos  plus  céle- 

)>  les  Sermons  des  Prédicateurs  modernes;  ôck 
»  peine  connoît-on  ceux  des  premiers  Prédîca- 
a>  teurs  de  TEvangile.  Je  confeille  de  lire  les 
»  craduéHons  des  Sermons  de  5.  Chryfoflome,  de 
»  ceux  de  S.  Augu^rit  enfin  de  leurs  Homélies 
»  fiir  Je  Nouveau -Teftament,  ceft-à-dîre,  fur 
9»  ce  Livre  àts  Livres  où  tous  les  Doreurs  fe 
M  (oDC  inCtruits,  donc  je  voudrois  qu*un  Chré- 
»  tien  ne  quittât  la  leâure  ^  que  quand  il  le 
»  fçaît  tout  entier  par  cœur;  encore  faudroit-il 
»  qâ*îl  le  relût,  i*.  pour  ne  pas  Toublier ,  a°,  pour 
*»y  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau». 
Maximes  pour  vivn  chritîemument  dans  U  m9n^ 
£dic«dei753. 


bres  Poëtes  :  &  pçut-elle  être  mieux 
appliquée  qu'à  tous  ces  ingénUux  Pig- 
mées  y  qui,  tout  bouffis  &  fiers  de  leur 
corruption  ,  veulent ,  fans  craindre 
Dieu  ni  refpederl^s  hommes,  élever 
fur  les  mines  de  la  Religion  un  trône 
à  cette  Phiiofophie  infenfée  dont  les 
principes  dégradent  Thomme ,  avilit 
fent  fon  être, bornent  fes  efpérances, 
&  réduifent  fôn  bonheur  à  Pefclavage 
^e  la  volupté  ^  dont  l'eniipire,  comme 
ïe  dit  Ciceron  ,  doit  néceUairepient 
piîner  fourdemem  toutes  Içs  vertus , 
&  les  écrafer  (i)?  £A-il  étonnant  quç 
depuis  le  temps  que  ces  Sophijles  (2) 
nous  prçchei^t  que  le&u  d|es  pallions 
^le  mouuT  unique  ù'umu^ffel,  &  k 
germe  produ3if  de  tout  fintiment  ^  011 
sût  vu  paroître  mi  I^îvre  (3)  où  Poij 
■    I         '  , I 

(1)  Maximas  vîrtutes  jacarc  omnts  op,ortet,  domnanH 
woîuptMe*  De  finib. 

(2)  Les  Grecs  donnèrent  ce  nom  à  une  Se^e 
de  COI  rupteurs  de  la  Morale  6c  de  rEloquence« 
qui  sVtoïc  élevée  parmi  hs  Phi|oibphes.  Cécois 
une  foule  de  Difcoureurs  qui  nç  cherchoienr 

?u*à  briller;  ils  abufoiçnc  de  leur  efprîc  «  ne 
employant  qu*à  foutenir  des  paradoxes ,  6c  k 
donner  aux  vertus  les  apparences  des  vices ,  6c 
aux  vices  la  faulTe  relTemblance  des  vertus.  La 
Grèce  ne  voulut  apçeller  Philofophes  ourles 
Sages  dont  la  Doârine  ne  fervoit  qu*à  l'appui 
des  Loix  divines  6c  humaines* 
(j)  De  ^E/prit. 
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a  réduit  en  maximes  toutes  les  confé- 
quences  qui  réfultent  de  ce  monf- 
trueux  principe?  Il  fied  à  de  pareils 
gens ,  qui  traveftiflènt  les  vices  en  ver- 
tus ,  &  quifdutrennent  que  les  hommes 
Jinfés  ne  peuvent  jamais  être  que  des 
hommes  médiocres  ^  Gr  que  les  plaijîrs 
fhyjîques  dû  genre  le  plus  lafcif  de- 
vroient  être  la  feule  récompenfe  des 
adions  utiles  à  TEtat  ;  il  lied  à  de  pa- 
reils gens,  qui,  fuivant  Texpreflion 
d'un  Ancien  ,  enfevelilTent  dans  la 
boue  ce  fouffle  divin  qui  anime  leurs 
corps, &:  qui  efl  comme  une  portion 
de  la  Divinité  (i)  ;  il  leur  fied ,  dis-je, 
d'être  zélés  défen  feurs  du  Théâtre ,  où 
ïa  volupté  qui  fait  leur  béatitude ,  çft 
fi  fort  excitée. 

Mais  qu'ils  ne  prétendent  pas  que 
ceux  qui  réprouvent  les  Jeux  Scenî- 
ques,  comme  nuifibles  aux  bonnes 
mœurs,  cejfent  d^être  de  vrais  Fran-* 
fois  y  &*  d^être  animés  de  V amour  des 
Arts  (2).  L'Académie  dés  Jeux  Flo- 


(i)  Affi^t  hum  divîna  partîcidam  aune, 
(4  Ces  injures  font  fans  doute  ""échappées  à 
M.  de  Voittàrt  i  dans  desmomens  de  fermentation 
d«  bile.  JÙn  en  a  relevé  de  pareilles  dans  \% 
prcmiçre  l^çctfç  ^  pages  lo^  ^  uq  ^  dcç. 
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raux  <Iç  Touloufe ,  n'ofFenfa  ni  lâ 
Patrie  ni  les  MufeS ,  lorfqu'elle  prô- 
pofa  pour  fujet  du  prix  de  Poéfie  de 
Tannée  1 748  ,  le  Danger  des  SpeBa^ 
cles(i).  On  ne  peut  que  lui  fçavoîr 
gré  d'avoir  prévenu  les  Citoyens  con- 
tre les  abus  qui  obfcurciflent  rhon- 
neur  des  BeiIes*Leitres  ,  &  dont  les 
funeftes  effets  donneroient  lieu  de 
croire  que  le  rétablifTement  des  Scien- 
ces &  des  Arts  a  contribué  à  corrom- 
pre plus  qu'à  épurer  les  moeurs.  Mars 
il  ne  faut  pas  imputer  aux  Sciences 
ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  la  cor- 
ruption de  ceux  qui  les  éloignent  de 
leur  fin  légitime.  Elles  ne  doivent 
avoir  pour  objet  que  de  procurer  aux 
hommes  leurbien  moral  &  phyfîque , 
&  de  leur  faire  mieux  connoître  l'Au- 
teur de  toutes  chofes  ,  en  l'annon- 
çant comme  la  fource  de  toutes  les 
vérités.  C'eft  aux  Académies  littérai- 
res à  s'élever  contre  tout  ce  qui  tend 
à  décréditer  la  Littérature.  Elles  y  font 
obligées  par  le  caradere  de  leur  éta- 
bliflement.  <c  Ces  Compagnies  ,   dit 

' ■ — -  '■ — — ^ 

(i)  M.  Arcere  fit  fur  ce  fujec  une  Ode  qui  fut 
CQuronnée.  EUecfl  Imprmiée  à  la  fia  d6  cet 
Lettres, 
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iy}A.  Roujfèau  de  Genève  (i) y  doivent 
»  fe  regarder  comme  chargées ,  non 
9»  feulement  du  dépôt  des  connoît-  ' 
»  fances  humaines,  mais  encore  du  . 
»  dépôt  facré  des  mœurs,  II  en  réfulte 
»  qu'il  faut  qu'elles  aient  l'attention 
»  êien  maintenir  chez  elles  toute  la 
tp  pureté ,  &  de  l'exiger  des  Membres 
ào  qu'elles  reçoivent.  Elles  ferviront 
»  de  frein  aux  Gens  de  Lettres ,  fi  Ton 
»  ne  peut  mériter  d'y  être  admis  que 
»  par  des  Ouvrages  utiles  &  des 
»  mœurs  irréprochables.  Celles  de 
»  ces  Compagnies ,  qui ,  pour  le  prix 
»  dont  elles  honorent  le  mérite  litté- 
to  raire,  font  un  choix  de  fujets  pro^. 
»  près  à  ranimer  l'amour  de  la  vertu 
»  dans  le  cœur  des  Citoyens  ^  mon*- 
3>  trent  que  cet  amour  règne  parmi 
»  elles  ;  &  elles  donneront  au  Peuple 
»  le  plaifir  fi  rare  &  fi  doux  de  voir 
»  des  Sociétés  fçavantes  fe  dévouer  à 
»  vèrfer  fur  le  genre  humain,  non  fèu^ 
»  lement  des  lumières  agréables,  mais 


(i)  Dans  fonDîfcours  qui  remporta  le  prîx  de 
TAcadémiè  de  Dîjon,  en  17^0,  êc  dont  lefùjét 
étoft ,  fi  lerétahMemtnt  des  Sciences  6»  des  Arts^  épuré 
les  rmeitrs,^  On  içaic  que  M.  Jean- Jacques  aoujfeau 
ioutinc  la  nëgalive,  -   " 


»  audi  des  inftf uâiôns  Taluçaî^es.  Elfes 
«»en  impoferom  «  cette  troupe  de 
»  CFiariatafls,  qui  client  chacwo  de  fou 
a>  côté  fur  une  place  piiWique  :  Venez 
»  à  mou  G^eflmoi  fe«I  qui  nfe  trompe 
»  point.  L'un  prétend  qu'il  n'y  a  point 
»  de  corps ,  &  ^ue  tout  eft  en  rçpré- 
»  Tentation  5  l'autre,  qu'il  û'yàd'autre 
pa  fubftance  que  la  matière ,  ni  d'autre 
m  Dieu  que  le  monde.  Celui-ci  ayancc 

•  qu'il  n'y  a  ni  vertus,  ni  vices ,  &<ïue 
»Ie  bien  &  le  mal  moral  font  des 
»  cIiknerés.,CeIui-Ià^  que  les  hommes 
-m.  font  des  loups ,  &  peuvent  fç  dévo- 
^  Ter  ^n  fureeé  de  confcleace.  he  Pa^ 

•  ganifriie  livré  à  tous  les  égarerirens 
a»  de  la  raifon  humaine,  a'-t^il  laifle  « 
«  la  çc^érité  rien  qu'on  puifle  conv» 
9  parer  aux  monumens  honteux  que 
^  lui  a  préparé  l'Imprimerie ,  fous  le 
^  règne  ^  i'EVangile  ?  On  en  peuc 
a»  dire  autant  de  la  Sculpture ,  oe  k 
^  Peinture  &  de  la  Gravure ,  dont  le 
%y  cifeau ,  le  pinceau  &  le  burin  ne 
»  font  occupés  qu'à  tracer  les  images 
9i  des  paflîons,  pour  n'offrir  aux  yeux 
»>  que  des  modèles  de  mauvaifes  ac-f 
^j  tions.  Et  nefont-cepasles  prenffe- 
i»  res  leçons  que  Ton  donne  «lux  en-: 
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5>  fans  i   avant  même  qu'ils  fçachent 
»  lire  >î  ? 

C'eft  dans  la  clafle  de  ces  Corrup- 
teurs qu'il  faut  ranger  ces  Ecrivains 
amateurs    des   Speâacles  ,    jufqu'au 
jDoînt  d'employer  la  mauvaife  foi  8c 
i'impoflure,  pour  communiquer  leuf 
aveuglement  8c   leur  paffion  à  ceux 
^iiî  ne  font  pas  épris  du  même  goût , 
^    qu'ils  voudroient  féduire   par  le 
'3ridicule  dont  ils  les  chargent.  Comme 
51s  veulent  refler  dans  leurs  erreurs, 
ils  rejettent  la  vérité  qui  les  condam- 
ne ^  &  ils  voudroient  qu'elle  n'exiftât 
pas*  Elle  leur  paroît  fi  amere ,  qu'ils 
naiffent  même  ceux  qui  la  leur  pré- 
fentent ,  ^our  les  engager  à  fe  rendre 
à  (a  lumière ,  &  à  prévenir  le  temps 
qu'ils  l'auront  pour  juge,  Ds  fe  fou- 
levent  contre  ceux  qui  leur  rerident 
ce  bon  office  ;  &  la  plupart  font  des 
aveugles  ,  qui  crîentfansfçavoîr  pour 
qui  ni  contre  qui  ils  s'emportent  (!)• 

(i)  Citm  ejje  volunt  mali»  nolunt  tfft  vtritaum  quâ 
damjiantur  mali  ;   amant  eam  lucentem ,  odtrum  tam 

redarguentim nolunt  eam  ejfe  auod  êjl ,  cùmfeipfo4 

âebeam  nulle  ejfe  quodfuni  j  ut  ipsa  manente  mvttntur,  » 
ne  ipm  judicante  damnentur,,,,  ^ibiis  parus  veritatis  îti 

tmarus  efiy  m  inde  os  vera  dicentis  oderînt Latrant 

muiti  cacis  ocvlîs ,  n^cientes  pro  quibus  aut  contra  fuas 
kfram.  S.  ÂUG. 
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•    .    .    .    Les  hommes  ,  à  tout  prendre  i 
Ne  font  médians  que  parce  qu'ils  font  foux* 
*  Ce  font  enfans  moins  dignes  de  courroux 
Que  de  rilie,  Kouss.  tib.  /,  ep.  îll» 

Je  pafle  à  Tidée  fingulîere  où  vous 
êtes  de  trouver  la  ledure  des  Pièces 
dramatiques  plus  dangereufe  que 
leurs  repréfentations  fur  des  Théâtres 
publics.  CiceronSc  Quimilien  (i)  n*é- 
toient  pas  de  votre  fentimenu  Ils  peu- 
foient  qu'il  y  avoit  autant  de  diffé- 
rence qu'il  y  en  a  entre  un  corps  vivant 
&  un  corps  mort ,  qui  a  des  yeux  fans 
feu  ,  des  pieds  fans  mouvement ,  des 
membres  fans  adion.  Telle  efl  la  Co- 
médie fur  le  papier.  On  y  voit  le 
corps  des  pafîions  fans  an^. 

M.  PEvêque  de  la  Ravaliere  (2) 
Fa  démontré  dans  une  Diflerta- 
tion  donnée  en  17^9  ,  fous 
le     titre     d^EJfai     de     Comparaifon 

(i)  Scemcî  ASiorts  tantum  adjîcîuntgrada  vîUJpmis 
çmhufdam  Po'étis ,  ut  as  impétrant  aurts ,  6*  ombus  mdhu 

efi  in  bibliothecis  hem  fit  etiam  Jrequens  in  Jheatrîs 

Scemcî  A6lores  optimis  Poëtarum  t:intùm  aâjiciunt  gra.- 
tia ,  ut  nos  infinité  magis  eadem  illa  audita  quàm  Uâa 
deleêlent.  Qui  NT.  de  Or.  lîb.XI,  cap.Iu. 

Cette  citation  juftîfie  ce  qui  a  été  rapporté 
cî-devant  pajçe  a j ,  de  ce  Rhéteur  fur  les  effets  de 
la  déclamation.  ^      * 

(2)  De  TAcadémie  des  Infcriptîons'ôc  Belles- 
Lettres  ,  mort  le  4  Février  1763. 
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intre  la  Déclamation  Gr  la  Poéjîe  dra^ 
manque. 

•  Houdart  de  la  Motte  avoît  fôuvent 
fait  l'épreuve  du  befoîn  qu'on  avoit 
de  la  déclamation .,  pour  vivifier  une 
Pièce  de  Théâtre ,  c'efl-à-dîre ,  pour 
fixer  fur  Ja  Scène  le  coeur  des  Speda- 
teurs.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  fu jet , 
dans  foaOde  fur  la  Déclamation  (i): 

(Hauteurs ,  pour  nous  charmer ,  pour  ravir  nos  fufiragesl; 

C'elt  peu  de  votre  art  fédu£teur  j 
Si  vous  charmcï  TeCptit  par  vos  fçavans  Ouvrages  » 
'         L*aâion  parle  mieux  au  cœur. 
Après  tous  vos  cfiForts,"  croyez  qu'à  Timporture 

L'Aûeur  a  la  meilleure  part: 
IZn  regard  d*uii  foupir  ^çufle  par  la  naoïre;- 

Peut  fouvent  plus  que  tout  votre  art^ 

Néanmoins  je  conviens  que  lâ 
ïeflure  de  la  plupart  de  nos  Dra- 
mes a  fes  dangers ,  &  qu'on  doit  fe 
l'interdire  ^  fui  vaut  le  confeil  d'O- 
ride  ^ 

Teneros  ne  tange  Pouas, 

Mais  foyez  perfuadé,Monfieur,  que 
c'eft  auxSpeâacIes  que  le  poifon  des 
Pièces  dramatiques  fe  gliffe  par  degrés 
des  fens  au  cœur  ^  &  du  cœur  à  la  raiforts 

(j)  Tome  I  de  fes  Œuvres,  p.  i$i. 
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Rarement  en  reçoit-on  d'aufli  mau-s , 
vaifes  influences  dans  le  fang- froid  du 
cabinet»  à  moins  que  vous  ne  veuil- 
Jiez  parler  de  ces  pojjédés  d'une  im* 
fortune  vervt ,  dont  parle  Roujfeau,  qur,^ 

•    .    •    •    Pour  de  douteux  fuccès , 
Paflànc  leur  vie  dans  d'éternels  accès ,' 
Toujours  troublés  de  fureurs  convulfîves; 
Pc  leur  plancher  ébranlent  les  folives. 

Ce  ne  peut  être  que  dans  de  pareils 
accès  que  vous  avez  imaginé  la  ré- 
ponfe  que  vous  avez  faite  pour  moi  à 
M.  Defpre\  de  Boiffy.  Il  faut  en  effet 
être  dans  le  délire,  pour  avoir  entrepris 
la  défenfe  de  TEpître  aux  Mânes  de 
la  le  Couvreur  y  où  M,  deVoltaire  abju* 
rant  la  vénération  que  tout  François 
doit  avoir  pour  TApôtrc  de  fa  Na- 
tion ,  aTimpiété  d'appeller  fon  S.Dc- 
nis  Iç  bord  de  la  Seine  où  fut  enterré 
le  corps  dç  cette  Aârîçe.  II  traite 
à^ injure  fiétrijfante  ce  traitement.  Mais 
efl-ce  une  injure  ,  qu'une  punition 
méritée  ?  Cçtte  queflion  fe  trouve  in- 
cidemment traitée  dans  un  Mémoirç 
judiciaire  que  M^  Henrion  de  Panfey, 
Avocat^  fit  en  IJJS  >  ^^^^  ^^  CaiMC 
de  M#  Mercier  f  cpntre  Içs  Comédiçn^ 


ffançors,  qui  fe  plargnoîent  des  re- 
proches-humilians  faits  à  leur  profef» 
fion.  Voici ,  dit  cet  Avocat ,  ce  qu'oit 
peut  répondre  aux  Comédiens  qui  fe 
piaindroient  de  Tinjuilice  delà  Patrie 
à  regard  des  flétriflures  dont  elle  a 
couvert  leur  état  :  u  Quand  vous  avez 
^>  voulu  monter  fur  le  Théâtre,  vous^ 
^j  connoiffiez  Popinîon  régnante:  elld 
^3  devoît  êti'e  pour  vous  un  frein;  vous 
bj  étiez  înftruîts  que  vous  feriez  ffétrîs 
^  par  elle  dès  Tinflant  où  vous  auriez 
>3  livré  vos  perfonnes  à  tous  les  caprr- 
py  ces  d'une  foule  payante.  Vous  n'a- 
^3  vez  pas  été  retenus  par  cette  me- 
-0»  nace  redoutable  ;  vous  Pavez  bra- 
•a  vée  ;  vous  avez  fauté  à  pieds  joints 
>3  dans    le   champ    du  déshonneur. 
«De  quel   droit  venez -vous  ^nc 
♦j  vous  plaindre  aujourd'hui  de  nopî- 
•>  nîon  publique  ?  N'a-t-elle  pas  une 
•»  force  à  laquelle  le  monde  obéit  ^ 
»  &  contre  laquelle  on  réclame  vaî- 
•9  nement  ?  Ne  tient-il  qu'à  fecouer  le 
•9  joug  ^d'une  loi,  pour  fe  croire  ea 
»  droit  de  la  juger  ?  D'ailleurs ,  pen- 
19  fez-vous  que  cette  loi  n'ait  pas  (es 
m  ftîotifs  ,  &  bien  fondés  fur  l'expé- 
»f  riencc4  puifqu'elle  fubfifle  malgré 
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i^ies  lumières  nouvelles,  malgré  les 
¥>  réclamations  de  tant  de  plumes  élo- 
•^quentes"?  Mille  préjugés  ridicules 
».  font  tombés  :  pourquoi  celui-ci 
3t>,n'eft-il  pas  du  nombre?  c'eft  qu'il 
ï:^  a  une  raifon  d\itilité  que  les  autres 
3>^  n'avoiçnt  pas.  Vous  avez  franch'  la 
Dj! barrière,  quand  tout  vous  crioit: 
3>  arrêtez  j  &  vous  voulez  maintenant 
»  que  la  Nation  revienne  fur  fes  pas , 
3>  &  renverfe  Tédifice  de  fes  coutu- 
»  mes  ,  pour  honorer  votre  profeC* 
»  fion.  De  quoi  murmurez  vous  ?  n*é- 
»  tiez-vous  pas  libres  de  refier  fur  la, 
»  ligne  où  font  reftés  vos  Conci- 
3}  moyens  ?  La  loi  n'efl  pas  venue  fon-* 
j>  ^re  fur  vos  têtes  avec  tratifon  ;  vo- 
>j  tre  perfonne ,  vos  biens ,  vos  droits 
»  d'homme  feront  toujours  protégés 
»  par^a  loi  mêmç  qui  vous  flétrit.  Il 
55  faut  foufTrir  fa  rigueur  :  puifqu'elle 
30  a  jugé  cette  diftindion  néceflaife; 
>>  elle  a  fes  vues  ;  &  ce  n'efl  pas  après 
»  avoir  été  infradaires ,  que  vous  pou- 
»  vez  lui  demander  quelque  compte  >», 
Fa"t-il,  Monfieur,vous  faire  con^. 
noître  fur  quel  motif  eft  fondé  cç 
traitomein  qui  vous  paroît  fi  rigou- 
reux ?   Cefl  M,  RouJJiau  de  GeuçvQ  ' 


SÛR  tfes  Spèci*aciês*  26^ 
qui  va  vous  rapprendre.  Voici  les  ré- 
flexions qu'on  trouve  fur  cet  objet 
dans  fa  Lettre  à  M.  Dalembert.  Il  y 
démontre  que  ce  n'eft  point  par  pré^ 
jugés  de  Bourgeois  ^  mais  avec  rûifon , 
que  les  Comédiens  ont  toujours  été 
regardés  comme  des  objets  de  méprît. 
<fcEn  commençant,  dit-il,  par  ob- 
»  ferver  les  fait?  avant  de  raifonner 
39  fiir  les  cmifes ,  je  vois  en  général  que 
»  rétat  de  Comédien  eft  un  état  de 
»  licence  &  de  maiivaifes  mœurs  j 
»  que  les  hommes  y  font  livrés  au 
»  défordre  ;  que  les  femmes  y  me- 
*>  lient  une  vie  fcandaleufe;  que  les 
30  uns  &  les  autres  avares  &  prodi- 
a>  gués  tout  à  la  fois ,  toujours  acca* 
»  blés  de  dettes ,  &  toujours^  verfant 
3>  Targent  à  pleines  mains  ,  font  au(îî 
p>peu  retenus  fur  leurs  didîpatiôns  , 
»  que  peu  fcrupuleux  fur  les  moyens 
»  d'y  pourvoir.  Je  vois  encore  que  par 
33  tout  pays  leur  profedîon  èll  désho- 
»  norante  3  que  ceux  qui  l'exercent , 
^excommuniés  ou  non  y  font  par-tout 
»  méprifés ,  &  qu'à  Paris  même  où  ils 
3>jdifent  avoir  plus  de  confidérairon,un 
w  Bourgeois  craindroit  de  fréquenter 
99  ces  incmes  Comédiens  qu'on  voit 
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»3  tous  les  jours  à  la  table  des  Grands; 
^>  Si  les  Angloîs  ont  inhumé  le  céle- 
»  bre  Oldfield  à  côté  de  leurs  Rois;  ce 
>3  n'étoit  pas  fon  métier,  mais  fon  ta- 
»  lent  qu^ils  voulurent  honorer  :  chez 
07  eux ,  les  grands  talens  ennobliflent 
9>  dans  les  moindres  états  ;  8c  les  petits 
p»  aviliflentdans  les  plus  illuflres.  Mais 
?3  quant  à  la  profeffion  de  Comédien  , 
^  les  mauvais  &  les  médiocres  font 
3)  méprifés  à  Londres  autant  ou  plus 
î3  que  par-tout  ailleurs.  Au  refle  ,  ce 
;»  mépris  eft  plus  fort  par  tout  où  les 
^3  mœurs  font  plus  pures  3  c'efl  pour* 
^  quoi  il  y  a  des  pays  d'innocence  & 
33  de  fimplicité  où  le  métier  deComc* 
^  dien  efl  prefque  en  horreur.  Voilà 
po  des  faits  inconteftables  ;  &  Ton  dit 
p»  qu'il  nVn  réfuke  que  des  préjugés» 
^  J'en  conviens  3  mais  ces  préjugés 
9>  étant  univerfèls ,  il  en  faut  chercher 
a>  une  caufe  univerfelfe.  Je  pourrois 
93  imputer  ces  préjugés  aux  déclama- 
>3  tions  des  Prêtres,  fi  je  ne  les  trou* 
:^3  vois  établis  chez  les  Romains  avant 
»3  la  naillance  du  Chriflianifme  ,  & 
97  non  feulement  courant  vaguemeiit 
»  dans  Tefprît  du  Peuple ,  mais  auto- 
»5  rifés  par  des  loix  exprelTes,  jui  dér 


SUR  LIS  SPECTïeLÏS,57îl 
h  daroient  les  Adeiirs  infâmes ,  leur 
i>  ôtoîent  le  titre  &  les  droits  de  Ci- 
»  toyens  Romains,  &  mettoient  les 
»  Adrices  au  rang  des  Proftituées.  Ict 
to  toute  au trer3Îfonmaiiqrie,Iiors  celle 
»  qui  fe  tire  de  la  nature  cfe  la  chofe. 
93  Les  Prêtres  Payent,  plu^  favorablçs 
3>  que  contraires  à  des  fpeâacles  qui 
»  faifoient  partie  des  jeux  conlàcrés  à 
3»  la  Religion ,  n^avoient  aucun  inté- 
»  rêt  à  les  décrier ,  &  ne  les  décrroiertt 
3>  pas  en  effet.  Cependant  on  pourort 
»  dès-lors  fe  récrier  comnfie  plulîeufs 
»  le  font  fur  Pinconféquence  de  dés- 
»  honorer  des  gens  qu'on  protège  , 
»  qu'on  paie,  qii^on  penGonne  ;  ce 
3>  qui,  à  vrai  dire,  ne  me  paroi t  pas 
»  fi  étrange ,  car  il  arrive  quelquefois 
»>  que  l'Etat  encourage  &  protégé  des 
»  profeffîons  déshonorantes ,  mais  de- 
33  venues  comme  néceflarres  ^fans  que 
»  ceux  qui  les  exercent ,  en  doivent 
-»  être  plus  confidérés  pour  cela. 

»On  a  écrit  que  ces  flétriffures 
^  étoient  moins  împofëes  à  de  vrafô 
»  Comédiens,  qu'à  des  Hi/lrions  8c 
>.>Farceurs  qui  fouilïoient  leurs  jeux 
07  d'obfcénités  &  d'indécences  :  mars 
•a»  cette  diflinâion  eft  înfoutenable  î 
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»  car  les  mots  de  Comédien  &  d'Hit 
»  trion  étoient  parfaitement  fynonî- 
»mes,  &  n'aVoient  d'autre  difFé- 
»  rence ,  finon  que  Tun  étoît  Grec, 
»5  &  l'autre  Etrufque.  Ciceron ,  daas 
3>  le  Livre  de  POrateur  ,  appelle 
atHiftrions  les  plus  grandsAdeurs  que 
3»  Rome  ait  jamais  eus  ;  Efope  &  Rop 
3>  dus.  Dans  fon  plaidoyer  pour  ce 
03 dernier,  il  plaint  un  fi  honnête 
,3»  homme  d'exercer  un  métier  fi  peu 
03  honnête.  Loin  de  diftinguer  entre 
03  les  Comédiens  ,  Hiflrions  &  Far»- 
13  ceurs ,  ni  entre  les  Aâeurs  des  Tra- 
33  gédies  &  ceux  des  Comédies,  la  loi 
«a>  couvre  indiflinftement  du  même 
33  opprobre  tou$  ceux  qui  montent 
03  fur  le  Théâtre  :  Quifquis  in  Sceriam 
y»  prodkrit^  ait  Pnetor^  infamis  eji.  Je 
33  ne  fçache  qu'un  feul  Peuple  qui 
03  n'ait  pas  eu  là  -  delTus  les  maxime 
03  de  tous  les  autres  j  ce  font  les  Grecs. 
03  II  ell  certain  que  chez  e\jx  la  pro»- 
»  fêffion  du  Théâtre  étoit  fi  peu  déf- 
03  honnête,  que  la  Grèce  fournit  des 
03  exemples  d'Adeurs  chargés  de  cer- 
03  taines  fondions  publimies ,  foit  daps 
V  TEiat,.  foit  en  ambaffade.  Mais  on 
03  pourroit  trouver  aifétoent  les  lat; 
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5>  fons  de  cette  exception;  i  ^.  la  Tra- 
>>gédîe  ayant  été  inventée  chez  les 
»  Grecs ,  auHî-bien  que  la  Comédie , 
j>  ils  nepouvoient  jetter  d'avance  une 
»3  impreflion   de  mépris  fur  un   état 
»  dont  on  ne  connoiflbit  pas  encore 
»  les  effets.  Et  quand  on  commenta  de 
»  les  connoître ,  Popiilion  publique 
»  avoit  déjà  pris  fon  pli  :  i^  comme 
3»  la  Tragédie  avoit  quelque  cliofe  de 
»  facré  dans  fon  origine  ;    d'abord 
»  ces  Adeurs  furent  regardés  plutôt 
^3  comme  des  Prêtres  que  comme  des 
»  Baladins.  3**.  Tous  les  fujets  des  Pfe- 
Dj  ces  n'étant  tirés  que  dés  antiquités 
53  nationales  dont  les  Grecs  étoient 
53  idolâtres  5  ils  voyoient  dans  ces  mê- 
30  mes  Adeurs ,  moins  des  gens  qui 
53  jouoient  des  fables  ,  que  des  Ci^ 
3»  toyens  inflruîts  qui  repréfentoient 
53  aux  yeux  de  leurs  compatriotes  rinH 
33  toire  de  leur  Pays  :  4"*.  ce  Peuple 
33  enthoufiafle  de  fa    liberté  jufqu'à 
»  croire  que  les  Grecs  étoient  les  feuls 
3i  hommes  libres  par  nature ,  fe  rap- 
53  pelloit  avec  un  vif  fentiment  de  piar- 
3>  fir  fes  anciens  malheurs  ,  &  les  cri- 
ât mes  de  fes  maîtres.  Ces  grands  ta- 
p  bleaux  Tiaûruifoicnt  fajis  ceffe ,  &  S 
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30  ne  pouvoit  fe  défendre  d'un  peu  Je 
»  refpeâ  pour  les  organes  de  cette  infr- 
»  truâion  :  j^.  la  Tragédie  n'étant  d'à- 
3>  bord  jouée  que  par  des  hommes ,  on 
»  ne  voyoit  point  fur  le  Théâtre  ce 
9  mélange  fcandaleux  d'hommes  &  de 
3>  femmes  ^  qui  fait  des  nôtres  autant 
3>  d'écoles  de  mauvaifes  moeurs  : 
>>  6\  enfin ,  leurs  Théâtres  n'étoient 
»  point  élevés  par  l'intérêt  &  par  l'ava* 
»  rice  ;  lesSpedateurs  n'y  étoient  pas 
M  mis  à  contribution*  Ces  grands  & 
>y  Cuperbes  Spedacles,  donnés  fous  le 
3>  ciel ,  à  la  face  de  toute  une  Nation  ^ 
3D  n'offroient  de  toutes  parts  que  des 
ap  coml)ats  &des  vidoires ,  des  prix,  &: 
>j  des  objets  capables  d'infpirer  aux 
»  Grecs  une  ardente  émulation  ,  &  f 
»  d'échaufier  leurs  cœurs  de  fenti-  / 
»  mens  d'honneur  &  de  gloire»  f 

yi  C'eft  au  milieu  de  cet  imporanif 
ai  appareil,  fi  propre  à  élever  &  reif 
»  muer  l'ame,  que  les  Aâeurs  anim^ 
»  du  même  zde ,  partageoient ,  felc||f 
j>y  leurs  talens ,  les  honneurs  renrf 
yy  aux  vainqueurs  des  jeux  ,  fouW 
-y>  aux  premiers  hommes  de  la  Na» 
>3  Jene  fuis  pas  fiirpris  que,  loia 
>>  les  avilir  ,  leur  métier  exerqf 
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»  cette  manière ,  leur  donnât  cette 
»  fierté  de  courage  &  ce  noble  défin- 
ît téreflement  quifembloient  quelque- 
»  fois  élever  PAâeur  à  fon  perfon- 
»nage.  Avec  tout  cela,  jamais  la 
>>  Grèce,  excepté  Sparte,  ne  fut  citée 
»  en  exemple  de  bonnes  mœurs  ^  & 
^  Sparte ,  qui  ne  fouflxoit  point  de 
^5 Théâtre,  n*avoit  garde  d^honorer 
9  ceux  qui  y  montent. 

5j  Revenons  aux  Romains ,  qui ,  loin 
»  de  fiiivre  à  cet  égard  l'exemple  des 
iy  Grecs ,  en  donnèrent  im  tout  con- 
»  traire.  Quand  leurs  loix  dédaroient 
»Ies  Comédiens  infemes  ,  étoit-ce 
3»  dans  le  deffein  d*en  déshonorer  la 
»  profelfion  ?  Quelle  eût  été  Tutilité 
»  tf  une  dilpofîtîon  fi  cruelle?  Elles  nb 
y>  la  déshonoroient  point  ;  elles  ren-^ 
9)doient  feulement  authentique  le 
»>  déshonneur  qui  en  eâ  infeparable  : 
>3  car  jamais  les  bonnes  ioix  ne  chan- 
»  gent  la  nature  des  cho(es  ;  elfes  ne 
3»  font  que  ïa  fuîvre}  &  celles-là  feules 
^^  font  obfervées.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
»  de  crier  d'abord  contre  les  préju- 
w  gésj mais  de fijavoir  premièrement, 
^fi  ce  ne  font  que  des  préjugés;  fi  la 
^  profeflxoa  de  Comédien  n^efl  point 


27^    Deuxième  Lettre 
3>  en  effet  déshonorante  en  elle-même: 
»  car  fi  par  malheur  elle  Teft ,  nous 
.33  aurons  beau  ftatuer  qu'elle  ne  Teft 
»3  pasi  au  lieu  de  la  réhabiliter ,  nous 
35  ne  ferons  que  nous  avilir,  nous- 
w  mêmes. 

»>  Qu'eft-ce  que  le  talent  du  Comé- 
^  dien  ?  L'art  de  fe  contrefaire  ,  de 
33  revêtir  un  autre  caradere  que  le 
33  fien  ,  de  paroître  différent  de  ce 
33  qu'on  eft  ,  de  fe  pafîionner  de  fang- 
33  froid  ,  de  dire  autre  chofe  que  ce 
33  qu'on   penfe    aufli    naturellement 
33  que  fi  on  le  penfoît  réellement,  & 
33  d'oublier  enfin  fa  propre  place,  à 
»  force  de  prendre    celle   d'atîtruh 
33  Qu'ell-ce  que  la  profeffion  du  Co* 
*  médien  ?  Un  métier  par  lequel  il 
33  fe  donne  en  repréfentation  pour  de 
33  l'argent ,  fe  foumet  à  l'ignominie  & 
30  aux  affronts  qu'on  acheté  le  droit 
a»  de  lui  faire,  &  met  publiquement 
33  fa  perfonne  en  vente.  J'adjure  tout 
33  homme  fincere  de  dire  s'il  ne  fent 
33  pas  au  fond  de  fon  ame  qu'il  y  a 
>j  dans  ce  trafic  de  foi-même  quelque 
33  chofe  de  fervile  &  de  bas......  Quel 

»  efl  au  fQ.ndsl'efprit  que  le  Comédielî 
w  reçoit  de  fon  état  ?  im  mélange  de 


'sur  les  Spectacle^.  Sy'jf 
:bbairefre5  de  faufletés,  de  ridicule 
33  orgueil  &  d'indigne  aviliflèment, 
9y  qui  le  rend  propre  à  toutes  fortes 
»3  de  perfonnages ,  hors  le  plus  noble 
55  de  tous,  ce^ui  d'homme ,  qu'il  aban- 

93  donne». 

a»  Le  Comédien  cultive  pout*  tottt 
D5  métier  le  talent  de  tromper  les  hom- 
33  mes ,  8c  de  s'exercer  à  des  habitu- 
33  des  qui,  feroient  -  elles  innocentes 
99  au  Théâtre,  ne  fervent  par-  tout  ail^ 
>3  leurs  qu'à  mal  faire.  Ces  hommes  fi 
>»  bien  parés  ,  fî  bien  exercés  au  ton 
33  de  la  galanterie  &  aux  accens  de  la 
»pafTion,  n'abu  feront -ils  Jamais  de 
>3  cet  art  pour  féduire  les  jeunes  per- 
.»  fonnes?  Ces  valets ,  filoux  fi  fub*« 
»  tils  de  la  langue  &  de  la  main  fur  la 
yy  Scène  ;  dans  le  béfoîn  d'un  métier 
7i  plus  difpendieux  que  lucratif,  n^u- 
>3  ront  -  ils  jamais  de  diftradions  utî*- 
^3  les?  Ne  prendront  -  ils  jamais  lâ 
33  bourfe  d'un  fils  prodigue  ou  d'un 
7>  père  avare,  pour  celle  dcLéandre  ou 
>3  d*Argan  ?  Par-tout  la  tentation  de 
>3  mal  faire  augmente  avec  la  facilité; 
a»  &  il  faudroit  que  les  Comédiens  fut 
^^•fent  plus  vertueux  que  les  autres 
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P9  hommes  >   s'ils  n'étoîent  pas  plus 

w  corrompus. 

D3  L'Orateur , dit-on ,  paie  de  fa  per^ 
>>  fonne ,  ainfî  quç  le  Comédien.  La 
»>  différence  eft  grande  :^  quand  POra- 
35  teur  fe  montre,  c'eft  pour  parler, 
»  Se  non  pour  fe  donner  en  fpedacle. 
30  Ilnerepréfente  que  lui-ïiiême?  il  ne 
»  fait  que  fon  propre  rôle  ;  il  ne  parle 
>»  qu'en  fon  propre  nom^  il  ne  dit ,  & 
»il  ne  doit  dire  que  ce  qu'il  penfè: 
»  l'homme  &  le  perfonnage  étant  le 
79  même  être,  il  efl  à  fa  place  5  H  ed 
»  dans  le  cas  de  tout  autre  Citoyea 
'99  qui  remplit  les  fcMiâions  de  fon  état^ 

»  Mais  un  Comédien  fur  la  Scène 
»>  étalant  d'autres  fentimens  que  les 
a>  liens,  ne  difantque  ce  qu'on  lui  fait 
30  dire,  repréfentant  fouvent  un  titre 
» <;himérique ;  l'anéantit,  pour  ainfî 
»  dire ,  l'annulle  avec  fon  Héros  5  & 
*  dans  cet  oubli  de  l'homme ,  s'il  eiii 
*»  refte  quelque  chofe ,  c'eft  pour  être 
»  le  jouet  des  Spedateurs» 

yy  Que  dirai- je  de  ceux  qui  lèm^ 
»  blent  avoir  peur  de  valoir  trop  par 
9i  eux-mêmes ,  &  le  dégradent  jufqu'à 
â>repxéienter  des  perlonnages  auSi^ 


SUR  LES  Spectacles,  âyl 
»  qujgjs  ils  feroîent  bien  fâchés  de  reA 
»  fembler  ?  Ceft  un  grand  mal  fans 
»  doute  de  voir  tant  de  fcélérats  dans 
»>  le  monde  faire  des  rôles  d'honnêtes 
53  gens  :  mais  y  a-t-il  rien  de  plus 
»>  odieux,  de  plus  choquant  &  de  plus 
»3  lâche  que  de  voir  fur  le  Théâtre 
»  celui  qui  fe  dit  honnête  homme , 
»  faire  le  rôle  d'un  fcélérat,  &  dé- 
»  ployer  tout  fon  talent,  pour  faire 
»  valoir  de  criminelles  maximes  ? 
y»  Hélas  !  à  cet  égard,  les  Poëtes  dra- 
9i  matiques  n'ont-ils  pas  à  fe  faire  le 
>>  même  reproche?  Je  n'ai  jamais  pu 
30  concevoir  quel  plaifir  on  peut  pren^ 
»  dre  à  imaginer  &  à  compofer  le  per- 
ji  fonnage  d'un  fcélérat ,  à  fe  mettre 
»  à  Xa  place  tandis  qu'on  le  repré- 
»  fente  ^  à  lui  prêter  l'éclat  le  plus  im- 
a>  pofant.  Je  plains  beaucoup  les  Au- 
^  teurs  de  tant  de  Tragédies  pleines 
3>  d'horreurs,  lefquels  paflènt  leur  vie 
>3  à  faire  agir  &  parler  des  gens  qu'on 
99  ne  peut  écouter  ni  voir  fans  fouC- 
»  frir.  II  me  femble*  qu'on  devroît 
»  fouffrir  d'être  condamné  à  un  tra»- 
3»  vaii  fi  crueL  S'il  efl  vrai  qu'il  y  en  a 
%  qui  'prétendent  s'en  feire  un  amu- 
^  fement  pouri'utilité  publique:  î'a($f 
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3>  mire  leurs  talens  &  leur  beajn  gé-» 
53  nie  ;  maïs  je  remercie  Dieu  de  ne 
3j  mêles  avoir  pas  donnés  (i).  J«  re- 
30  viens  aux  Comédiens:  quelle  fource 
»  de  mauvaifes  mloeurs  n'ont  -  ils  pas 
»  dans  le  défordre  des  Aârices,  qui 
3>  force  &  entraîne  celui  des  Aâeurs  ? 
>^  Mars  pourquoi,  dit-on ,  ce  défordre 
Djeft-il  inévitable?  Ah!  pourquoi? 
95  Dans  tout  autte  temps  on  n'auroit 
39  pas  befoin  de  le  demander ,  mais 
»  dans  ce  fiecle,  où  régnent  fi  fiére- 
>y  ment  les  préjugés  &:  Terreur  fous  le 
»  nom  de  philofophie ,  les  hommes 
»  abrutis  par  leur  vain  fçavoir ,  ont 
^>  fermé  leur  efprit  à  la  voix  de  la  rar- 
»fon  ,  &  leur  coeur  à  celle  de  la 
9»  nature^ 

a>  Je  demande  comment  un  état 
»  dont  Tunique  objet  ell  de  fe  mon- 
»  trer  au  Public,  &  qui  pis  eft,  de  fe 
3>  montrer  pour  de  Targent,  convien- 
»  droit  à  d'honnêtes  femmes ,  &  pour- 
33  roît  compatir  en  elles  avec  la  mo- 
3>  deflie  &  les  bonnes  mœurs  ?  A-t-on 
»  befoin  même  de  difj>uter  fur  les  dif- 

.  (i)  Cette  réflexion  de  M.  Jean-Jacques  ^ouJfeaTt', 
fur  les  Poètes  dramatiques,  fe  irpuve  à  la  fio 
tle  là  nouyslk  Wldift^ 


Sur  les  Spectacies.  sSil 
i*  férences  morales  des  fexes  y  pour 
»  fentir  combien  il  eft  difficile  que 
»  celle  qui  fe  met  à  prix  en  repréfen- 
»  tation ,  ne  s'y  mette  bientôt  en  per- 
»  fonne,  &  ne  fe  laiffe  jamais  ten- 
»  ter  de  fatisfaire  des  defirs  qu'elle 
»  prend  tant  de  foin  d'exciter  !  Quoi  ! 
»  malgré  mille  précautions ,  une 
33  femme  honnête  &  fage ,  expofée 
99  au  moindre  danger  ,  a  bien  de  la 
a>  peine  encore  à  fe  conferver  un  cœur 
99  à  l'épreuve^  &  ces  jeunes  perfonnes 
»  audacieufes  ,  fans  autre  éducation 
30  qu'un  fyflême  de  coquetterie,  &  des 
3>  rôles  amoureux,  dans  une  parure  im* 
»  modefle  ,  fans  ceffe  entourées  d'une 
»  jeunefle ardente  &  téméraire,  aumi- 
99  lieu  des  douces  voix  de  l'amour  & 
30  du  plaifir,  réfifteront  à  leur  âge,  à  leur 
a>  cœur ,  aux  objets  qui  les  environ-?- 
3>  nent ,  aux  difcours  qu'on  leur  tient  j 
30  auxoccafions  toujours  renailTanteSi 
30  &  à  l'or  auquel  elles  font  d'avance  à 
aodemi  vendues  !  II  faudroit  nous  croire 
j>  une  fimpliçité  d'enfant ,  pour  vou- 
30  loir  nous  en  impofer  fur  ce  point, 
.03  IjC  vice  a  beau  fe  cacher  dans  l'ob- 
30  fcurité  ;  fon  empreinte  eft  fur  les 
^  frgnts  coupables  ;  l'audace  d'une 


h82     DEtTXTEIïB  LEtTïlt 

>3  femme  efl  le  ligne  affiiré  de  Ik 
30  honte  :  c'efl  pour  avoir  trop  à  rou- 
30  gîr  qu'elle  ne  rougît  plus  ;  &  fi  quel- 
w  quefois  la  pudeur  furvit  à  la  chaC- 
M  teté ,  que  doit-on  penfer  de  la  chat 
»  teté ,  quand  la  pudeur  même  eft 
30  éteinte? 

>>  Suppofpns ,  fi  l'on  veut ,  qu'il  y  ait 
»  eu  quelques  exceptions  ;  fuppofons 

Qu'il  en  foit  juG^u'à  trois  »qiie  Tonpourroic  nommer; 

ï>  je  veux  bien  croire  pour  un 
33  moment  ce  que  je  n'ai  jamais  vh 
30  ni  oui  dire.  Appellerons -nous  un 
33  métier  honnête  celui  qui  fait  d^une 
»  honnête  femme  un  prodige  ,  & 
33  qui  nous  .porte  à  m'éprîfer  celles 
w  qui  l'exercent,  à  moins  de  compter  *  ^ 
3>  fur  un  miracle  continuel?  L'immo- 
30  deflie  tient  lî  bien  à  ieur  état ,  & 
D3  elles  le  fentent  fi  bien  elles-mêmes, 
3>  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  fe  crut 
»  ridicule  de  feindre  au  moins  de 
>3  prendre  pour  elle  les  difcours  de  fe- 
30  gefle  &  d'honneur  qu'elle  débite  an 
33  Public.  Et  de  peur  que  ces  maximes 
50  féveres  ne  filFent  un  progrès  nuifî- 
»  ble  à  fon  intérêt ,  l'Aârice  eft  wn* 
33  jours  la  première  à  parodier  fou 
p3  rôle  j  ôc  h  détruire  fon  propre  on-? 


I 


%UR  LES  SpECTAcLEJ.  il^ 
»>  vrage....  Elle  quitte ,  en  atteignant 
93  la  coulille  ,  la  morale  du  Théâtre  , 
3j  auflî  -bien  que  la  dignité  j  &  s*il 
M  étoit  vrai  qu^on  prît  quelquefois  des 
93  leçons  de  vertu  fur  la  Scène ,  on  les 
»  va  bien  vite  oublier  dans  les  foyers. 

5j  J'en  ai  trop  dit  pour  les  perfon- 
»  nés  raifonnables ,  &  je  n'en  dirois 
73  Jamais  aflez  pour  les  gens  prévenus, 
»  qui  ne  veulent  pas  voir  ce  que  la 
3>  raifon  leur  montre,  mais  feulement 
»  ce  qui  convient  à  leurs  pallions  ou 
93  à  leurs  préjugés  w. 

JPefpere,  Monfieur,  que  vous  ne 
ferez  pas  du  nombre  de  cel  dernier^  j 
&  en  *conféquence  je  répète  que  fi  les 
lolx  romaines  ont  déclaré  infâmes  les 
Comédiens  ;  c'eft  que  leur  objet  étant 
de  divertir  la  multitude ,  ils  ne  peu-- 
vent  y  parvenir  qu'en  flattant  la  li- 
cence ,  dont  le  goût  eft  partout  celui 
du  plus  grand  nombre  ;  &  on  Ta 
éprouvé  dans  tous  les  temps.  Les  Con^ 
frtres  de  la  PaJJîon ,  établis  vers  Pan 
1402  ,  qui  fuccéderent  à  nos  Trou^ 
badoursy  les  Enf ans  fans  fouciyles  Clercs 
deja  Bafoche ,  ne  tardèrent  pas  à  s'ap- 
percevoir  que  ce  ne  feroit  point  en 
jie  jouant  que  des  moralités ,  ou  eM 
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ne  repréfentant  que  des  Myfleres  âe 
la  Religion  ,  qu'ils  amùferoîent  le 
Peuple  5  ils  y  îoignîr'ent  des  farces  at 
forties  au  goût  corrompu  du  temps  : 
ce'qur  attira  contre  eux  plufieurs  Ar- 
rêts du  Parlement.  Et  depuis  que 
Jodelle  j  qui  vivoit  fous  Henri  II  ^ 
nous  a  fait  connoître  &  goûter  fa 
forme  des  anciens  Poëmes  dramati- 
ques, les  Comédiens  n'en  font  pas 
moins  les  Afmi/îrej  du  t^ice^  Et,  comme 
Fa  obfcrvé  M-  Gédoin  dans  une  Dit 
fertation  infërée  au  tome  I  des  Mé- 
moires de  PAcadémie  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres ,  tant  que  le  Gouvet-* 
nement  fera  animé  d^un  efprit  de  Reli-- 
gion  j  il  paroîtra  moins  les  protéger  que  • 
les  tolérer.  Néanmoins  ce  Sçavartt  n'î- 
gnoroit  pas  que  nos  Souverains  s'é- 
toient  quelquefois  déclarés  en  leur 
faveur;  mais  ce  n'a  toujours  été  que 
par  des  aâes  d'une  volonté  momen- 
tanée,^ fuggérés  par  des  Miniftres  fé- 
duits  ou  intérefles  à  honorer  les  int 
trumens  de  leurs  plaifirs. 

Les  Comédiens ,  Hiflrions  &  Far- 
ceurs ne  furent  jamais  tolérés  dan^  le 
bel  âge  des  Empires.  Us  n'étoient  pas 
connus  dans  les  premiers  fiecles  dt, 


SÛR  LES  SpECTA'CCS?.  i?^ 
la  République  Romaine ,  c'eft-à-drre  „ 
pendant  tout  le  temps  qu'on  y  vit  ré- 
gner une  valeur  foutenuepar  de$  tra- 
vaux conftans ,  un  attachement  invio- 
lable à  la  Patrie ,  une  paflîon  infatîa* 
ble  de  la  fervîr,  une  préférence  dé- 
cidée de  rhonneurfur  les  riçhefles, 
des  moeurs  pures  8c  innocentes,  une 
concorde  inaltérable  entre  les  Ci- 
toyens ,  une  frugalité  admirable  dans 
intérieur ,  un  attachement  au  culte 
de  la  Religion,  une  bonne  foi  invio- 
lable dans  le  commerce  de  Pamitié , 
un  dévouement  total  aux  devoirs  de 
la  juflice  &  de  l'équité.  Voilà ,  fuiyant 
Ï/Ve-Live^  Tacite  Se  les  autres  Hifto- 
riens ,  ce  qui  formoît  le  caradere  des 
•  anciens  Romains.  Il  n'y  étoit  pas  alors 
queflion  de  Théâtres.  Ils  ne  furent 
connus  qu'aptes  la  conquête  de  l'A- 
fie:  événement  qui  tranfportaà  Rome 
fout  le  luxe  afiatrque  par  lequel  l'Uni- 
vers  vaincu  fut  vengé  de  fes  conqué- 
rans.  L'ancienne  frugalité ,  dit  Tue^' 
Live(i),  rintcgrité  des  mœurs  diC-^ 

(i)  Luxurîa  peregrinx  origo  ah  exerciru  iifiiùco  in^^ 
9eéta  in  urbem  e/t.  L  primwn  ItC-lo--  œ- no  ,v:{i  »?»  ,_/2r<ï- 
gidaM  pr^ticfam ,  nlaoujj^  {-  i./'Vi  rertiHa  .  6»  çu^  f:/n» 
magnifie  et  JuptlltxiUi  s  haheh  :  rur'  monopodli  &  ahacof 
tioaum  fidvixç-um.  Tum  l'j^l.rlœ  ^.imbucijlriœgue,  Ôl 
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parurent  à  mefure  que  la  foif  de  l'of; 
îafomptuofilé  des  meubles /les  déli- 
ces de  la  table  &  la  volupté  s'intro- 
duîfîrent  avec  uns  foule  de  Baladins  » 
de  Danfeurs ,  d'Hiftrions  &  de  Mufi- 
cîens  efféminés.  L'excès  du  luxe  fit 
éclore  une  multitude  de  befoins  fac- 
tices, autrefois  inconnus, qu'il  fallut 
fatisfaire  aux  dépens  de  ftonneur ,  de 
ia  probité  &  de  la  vertu. 

Ce  n'eft  de  même  que  le  luxe  qui 
a  fait  naître  chez  les  Peuples  mo- 
dernes ce  goût  efEréné  pour  les  Théa*- 
très.  Les  Souverains  ,forcés  de  les  to- 
lérer y  fe  font  prêtés  à  des  confidéra* 
tions  politiques ,  qu'on  leur  a  fait  va- 
loir fous  différens  prétextes;  comme,  ^ 
leur  a-t-on  dit ,  pour  attirer  des  étran- 
gers dans  leurs  Etats ,  pour  augmen- 
ter la  circulation  des  efpeces ,  pour 
exciter  les  Artiltes ,  pour  varier  les 
modes ,  pour  occuper  les  gens  trop 
riches ,  ou  afpirans  à  l'être ,  pour  les 

convîvaUa  ludorum  ohltùamenta  addita  tpulis  ;  epuli^ 
guoque  ipfa  (f  cwrâ  tr  fumpu  majore  nf par  cari  cœ^t  ce  • 
9um  coguus,viliJJimum  antiqilis  mancipium,  6»  aJHmatione 
tt  ufii  in  pretio  tfft  ,•  tsf  quoi  mimfitrium  fuerat ,  ars  ha^ 
heri  cœpta,  Vix  tamen  ilUif  qua  tum  conjpiciebantur 
femlna  erant  future  luxur'nt,  TlT.  LiV.  lib.^o, 
n®.  6,  cîrcà  annuiri  $66  fundat.  Rom.  Comui 
IttiËmiiîoLepldo  ftCFlanûnlQ  nepoce« 


tendre  moins  malfaîfans  dans  leur  oi« 
il veté ,  &  empêcher  que  les  mauvaîfès 
mœurs  ne  dégénèrent  en  brigandage; 
que  fçaîs-je  !  pour  diftraîre  peut-être 
ie  Peuple  de  fes  mîferes,  pour  luî 
faire  oublier  les  opérations  critiques 
du  Gouvernement,  en  le  laiflant  s'ocr 
cuper  de  fes  Baladins. 

Cette  dernière  conîîdératîon  s'ac- 
jcorde  avec  une  obfervation  qui  fe 
trouve  dans  \t  Journal  de  Verdun,  du 
mois  de  Marn  171 5,  &  qui  eft  de 
M.  Jour  dan  de  Durand  y  Hiftoriogra- 
pKe  de  France^  ce  Ce  Sçavant ,  dît 
»M.  Dreux  du  Radier  (i),  s'étoitap- 
»  pliqué  toute  fa  vie  à  Pétude  des  în- 
y>  térêts  des  Princes  ;  &  fes  vues  poli-* 
V>  tiques  étoient  fortifiées  par  des  ré-^ 
99  flexions  fuivies  &  conféquentes; 
»  Voici  celle  qu'il  fit  relativement 
t>  aux  Speâacles  ? 

>y  Ce  n'a  pas,  dît-îl,été  dans  la  vue 
»>  de  corriger  les  vices,  que  les  Spec- 
»  tacles  publics  ont  été  permis  dans 
t>  les  Etat3  de  divers  Souverains  :  là 
t*  politique  s'en  eft  fouvent  fervie 


(i)  Dans  la  préface  de  la  table  du  Jowmd  à^ 
F^iiux,  page  X3« 
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u  dans  des  temps  de  calamité  &  dé 
9>  mifere,  pour  amufer  les  Peuples  &  " 
to  occuper  les  efprits  oififs. 

»Maîs  les  Comédiens  ne  peuvent 
totout  au  plus  que  divertir  certain 
9>  nombre  de  gens  à  la  fuite  de  la  Cour. 
»>&  dans  la  Capitale;  les  éclats  de 
djîire,  qui  ret^ntiflent  dans  leurs  aC- 
»  femblées  ,  né  font  pas  un  remède 
-  »>  fuffifànt  pour  guérir  les  maux  que 
3>  foufTrent  les  Peuples  dans  les  Pro- 
»»vinces,  SMI  y  aplufieurs  DeWcri/es 
d»  à  la  fuite  de  la  Cour  &  dans  les  gran- 
9p  des  Villes,  on  trouve  dans  les  cam* 
»9  pagnes  un  beaucoup  plus  grand 
09  nombre  d^Héraclites ,  qui  n'ont  de 
M  confolation  que  dans  leurs  larmes 
SA  &  leurs  foupirs,  tandis  que  ceux-là  ' 
»  ne  s'occupent  que  de  joie  &  de 
j^plaiCrs», 

Soyez  afluré,  Monfieur,  que  les 
Citoyens  vertueux  ne  s'en  laiflent  pas 
împofer  par  quelques  loix  ifolées 
contre  lefquelles  la  fageffe  réclame  ; 
mais ,  par  refped  pour  l'autorité  d'où 
elles  émanent ,  ils  fçavent  les  inter- 
préter favorablement.  ,  :  . 

Si  y  par  exemple ,  dans  les  Lettres- 
Patentes  du 30  Juillet  1773,  pour  la 

conllruâion 
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conftrudion  des  bâtîmens  devant  fer- 
vir  à  la  Comédie  Françoife ,  il  eft  dit 
que  ce  Théâtre  contribue  autant  à  la 
correSion  des  mœurs  &  àla  confervation 
des  Lettres  y  quà  Vamufement  du  Peuple. 
Les  gens  fenfés  regardent  cette  afler- 
tîon  moins  comme  Téloge  de  notre 
Théâtre  ,  que  comme  une  in  jonâion 
qui  eft  faite  aux  Poëtes  &  aux  Comé- 
diens de  fe  conformer  aux  règles  pri- 
mitives &  eflentielles  de  TArt  dra- 
matique. * 

Cette  aflertîon  de  ces  Lettres-Pa- 
tentes a  été  citée  avec  un  ton  avanta* 
geux,  dans  une  Confultation  que  deux: 
Avocats  (  MM.  Mollet  &  François  de 
►  Neufchateau  )  ont  donnée  le  i  y  Juia 
'  77  y  >  pour  M.  Louvay  de  la  Saujfaye  , 
Auteur  d'une  Tragédie  intitulée -4/- 
ciàonis^  pour  la  repréfentation  de  la- 
quelle il  étoit  en  procès  avec  les  Co- 
médiens, II  eft  vraifemblable  que  ces 
deux  Avocats  n'ont  fait  ufage  de  ce 
moyen  que  pour  condefcendre  au 
defir  de  leur  cirent.  Ils  n'auroîent  pu 
décemment  paroi tre  intérefles  à  la  juf- 
tîfiçation  du  Théâtre.  Leur  Ordre  eut 
occafion,  en  1775*,  défaire  impri- 
mer un  Mémoire  inflruâif  fur  les  prin- 
Tome  I.  :  N 
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cîpes  de  la  difcîplîne  du  Barreau.  On 
y  interdit  aux  Avocats  les  occupa- 
tions frivoles  &  les  jeux  Jefprit, 
incompatibles  avec  le  ferreux  de 
leurs  fondions  (  i  ).  Quelle  idée 
donc  auroit-on  des  Avocats  qu'on 
verroit  plaider  de  proprio  motu  8c  de 
bonne  foi  la  caufe  de  nos  Spedacles  ? 
M.  Linguet^  dans  fon  Journal  de  Poli- 
tique ôc  de  Littérature  de  l'année 
^17  S  y  P^g^^73  Sci2j  y  cite  comme 
une  adion  repréhenfiblé  quelques  re- 
prëfentations  publiques  d'une  Tragé- 
die intît^ilée  Attilie ,  qui  furent  faites  à 
Auteuil  ôc  à  Arcueil ,  de  dont  tous  les 
rèles  étoîent  joués  par  des  Avocats  (2) 
&  femmes  d'Avocats  nommés  dans  ce 
Journal,  Ges  Avocats  fentirent  la  con- 
fcquencede ce reprocfie public,  &ils 
en  nianifeflerent  à  M,  Linguet  leur 
mécontentement  par  une  Lettre  ano- 
^nyme  qui  Te  trouve  dans  le  nïéme 


Ci)  Q'devaBC  caraâ^rifôes ,  pages  zi  jr  &  1 17. 

(a)  L'Avoçait  qui  y  joiioit  le  rôle  d'Empereur  , 
avoir  à  plaider  le  lendemain  d*une  de  ces  repré^ 
feneacîons-une  Cau£ià  TAudience  de  fepc  heu- 
res ;  &  comme  il  nV  parue  pas ,  M.  Ummbert ,  Iqq 
ancagonifte  »  dit  aux  Juges  :  • 

-    »  Messieurs  ,  Il  elt 
••Allé  donner  une  heure  a^  foin  de  ion  Empire. 
Ct  t  impromptu  Vdic  M.  lingaet,  ût  rire  slScz  haut. 
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Journal,  page  127.;  Or,  fe  feroîent- 
ils  crus  humiliés  par  cette  dénoncia- 
tion, s'il  étoit  vrai  que  les  Poêles 
dramatiques  contribuent  réellement 
à  la  correâion  des  mœurs  ^  Rien  n'y 
pft  moins  propre  que  leurs  Poéfies. 
Et  tant  que  ces_  Poètes  auront  la  faaf- 
feflè  d'avilir  leur  art  en  raflujettillànt 
au  goût  &  à  rintérêt  des  Comédiens , 
ils  ne  mériteront  pas  plus  qu'yeux  d'ê- 
tre honorés.  ; 

Si  y  fuivaht  une  réflexion  de  M.  îe 
Mpntefcj^ffu  {i)^^A'*élét{atit>n  &*  la  chCitt 
des  Empires  prouvent  que  ce  rCtft  point 
la  fortuné  '^ui  régit  te'^  monde  ^  mats  là 
i^enu;  que  n'auroit-on  pas  à  craindre 
,  pour  un  Gouverneiïient  qui  fe  dégra* 
deroit  jnfqu'à' honorer  des  Adeurs, 
des  Chanteurs  &.  dès  'P,anreur3 .  dç 
Spedacles ,  c'eft  -  à-  dire  ,  des  gens 
qu'un  Littérateur  eljfm^ble  ;(?)  apn 
pelle  des  membres  inutiles  à  la  Socié^- 
fé^  &*  des  pierres  £  achoppement  ^'ie^ 
fcandale  ?    \    ' 

H       ■  '  y   '      '  •     r    ;  •      ■■■::■■    .•     •    "î-  \-r  ,.  ...:::       : 

»^  'iM  i.i<<étii.i  ifiit  iiri8fiii».bi    r»rt>\i  v,\,,r,   n',i,  ij     n  r  »m\,-ir 

(*)  Dao^ibixQiivfage  inûtyié'  CpnfidérMÎons  fiir^ 
Us  caiifii  dâ.la  arandeur  &deM  décadence  des  Rqmaîjff,  ^ 

cn'pîjons  ^^eJ4ef-Le«çr^§,  tome  JH  .dç  fes  Ôii»:^; 
feiYations  fur  J  Icalie^  édi(,  de' 177^ 

:   Na 
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Lé  P.  Porée ,  dans  Con  Difcours  la- 
tin furies  Speâacles,  propofe  d'exiger 
9>  que  ces  gens-là  qui  fe  font  rendus 
)>  les  maîtres  de  la  Scène,  &  les  arbi- 
99  très  des  Poëmes  qu'ils  excluent  ou 
*>  qu'ils  admettent  à  leur  gré ,  n'en  rc- 
»  çoivent  aucun  qui  ne  foit  dans  les 
jj  règles  du  devoir  (i).  Mais  ce  projet 
de  réforme  lui  paroiâbit  très^diffiçile 
à  exécuter;  ôcÎA.J.J.RouJfeau,  dans 
ia  Lettre  à  M*  Dalcmbcrt  ^  le  foutient 
impoflible. 
•  «  Pour  prévenir,  dît-îl,  les  încon« 


(i)  iJIbiltos  halemus  Seriptores  Drâmatîcos  fi  coffi^ 
Wentes  Theatri  comtpii  reos,  Unnam  idem  imelligerent 
Mores  ,  qui  tamojtjores  fiait  çuanto  meliores  ;  qida 
Oftimo  ntqima  ardjLe  midlpefuî  !  Nonne  ii  ommnofiatM 
in  jÊêiorum  manîbus  Tragéeiia  tt  Comadîa  »  ouoi  in 
vefita  Jfagittaru  manu  arcus  tt  fagitùe  t  Non  fahncma 
ufi  qmdemtela  eupidims  lethiferûf^  fed  ilh  intendunt 
Éacerto^t  ërigunt  oculo  ac  toto  admxi  cwfore  jactdan» 
Éun.  Quanto  laborant  fiudio ,  ut  nuUum  intorqueaat 
«rhim  imbeUe  Hne  lau!  Ecfmi  îgitur ficient  AQo" 
tes  f  ut  ne  fiant  nocemes  f  Qmd  ipfos  facere  onovtear^ 
neque  promptum  e/2  dicere  >  neque  p'aàpere  nojtntm  ^ 
Jiteuomam  domînnntur  în  Théâtre  »  &  Pptmata  àb  Au- 
tcrÎDUs  ohîata  fitfàpiunt  arlitratu  fito  »  vel  rtfpamtg 
nuUumcerti^idmittant  Poma  uifi  hmmffratvm  :  fia  nom 
placèrent  Spedatortbui  qitorum  pterîffiu  non  îd  jrohatur 
mudmè  quod  prohum  &fimum  efi^  fei  td  nilgè  fofitg 
quod  imvrohum  (f  infahtM»  Nifal  auah.  aganx  poais, 
mdm  ii  ag.me ,  mai  comùnpma  Imios  morts,  ^ 
iaifMr  anuBM,  «f  pvéofh  ftnm.  PoiU^ 
dcThesiu 
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»  Vénrens  des  défordres  des  Théâtres  ^ 
3»  vous  voudriez  qu'on  foi!çât  les  Co-^ 
)»  médiens  d'être  honnêtes  gens.  Par 
i>  ce  moyen  ,  dîtes-voUs ,  on  auroit  à 
y>  la  fois  des  SpeSlacles  &  dès  meurs  ;  8c 
»  Ton  réunîroît  lés  avantages  d.es  uns 
To  &  des  autres.  DesfpeSlacleSy  Ér  des 
»  moéurj  /  Voilà  ce  qtii  formeroît  un 
»  vrai  /pedade  ,  d'autant  plus  que  ce 
»  feroît  la  première  fois.  Mais  quels 
»>  font  les  moyens  que  vous  nods  in* 
»  diquez  pour  contenir  les  Corné-* 
33  diens?  Des  loixféveres&bien  exécu-* 
»  lies  :  c'eft  au  moins  avouer  qu'ils 
»  ont  befoin  d'être  contenus,  &  que 
»  les  moyens  n'en  font  pas  facîles*^ 
»  Des  loix  féveres  !  La  première  eft  de 
V  ne  pointfouffrir  de  Comédiens.  De j 
»  loix  bien  exécutées  !  II  s'agit  de  fça* 
»  voir  fi  cela  fe  peut  i*. 

Rien ,  Mônfieur ,  ne  prouvera  plus 
[a  corruption  des  mœurs  d'ime  Na* 
tion,  que  la  néceflîté  où  l'on  croît 
être  d'employer  de  pareils  gens  pour 
divertir  {l)les  Peuples  dé  diverfes  occu- 
pations nuijîhles.  Tel  fut  le  motif  de 

^  )  Exrrefldon  employée  dans  la  Déclaration 
fia  1 6  Avril  1641.  Le  mot  dhertir  écou  aloift 
d*u(ise  pour  figaîfier  détourmr. 
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la  Déclaration  du  i5  Avril  1541  (i), 
que  les  Comédiens  obtinrent^  de 
Louis  XIII.  Ce  Monarque  y  dit ,  qu^ea 
cas  qu^ils  règlent  tellement  les  aElions  du 
Théâtre  qu]elles  foient  toutes  exemptes 
à! impuretés  Êr  de  paroles  lafcives  ^  ou  à 
doi^hle  entente  ;  il  veut  que  leur  exer- 
çiçe  ne  puijeieur  être  imputé  à  blâme  ^ 
ni  préjudicier  à  leur  réputation  dans  le 
commerce  public.  Ce  que  nous  faifons  , 
dit;  le  Pf  jnce ,  ajin  que  le  dejîr  qu'ails  au- 
ront d^éviter  le  reproche  quon  leur  a  fait 
jufqu^ici  j  leur  donne  autant  de  fujet  de 
fe  contenir  dans  les  termes  de  leur  de-* 
^bir  ^  des  repréfemations  publiques  qu  Ut 
fer  ont  y  que,  la  crainte  des  peines  qui  leur 
feroiem  inévitables.  Mais  cette  Déda-* 
ration  que  vous  citez  en  leur  faveur, 
&  qui  fe  trouve  dans  le  Code  Pénal , 
ne  les  décharge  nuHeixvent  de  leur 
note  d'infamie  ,  puilque  l'objet  prin- 
cipal de  cette  Déclaration  étoic  de 


<i)  Dans  laCoIledlîon  deD^cî/îqns  nouvelles 
•de  Jurifprudencc,  parPenf/irf;  édition  de  1768» 
au  mot  Comééen.  Cette  Déclaration  y  cft  cirée 
fous  la  date  de  1 741  :  c'eft  une  faute  d'imprcffîon  » 
icelle  fe  trouve  auflfi  dans  Tédîtionde  1771  :ïl 
faut  lire  1641.  Ce  qui  donne  lieu  de  relever  cette 
faute  ,  c'eil  que  dans  la  première  Lettre ,  p.  la}» 
en  a  cité  cet  article  de  cette  CoileStioii» 
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tîlodérer  la  licence  de  leurs  jeux ,  & 
de  prononcer  des  peiiieâ  contre  leurs 
excès.  Elle  ne  fait  que  conftater  en- 
core plus  Topinion  du  Public  à  leur 
égard ,  &  prouver  que  la  bonté  dU 
Prince  -cédoit  à  la  néceftité  où  il  pa^ 
roiflbii  être  de  les  tolérer ,  mais  avec 
rintentîon  de  les  rendre  moins  maf- 
faifans.  Au  refle  y  il  e/l  eertaîn  qull 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient 
xempli  la  condition  qui  leur  étoitîm- . 
pofée ,  puifqu'on  a ,  depuis  cette  épo- 
que ,  une  tradition  de  plaintes  fur  la 
3icence  de  leur  profenîôn.  Auflî  nV 
t-on  Jamais  eefle  d'exercer  les  peines 
ecclélîaftiques  prononcées  contre  leuï 
état(l)*  Et  comme  robfefvè  PAii*" 
teur  de  VEJfai  fur  la  Comédie  moder- 
ne (2)  y  ce  quand  il  feroit  vrai  quç 
»  TEglife  eut  dans  Torigine  pî-pnoncé 
»  légèrement  cet  anathême  (  ce  qui 
■»  ne  doit  pas  fe  fuppofér  )  elle  n'"'àir- 

(i)  Oxnnàwrn  împrîmis  ru  Viatkum  ai  indi^^içs  cw^ 
ulîontm  Jcanâalo  diferatur ,   quates  fùnt  pubîtci  TJjvrâ* 

ru  >  Concubinarii  »  Comœii niji  puhlica   offenjîom 

frout  de  jure  finsficerim.  Rîtuêl  dé  Parfs. 

(a)  Imprimé  en  175»,  pour  réfuter  les  nou-^ 
v#Iles  O&fervations  de  M.  Fagan,  jiu  fujec  dot 
condamnations  prononcée»  contre  les  Comé- 
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30  roit  pas  certainement  à  préfent  affê* 
»  de  motifs  pour  le  lever.  Amateivc 
»  des  Speâaeles ,  dit  le  même  Au- 
»  teur,  jedefireroîs  peut-être  plus  que 
a  qui  que  ce  foit,  que  l'on  pût  les 
»  rendre  tels  qu'on  les  fréquentât  fans 
w  fcrupule,  &  qu'on  nom  les  procir- 
»  rat  (ans  rougir  :  mais  ]*ai  de  la  peine 
»  à  croire  ce  que  nous  dit  le  P*Poree, 
»  qu'on  ponrroit  faire  du  Théâtre  ime 
»  très-bonne  école  pour  les' mœurs  »t. 

Ne  doit -on  pas  en  effet.  Mon- 
dGeur ,  fçavoir  par  Fexpérience  des 
Anciens ,  que  les  Speâacles  qui,  dans 
leur  commencement  furent  les  phîs 
purs,  tombèrent  toujours  dans  la  plu3 
crande  licence  :  Ab  fano  initia  ad 
infaniam  vix  tolerahilem  (i)  ? 

Pub.  Corn.  Scipion  Najîea  prévoyort 
Jes  inconvéniens  de  ces  fortes  de  di. 
vertiflèmens  publics ,  lorfiju'il  propofa 
^e  faire  abattre  le  fupcrbe.  Théâtre 
ijue  les  Cenfeurs  Meffala  Se  Caffîus 
avoient  commencé  de  faire  conflriiî* 
re,  &  qui  étoit  déjà  pire  (que  fini  (2). 


(t)  Tir.  Lîv.       ,  .      .  .    .    ♦ 

(1)  Multàm  profj^xîJle  fapënzîJlîjm  pîri  Sçwionîs  am- 
mum  fequcmis  avi  vtcorëa  d&moii^iafn  i  Qum  i^genti 
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Tite-Lii/è  donne  les  plus  grands  élô^- 
ges  atl  Senams ' confulte  qui,  fur  la 
propolîtion  de  Scipion  y  avait  ordonné 
îa  démolition  de  ce  Théâtre  5  &  il  ob* 
ferve  que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
conferver  les  mœurs  des  anciens  Ro- 
mains dont  VaUre^Maxime  fait  un  fî 
beau  portrait.  <<  Dans  ces  temps, 
»  dit -il,  la  cliafteté  des  femmes  ne 
j>  couroit  aucun  rifque  5  les  deux 
3>  fexes  fe  regafdoient  toujours  mô- 
»  deftement ,  sinfpiroîent  un  refpeft 
»  réciproque,  &  vivoient  dans  une 
33  pureté  de  moeurs  inaltérable.  Le 
97  Gouvernement  fut  alors  très-heu- 
fe  reux,  parce  qtje  Ton  avoit  en  hor- 
30  reur  la  licence ,  Se  que  l'on  éioît 
'»peffuadé  que  les  familles ,  les  Villes 
3a  &  les  Empires  n*ont  point  d'autre 
a»  principe  dellruâif  à  craindre  que  la 
7y  volupté,  dont  le  règne  fuppofe  tou* 
9i  Jours  le  defîr  înfatiable  de  l'argent , 

iîntatis  dedecore  ac  damno  theatrdihus  luiis  ^icguii 
etervare  nrilem  indoUm ,  qiàcquid  imbuere  flagitns  ,  im- 
pudemid,  feStionibus  homnes  potefijfpeBaimtm  publiée 
mqut  par  hoc  imhanium  propomretur,  Tum  aittem  nec^ 
àwn  adeà  degeneramibus  à  prijiàm  imegruate  mtntihus 
perjuafum  efi  ut  defind  qffeStum  opus,  fuChaflariçue  omnia 
mut  compamta  theatro  fuerant ,  jvierentur ,  Senatufcon'f 
fiiltfdJgno,  quod  inur  ttobiUJfunaRoma  gropîtatis  argom 

maua  nouu-cw^  Tix,  Liy»  UU  48 ,  c.17. 
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93  &  eft  par  confcquent  le  germe  def 
33  tout  mal  (i)  >5.  M.  Jean- Jacques  Rouf 
feau  a-t-ii  donc  eu  ton  d'élever  avec 
tant  de  force  la  voix,  pour  perfuader 
à  fa  Patrie  de  ne  confentrr  à  rétabli(^ 
fement  d'aucun  Théâtre?  Document- 
tujn  illujire  dédit  cum  efficaci  facuridid 
fummce  auBoritatis ,  comme  Tite-Live 
i'a  dit  de  Scipion.  Vous  n'êtes  pas 
mieux  fondé  à  critiquer  ce  zele ,  que 
vous  Têtes  lorfque  ,  pour  juflifier 
Bayle  j  vous  dites  qu'il  étoit  lié  avec 
des  gens  de  mérite.  Ne  fçait-on  pas 
qu'il  en  eft  des  Gens  de  lettres  comme 
des  Négocîans  ?  L'intérêt  des  Scien- 
ces &  des  Arts,  comme  celui  du  Com- 
merce ,  exige  qu'on  foit  lié  avec  des 
perfonnes  de  toutes  Religions  ,  de 
de  tout  état  &  de  mœurs  bien  diiFé-* 
rentes.  Ce  ne  font  pour  lors  que  des 
liaifons  d'intérêt ,  &  non  de  ces  Irai- 
fons  intimes  qui  ne  peuvent  être 


(i)  Nutli  tune  fuhfejfores  dienontm  matrîmoniorum 
tculi  metuehantiar i  fii  pariur  (f  vîderefaniU  ,,6»  afpîd 
muaio  pudore  cujîodiehantw, . . . .  /i  Pénates,  ea  cwms, 
id  Regnum  ttterruf  in  gradu  facile  Jkterit ,  ubi  nûmmùm 
inrium  Ventris ,  pecm^itque  cupidojîbi  vindicaverit.  Nom 
i§ub  iflit  gemris  humnni  pefies  penetrcrverint ,  ibi  injwrîek 
domnatur,  infamiajlagrat,  ValBR.  MAXIM,  iîb.  a  ^ 
J^(.5ilib.  ^>  c.},art,  X, 
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Fondées  qiie  fur  la  conformité  de  Re* 
ligion,  de  fentimens  &  de  mœurs: 
Ad  conrttâïndas  amicitias  ,  vei  tenacif- 
fimum  vinculum  tnorum  Jimilitudo  (i). 
Quel  que  foit  lô  mérite  de  Bayle  à 
regard  de  certaines  parties  de  Litté* 
rature,  la  plus  jufle  idée  qu'on  aura 
de  fa  perfonne  fera  celle  que  M.  Joli 
àeFleury  nous  en  a  donnée  dans  fort 
Requifitoire  du  p  Avril  ïj^ô.  «  II 
»  efl ,  dit  ce  grand  MagîQrat ,  Tapo- 
»  logifie  du  pyrrhonifme  &  de  Tirre- 
*>  ligion.  Ami  de  toutes  les  Sedes , 
ï^doni  il  fait  également  Péloge,  il 
>9  apprend  à  (ufpendre  en  tout  fou 
»  jugement ,  parce  qu'il  n^admet  au- 
to cune  certitude.  Toujours  en  garde 
»  contre  fes  ennemis  redoutables  qui 
n  combattoient  fes  impiétés  y  il  ré- 
»  partd  comme  furtivement  fes  er- 
3*  reurSt.M.  Les  demi-Sçavans  croyant 
»  trouver  dans  fes  Ouvrages  des  preu- 
a»  ves  invincibles  contre  la  Religion  » 
?»méprifent  ces  hommes  dociles  & 
99  prudens ,  qui  font  un  ufage  légî- 
7J  titne  de  leur  râifon ,  &  qui  penfent 
a>avec  juflice  qu'une  raîfon  droite 
—  ■        ^  "        "  '    '■ 

N  6 
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^00    Deuxième  Uettk» 

»  conduit  à  la  foi,  &  qu'une  foi  purtf 

»  perfedîonne  la  raifon  »^ 

Vous  convenez  avec  M.  Defpre^d^ 
BûiJJy  y.  que  la  profeflîon  de  Comédien 
répugne  à  TeTprit  de  TEvangile.  Et 
vous  prétendez  concilier  avec  cet 
aveu  y  les  afïertions  émanées  de  votxe 
ent&oufiallne  ;  N^  nous  déclarons  pas  y 
dites-vous.,  Us  ennemis  d-e  Melpomene 
&  de  Thalie ,  tandif  que  prejque  toute 
V Europe  leur  drejfe  deiAutels^»  b*  fon-^ 
g^ons  quz  le  plus  grand  tort  qu^bnpui£k 
faire  à  Vhomme  ^  ejl  de  lui  ravir  fes  plai^ 
Jîrs  ;  Gr  celui  qui  le  faitj  mérite  defubir 
la  rigueur  des  Loix  comme  malfaiteur^ 
Je  ne  badine  points  cela  eji  plusférieux 
qu'on  nepenfec  notre  Théâtre  eft  vrai- 
ment utile  ;  il  anime  Vefprit  &*  nourrit 
h  cœur*  Cejons  donc  de  méprifer  les  Co^ 
mddiens  qui  prêtent  leur  organe  aux  Au* 
leurs.  Pourquoi  laijfer  dans  Vopprobrù 
tette  profcjjion  ? 

Mais  permettez -moi  Je  vous  de* 
mander  quel  degré  cTautorîté  a  fus 
votre  cœur  &  fur  votre  efprli  la  mo- 
rale du  faim  Evangile  que  M>  de  Mon^^ 
tefquieu  a  déclaré  être  une  excellente 
cboje  ,  Sr  le  préfent  le  plus  ejîimablc 
jwe  Vbomme  jouvoit  rejcevoix  de  fon 


stjR  LES  Spectacles,  ^dt  ^ 
Créateur  (  i  ) .  Celte  dédairatiôn  efl  înv 
poîante  y  eu  égard  au  moment  (jumelle 
fut  faite.  Cet  Académicien  touchoit 
alors  aux  derniers  inflans  de  fa  vie. 
Et ,  en  faifant  cette  déclaration ,  i! 
pou  voit  dire  à  ceux  qui  en  étoient  les 
témoins  :  Recevez  ce  dernier  homntagis 
de  votre  ami  qui  va  cejfer  de  vivre  •• 

•    •    •  Exarcmum  hoc  rmmus  monenns  hàbao» 
ViRG.  Egl.  s; 

L'homme  cftlong-tcmps  tfOmp«  par  de  fauflcs images |,. 
Mais  la  mort  qui  s'approche,  écarte  les  nuages. 
Cs^cive  iufqu'alors ,  enfin  la  vérité 
Sor^du  fond  de  nos  cœurs ,  &  parle  en  liberté  :  .; 
On  écoute  ùl  voix ,  on  change  de  langage. 
Regrets  tardifs  d*un  bien  qui  n'efl  jamais  rendu  ! 
L'efprit  cft  prefque  éteint,  &  le  temps  eft  perdu. 
*   Ne  perdo ns  point  le  notre.  Heureux ,  dans  fa  jeuneflc  ] 
Qui  prévoit  les  remords  de  la  fage  vieilleiZê  ; 
Mais  plus  heureux  encore  qui  fçait  les  prévenir  9 
£c  commence  fes  Jours  comme  il  les  veut  finir. 

Louis  Racine. 

(1)  VoyezrEloge  de  M,  de  Montefquieu,ip^T  M.  de 
Maupvttds^  imprima  à  Hambourg  en  17s s»  L'Au- 
teur de  cet  Elog^i^alTurc  «  que  M.  de Montefqideu ^ 
»  avant  que  de  mourir ,  déclara  à  togs  ceux  qui 
a*  écoîent  autour  de  lui ,  5c  en  particulier  à  Ma- 
»  dame  la  DuchefTe  â^Amiilkn ,  que  c'écoîc 
»  ridée  qu'il  concevoir  de  1  Evangile  ». 

Cette  atiecdôte  fe  trouve  ainfî  rapportée  à  la  r 
fi/l  du  troîfïeme  tome  d'un  Ouvrage  qui  a  paru 
^  mi»  fous  le  due  de  mwOk  Déum^fy-atifiu^ 


^02   Deuxième  Eettr^ 

Ce  fut  à  U  confiance  de  fa  fageUîi 
que  le  MarécRal  de  Catinat  (i)  dut  le 
l^onheur  de  n'avoir  éprouvé  aucun 
mauvais  fuccès,  par  fa  faute,  nufquàm 
culpâ  rem  malè  gejjît.  C'efl  en  le  confi- 
dérant  fous  ce  point  de  vue  qu'un  de 
fês  Panégyrifles  lui  a  donné  ia  fupc- 
riorité  fur  le  Vicomte  àe  Turenne^  c<  Ce 
3»  dernier  ,  dit  M.  l'Abbé  du  Rou^ 
Ti^eau  (2)j  avoit  toutes  les  qualités 


Hvangélîqut.  'pzf  J,  le  Land,  Do6leur  en  Théolo- 

f;ie ,  4.  vol.  in* II. y  6c  qui  fe  vend  à  Paris  chez 
a  veuve  Defaim, 

il)  Il  mourut  à  Saînt-Gacîcn,  le  11  Février 
i7i2>daiisla  foixance^quatorzieme  année  de  fon 
âge,  en  prononçant  ces  paroles  ;  mon  Dieu /foi 
€onfiance  en  "^oa  .,  Le  Pr  Smiàon  fit  fon  épîtaj^ 
en  latin,  donc  voici  quelques  traits: 


»  quelle  parut  i_ 

»  la  Cour ,  foit  qu*îl  manquât  des  talens  du 
»  Coiirtifan,  Ibît  qu'il  les  dédaignât.  Sa  vie  fuc 
»  celle  dVn  Sage;  &  fa  mort , celle  d'unChréî 
0»  tien  ». 

Non  Jibi ,  fei  Fatrîa  wîcït  :  me  plus  indtquàm 

ipfa  voîuit, 
^AuUcas  ânes  valere  jujjit ,  cùm  aptare  fe  UUs 

mUet ,  f:^  îllas  JîM  ribripQjfct,  • 
Vîxît  ut  folent  fapîentîjpmi ,  (:f  ChriJHcaix 
Heroes  débem^ 

i  <z)  Dans  TEloge  întéreflant  &  méthodique 
IQu'il  a  fait  en  177^  du  Maréchal  de  Caânat ,  ic 
,^'oa  a  »  omis  de  citer  «vec  ceux  qui  ont  «été 


^xjik  LES  Spectacles,  fo^^ 
*  d'un  Héros;  mars  il  n'eut  pas  toutes 
p  celles  qui  forment  le  Sage.  Son  hit 
a»  toire  préfente  plus  d'une  foibiefle  : 
»  fournis  aux  femmes ,  il  trahit  pouB 
:p  une  maîtrefle  le  fecret  de  rEtat,dan$ 
9  un  âge  où  les  hommes  ordinaires 
^ys  fçaventmaîtrifer  leurs  penchans(i)« 
>>  La  vieillefle  de  Catinat  n'offre  point 


»  faits  par  UL  àela  Earpe.  gratifié  du  prix  ;  par 
»  M.  Gidhtrt ,  rejette  au  fécond  rang  avec  une 
»  di(Hn6lion  plus  honorable  que  la  viéioire  s 
»  &  par  M.  TAbbé  à' Efpagnac,  homme  en  troî- 
•*       ■        ia  lifte   • 


ieme  lieu  dans  la  lifte  des  vainqueurs ,  qui 
ourroir  regarder  comme  un  droit  de  famille 
elui  de  faire  l'Htitoire  oui*£loge  d*un  grand 


wfîeme  lieu  dans 
wpourroit 

»>  celui  de  f  ^ ^ 

»  Capitaine».  Ccil  ainfîque  dans  le  Journal 
de  Politique  6c  et  Littérature  de  l'année  177s p 
M.  Lingua  annonce  ces  Eloges  ^  dont  on  a  eu 
occafîon  de  parler  ci -devant  j  pages  115,  ii?t» 
242 ,  &c. 

(i)  Lts  foîblefles  reprochées  au  Vicomte  4i 
Turtnne  furent  effacées  par  Its  fentimens  chré- 
tiens dont  Ton  ame  fut  pénétrée  dans  les  der^ 
nieres  années  de^  /à  vîe,  lorfcju'il  eut  en  i66f 
abjuié  le  Calvinîfme.  <«  Depuis  cette  époque  , 
3>  dit  M.  dtRamfcà,  dans  rHIltoife  de  fa  vie  ,  il 
3>  épura  toutes  ces  vertus  par  une  piété  noble  tfc 
3>  folide  qui  les  rapporte  à  Dieu,  comme  à  leur 
»>  fource  Âcà  leur  Bn.  Au  milieu  du  bruit  &  du 
»  tumulte  des  armes ,  les  fentimens  du  Chrétiea 
a>  accompagnoient  en  lui  ceux  du  Héros.....».* 
»  Il  ne  fentit  jamais  plus  vivement  ce  qu^il  de-^ 
a»  voit  à  Dieu  ^ue  dans  les  momens  de  ks  plus 
»  grands  exploits.  Cétoit  dansce  point  de  gloire 
»  âc  de  grandeur  que  la  Religion  &  Thumilittf 
9>  rerenoient  encore  plus  Ton  cœur  dans  la  fou- 
»>*roiflion  &  la  dépendance  où  la  créature  doi& 
K  être  à  f  égard  duCréateur.MMtMt  Sa  modeitiQ 


*3  de  pareilles   taches  ;   fa    jeunelfô 
»  même  en  ftft  exempte  30, 

Qu'on  ait'  de  même  à  Compare^ 
3eux  Sçavans  d'un  génie  égal ,  mais? 
dont  l'un  aura  en  de  pins  que  l'autre 
cette  lumière  &  cette  fagefle  qu.e 
donne  la  docilité  fïncere  &  confiante^ 
à  la  vérité  de  l'Evangile  5  quelle  fupé^ 
riorité  n'aura  pas  ce  vrai  Sage  fur  ce- 
lui qui  n'aura  été  éclairé  que  par  la 
feule  raifon  humaine  I  ConAien  d'er- 
reurs, par  exemple  y  Se  de  peinture» 
dangereufes  M.  de  Montefquieu  n'aura- 
t-il  pas  eu  à  ie  reprocher  lorfqu'il 
commença  de  ne  plus  appercevoir  k 
célébrité  de  fes  Ouvrages  (1) ,  &  tou-f 
tes  les  chofes  de  ce  monde ,  qu'à  la 
îueur  dé  ce  crépufcule  qui  annonce 
évidemment  l'approche  Jun   Dieu 


»>  étoît  telle  que  quand  il  parloît  des  batailles 
3>  où  îl  n'avoit  pas  eu  de  fuccès  ,  il  dîfoît  tou- 
»  jours ,  jtpardis  ;  Se  quand  il  parloîc  de  fo  vie-- 
»  toires,  il  difoic  :  nous  gagnâmes.  Ce  grand  Gé» 
3»  néral  fiit  rué  k  a6  Juillet  1675  d*un  coup  de 
M  canon  auprès  de  Saipach  »  en  aUant  choifîr 
»  une  place  pour  dreder  une  batterie.  ïl  avoir 
M  communié  ce  jour-là  à  la  Mcfle  qui!  avoîlf 
9>  entendue  avant  de  i'e  mettre  en  marche»  Son 
39  rival  MomécucuUi  apprenant  fa  mort ,  dit  avec 
9>^douleur  :  U  ^  mort  ua  homme  qui  faifoit  honamià 
»Vhomme  », 
^>  itfoTi  médi  eoloratag^orise  mtortai  âtkn 


jiiftifier  la  prof^ffion  de  Comédien 
en  même  temps  que  vous  recon-^ 
noiflez  qu'elle  répugne  à  Telprit  def 
TEvangile  ? 

Je  ne  feroîs  pas  furprïs  qu^un  tiot-^ 
tentot  à  qui  Ton  reprocheroît  fon  at-- 
tachement  aux  infâmes  ufages  de  foi| 
pa«ys,  répondît  qu'il  convient  qu'ils 
répugnent  à  Fefprit  du  CliriftianiC- 
me  y  qu'au  refte ,  il  n'efl  pas  dans  le 
cas  de  fe  conformer  à  la  morale  de 
cette  Religion  qui  lui  eft  étrangère. 

Mais  un  Chrétien  ne  manque-t-îl 
pas  aux  égards  qu^I  doit  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  facré  ,  lorfque  convenant 
de  cequel'efpritde  l'Evangile  décide 
fur  un  objet ,  il  ôfe  fou  tenir  pûbli- 
^  quemeht  une  opinion  qui  y  eft  con* 
tradiâoirement  oppofée  ?  Et  n'eft-il 
pas  encore  infiniment  plus  coupa*^ 
ble ,  fî  on  lui  a  démontré  que  cette 
lïiauvaife  opinion  qu'il  foutient  j  a 
toujours  été  condamnée  par  la  feule 
fagefle  Iiumaine,  c'q|l- à-dire ,  parles 

C/  fie  tanquan  jufiîtia  non  ejftt,  vitam  infUtutre  /  £*• 
peàat  Deus ,  qwa  bonus  efl  &  arernus  ;  fed  ^umet  »  qm^ 
JhnBus  efl  (s^jufius,  Qm  aures  claué't  vocimifiricordia  , 
dzàÊ  vivit ,  ferre  debAît ,  dum  morietur  ,  tf  mifiricor-^ 
dJam  contemptam  6^  jvfimtm  irritacam,  Compend* 
mor«  ep.rS.  P* 


^*Ô8      éÊÛXTÉMB  LEtïÊTg 

Philofophes  Payens ,  &  par  plufieui* 
de  ceux  qui  étoîent  întérefles^  à  fô 
croire  excufabies  dans  les  foibleffei 
de  leur  conduite  fur  Tobjet  en  quel- 
tion(i)? 

II  me  femble  que  quand  on  lîé 
croîroit  pas  de  cœur  le  faint  Evan- 
gile que  Ton  prof efle  débouche,  on 
devroit,  fuivant  les  principes  des 
Déiftes  5  refpeâer  la  Religion  de  là, 
Patrie ,  &  ne  point  marquer  pour  elle 
le  plus  grand  mépris,  en  î'efufant  pu- 
bliquement cle  recevoir  de  cette  Re- 
ligion la  règle  des  moeurs  (2).  Tel  efl 
Texcès  où  votre  zele  pour  les  Théâ- 
tres vous  à  porté.  Il  faut  donc  que 
ce  que  la  fageflê  appelle  VenforcelU*^ 
ment  des  bagatelles  (3),  ait  répandu  dei 
ténèbres  fur  votre  efprît ,  pour  qu6 
vous  vous  foyezr  chargé  de  défendre 

(i)  Multi  verurri  înteltigimt ,  me  ibipefmanent ,  ammiù 
-  ta'qiue  avertunt  â  veto,  S.  AuO. 

(a)  AUuiejl  guando  qwfque  conarur  alîquii  inteWgere, 
€f  par  înfirmîtatem  cartm  n^  potefl  ;  aliud  quando  per'* 
rùciojiiis  aiverfum  fîpfum  agit  cor  humanum  ,  ut  ^od 
"pojftt  înteUigere  fi  hona  voluntas  dcceieret  non  inxelUgat, 
îwn  qida  difficile  efi,  fei  gida  voUmtas  ^idperfa  efl.  Hoâ 
autemfit  cwn  amant  peccanfiia,  6*  o'derint  pracepta 

Vd, Credere  in  Deum,  efl  credendo  adhérere  ad  hqii^ 

tooperandum  hona  operanâ  Deo,  S.  Au  G. 

'  (3)  Fafcinatio  nugackaas  ohfcurathma,  Sap.  cap.  4  » 


ï 
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tine  caufe  tant  de  fois  condamnée  au 
tribunal  de  la  raifon  ifolée  de  la  Reli* . 
gion  chrétienne,- 

Vous  finiflèz  votre  Lettre  par  ce 
fophifme  dont  Jean  jR^cine  avoit  fait 
ufage  : 

S.  Augujlin  s^accufe  de  s^être  laijfi 
attendrir  à  la  Comédie.  Qu^eji-ce  que 
vous  conclue^  delà  f  Dites-^ous  qvfil  ne 
faut  point  aller  à  la  Comédie  ?  Mais 
S.  Augujlin  s' aceufe  aujfi  d'avoir  pris 
trop  de  plaifir  au  chant  de  VEglife  / 
Eft'ce  à  dire  qu^il  ne  faut  point  aller  à 
VEglife? 

CTefl  un  faux  raifonnement  dont 
M.  Racine  fentit  bien  par  la  fuite  tout 
^e  ridicule.  Voici  la  réponfe  qu'on  y 
fit ,  Se  qu'on  trouve  dans  deux  Let* 
très  qui  furent  écrites  à  ce  célèbre 
Poêle;  Tune  par  M.  du  Bois ^  &  l'au- 
tre par  M.  Barbier  d'Aucour  :  «  Ce  rai- 
9)fonnement  prouve  invinciblement 
9  ce  que  vous  dites  fix  ou  fèpt  lignes 
»  plus  haut,  que  vous  n'êtes  point 
9  Théologien.  On  ne  peut  pas  en 
f>  douter  après  celai  mais  on  doutem 
ji{>^m-être  fi  vous  êtes  Chrétien  i 
»puifque  vous  ofez  comparer  le 
9  chant  de  y£glifc  avec  les  déclama» 


5IO  Deuxième  Lettri^ 

»  tions  du  Théâtre.  .Qui  ne  (çait  que 
9>  la  divine  pfalmodîe  efl  un^  chofe  . 
9jfi  bonne  d'elle-même,  qu'elle  ne 
90  peut  devenir 'nia,uvaîfe  que  par  le 
»  même,  abus  qui  rend  quelquefois 
53  les  Sacremens  mauvais  !  Et  qui  ne 
w  fçaît  au  contraire  que  la  Comédie 
3>  eft  naturellement  fi  mauvaîfe,  qu'il 
>>  n'y  a  point  de  détour  d'intention 
»  qui  puifle  la  rendre  bonne  ! 

»  S'il  faut  quitter  les  cliofes  qnî 
»  font  mauvaifes  &  dont  nous  nq  fçau* 
»  rion$  faire  un  bon  ufage,  faut -il 
»  aufli  quitter  les  bonnes,  parce  que 
3»  nous  en  pouvons  faire  un  mau- 
9>  vais  »? 

,  Je  croîs  devoir  aiilTi, ajouter  la  ré^ 
ppqfe  que  lui  firent  tes  mêmes  pef? 
fennes^au  fujet  dw  reproche  qu'il  avoi? 
^il  à  l'égard  des.  tradiwSionsf  dç  Téf 
rence  &  d'autres  Pactes ,  deftînées  | 
FiqUruâion  <Je  la  je^nefle.  «  Vous 
30  voulez  abufer  du  mpt  de.  Comédie^ 
ap  &  ^otn/qn^re  cjeliH  quilles  fait  pouK 
»:»^es jFhéaires  j  -^v/et; cqjui  qui  Içs  tra- 
îrr^it  ippur  tes,Ç43olç&,'  I^ais  il  ,)C  a 
53^çtt  d^  différencie  entre  eux,  qu'^Jl 
a»'ne'peut  pojnt  tirer  de.çonféqueu^ 
»  de'  l'un  à  :>ijai}tç,ç»  I<e,  "îja^ôieiu    ^ 


SUR  LES  Spectacles.  311 
»  n'a  dans  refprit  que  des  règles  de 
»  Grammaire,  qui  ne  font  point  mau- 
>»  vaifes  par  elles-mêmes  ,   &  quMn 
»  bon  deflein  peut  rendre  très-bon- 
»  nés  ;  mais  le  Poëte  a  bien  d'autres 
3>  idées  dans  rimagînation  :  il  fent 
»  toutes  les  paffions  qu'il  conçoit ,  & 
>>  il  s'efforce  même   de  les  fentir , 
3>  afin  de  les  mieux  concevoir.  Il  s'é- 
33  chauffe ,  il  s'emporte,  il  fe  flatte , 
»  il  s'offenfe ,  il  fe  pafïîonne  jufqu'à 
>3  fortîr  de  lui-même  pour  entrer  dans 
»  ce  fentiment  des  perfonnes  qu'il  re- 
33  préfente.  Il  eft  quelquefois  Tin:c, 
33  quelquefois  Maure,  tantôt  homme , 
9  tantôt  femme ,  &  il  ne  quitte  une 
^M-^  paffion  que  pour  en  prendre  une 
93  autre.  De  l'amour  il  tombe  dans  la 
93  haine  9  de  la  colère  il  paffe  à  la  yen* 
D3geance}  &  toujours  il  veut  faire 
itftntir  aux  autres  les  mouvemens 
>3  qu'il  fouffre  lui-même.  Il  eft  fâché 
»  quand  il  ne  réuffitpas  dans  ce  mal- 
>3  heureux  defTein  ;  &  il  s'attrifle  du 
^ip  mal  qu'il  n'a  pas  fait. 

*33  Quelquefois  les  vers  du  Poëte 
»  pjîuvent  être  aflez  innocens ,  mais 
y>  la  volonté  du  Poëte  eft  toujours 
^  criminelle  :  les  ver$  n'ont  pas  tou- 
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9>  jours  aflez  de  charmes  pour  empoi^ 
yy  former  S  mais  lèPoëte  veut  toujours 
^  »3  qu^ils  empoifonnent  j  il  veut  tou- 
»  jours  que  Tadion  foit  paflîonnée , 
»>  &  qu'elle  excite  du  trouHe  dans 
^^  le  cœur  des  Spedateurs.  Quelle 
9>  différence  donc  entre  le  Poëte  & 
)>  cefui  qui  le  traduit  pour  Tinftruc- 
9>  tion  de  la  jeunefle ,  &  qui  en  ôte 
»  tout  le  venin ,  afin  de  conferver  la 
9»  pureté  Se  l'innocence  de  ceux  qui 
5>  ne  cfierclient   dans   les  Ouvrages 
33  des  Anciens  que  ce  qu'on  y  doit 
^chercher,  qui  efl  d'y  prendre  une 
»  teinture  de  l'air  &  du  ftyle  de  ces 
»  Auteurs,  &  d'y  apprendre  la  pu- 
»  reté   de   leur  langue  ! ....  ^  Vous  V 
»  obligerez  toutes  les  perfonnes  juf- 
53  tes  de  vous  dire  avec  S.  Jérôme ,  qu'il 
j>  n'eft  rien  de  plus  honteux  que  de 
»  confondre  ce  qui  fe  fait  pour  le 
»  plaifir  inutile  des  hommes  ,   avec 
53  ce  qui  fe  fait  pour  l'inftrudion  des 
»enfans,  &*  quod  in  pueris  necejjita' 
33  tis  eft  ^  crirnen  in  fe  facere  volup-     , 
y,  tatis  J3.  Au  fefle  ,  dans  quel  temps 
de  fa  vie  Jean  Racine  fit-il  ce  faux  nii- 
fonnement,  dont  vous  vous  préva- 
lez? N'efl-ce  pas  dans    celui  fur    • 

lequel 
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leq\|el  il  a  verfçdeis  larmes f  J'aîiiie, 
bien  mieux  confidérer  ce  célèbre; 
Poëte  dans  cet  âge ,  où  connoiffant  & 
aimant  la  Reiigipn ,  fon  cœur  ctoît 
aufll  parfait  que  lesprodudions  defôa 
génie  ayoient,  été,  éclatantes.  Le  ref- 
pedque  Tqn  doit  à/amônjioire ,  m'o- 
blige de  dçtruire,  pari^expreffion  de 
quelques-uns  de  fes  fentimens ,  Tabus 
qu'on  pourroit  faire  des  écarts  de  fa 
jeuneffe  que  vous  ofez  rappellçr  ,  ôc 
dont  il  auroit  fonliaité  pouvoir  faire 
perdre  le  fouvenir.  Ecoutez-le  :  c'eft 
un  pcre  qui ,  éclairé  par  les  lumieref 
de  la  vérité  ,  délire  de  procurer  je 
même  bonheur  à  fes  enfans,  en  fai- 
sant tourner  à  leur  propre  inftruâion 
les  écueils  dont  il  avoit  connu  le  dan* 
ger.  M.  fon  fils ,  qu'on  appellera  à  ja- 
mais le  Paëçe  d^  la  Religion  ,,  non  con- 
tent d'avoir  profité  du  zèle  d'un  fi  bon 
père  ,  a  bien  voulu  le  rendre  encore 
utile  à  d'autres,  en  donnant  au  Public 
ce  Recueil  de  Lettres  fi  propre  à  faire 
connoîtrele  cœur  de cegrand  homme. 
Voici  ce  que  Jean  Racim  écrivit  à  ijn 
de  fçs  fils,, &  qu'on  peut  adrefler  à 
totfs  ceux  qui  vQudroieni  s'autorifer 
Tomt  I.  O 
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fle  ce  qif  liif  étoH  échappé  dans  Par-I 
âeur  des  pàflîèns. 

c<  Croyez  niQi ,  mcHi  ^Is  ;  quand 
j>  vous  fçaurez  parler  de  Romans  &.  de 
a>  Comédies  ,  vous  n'en  fefez  guère 
-»  plus  avancé  pour  lembiKJe,  &€ene 
yi  fera  pofnt  par  cet  e^droît^Ià  qoé 
99  vous  ferez  pkiseflFmé .  • . .  Vous  ^a* 
13  vez  ce  c|u€  je  vous  ai  dit  des  Opéra 
j>  &  des  Comédies,  On  doit  en  jouer  à 
î3  Mairly  :  le  Roi  &  la  Cour  gavent  le 
»  fcrupule  que  je  me  fais  dV  aller  ;  & 
j3  ils  auroient  une  mawvat(e  opinion 
i>  de  vous ,  fi  à  l'âge  où  vous  êtes  ,  vous 
93  aviez  fi  peu  <l'égaf  ds  pour  moi  8ç 
»  pour  mes  fentîmens. 

»  Le  plus  grand  dépIaiSr  quîpuîfl^-^ 
V  m'arriver  au  monde  ,  c'eft  s'il  mere^ 
:»3  venoît  que  vous  êtes  un  indévot  ^  & 
>3  que  Dieu  vous  eft  devenu  indif^ 
^férem. 

»  Jç  fçaîs  bien  que  vous  ne  ferez 
ij pas  désîionorç  devant  les  hommes^ 
>5  en  allant  auK  SpcdacIes;i?iapseomp- 
y>  tez-vous  pour  r^en  de  vous  désfio- 
if  tioter  devant  £>ieu  ^  Penfe2:-vons 
?>  vous-même  que  îes  Jiotmmes  ne 
19  trQ^i  vîiffçm  fd^  eçran^^  (fc  vm^  voif 
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»  pratiquer  des  maximes  fi  diiSërentes 
3»  des  miennes  ?  Songez  que  M.  le  Dite 
aj  de  Bourg^ne^  qui  a  uia  goût  mei*- 
»j  veilleux  (  i  )  pour  toutes  ces  cho- 
»  fes  ,  n'a  encore  été  à  auaui  Spec- 
>^  tacle  »• 

Tels  ctoîcnt  les  ientimens  de  ce 
célèbre  Poëte ,  lorfquH  nVcouta  plus 
que  la  Religion  ;  c'eft-à-drre ,  cette 
vraie  Philofopliie  qui  apprend  à 
rhomme  ce  qu'il  acte,  ce  qu'il  eft. 
Se  ce  qui  peut  le  rendre  tel  qu'il  doit 
être.  Ce  lut  à  cette  école  que ,  dès 
Tâge  le  plus  critique  pour  Ja  vertu 
&  les  talcns ,  riiluiire  Henri- François 
IXague£èau  ,  Chancelier  de  France , 
avoit  appris  ce  qu'il  falloît  penfer  des 
Spedacies.  Qu'il  fut  heurcuk  d'être  né 
d'un  père  qui ,  capable  dehai  donner 
toutes  ks  lumières  avec  tous  les 
exemples ,  voulut  imiter  la  coutume 
des  Spartiates ,  qui  enfeignoient  les 
vertus  >  comme  ailleurs  on  enfeigne 
les  fciences  !  Ce  père  refpeâable  étoit 
Henri  Daguejfeau  (2)  ^  qui  fut  fucceïïî- 

(i)  On  pcut^donc  coniMûîtrc  6c  ffcûter  cette 
parue  de  Lictifrauire  1  quoiqu'on  n'atc  pas  i>é- 
Quem^  les  Théâtres  publics. 

(»)  Il  avok  épouiif  CUiirîii^ugùikkPicartdePirU 
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vement  Intendant  à  Limoges,  à  Bor- 
deaux &  en  Languedoc.  Il  en  rem- 
plit avec  la  plus  grande  intégrité  les 
devoirs  dont  on  connpît  toute  Tim- 
portance.  Les  Rois  font  les  Lieutc- 
nans  de  Dieu,  &  ils  font  chargés  de 
Je  rendre  comme  vififale  dans  leur 
conduite.  Et  alors  ,  comme  le  difoit 
unPayen  (i)  ,  c'ell  le  plus  grand  pré- 
fent  que  le  Ciel  puifle  faire  à  la  terre. 
Mais  cet  augufte  caraâere  leur  fait 
fentir  encore  plus  la  foifaiefle  de  la 
nature  humaine.  Ils  ne  peuvent  tout 
voir  ni  tout  faire  par  eux-mêmes^  & 
plus  ils  veulent  le  bien  de  leurs  Peu- 
ples ,  plusîlsreconnoiflentlanéceflîté 
de  multiplier  les  agens  pour  l'exercice  t 
de  leur  fouveraineautorité.  Nos  Rois 
de  la  première  &  de  la  féconde  Race 
envoyorent  dans  les  Provinces  des 

^ ,  dont  l'efprîc  8c  le  copur  Croient  doués  des 
plus^  gran4es  quajités  ,  fondées  fur  une  pîéië 
éclairée,  I^e  Recueil  des  Lettres  du  fçavani  Abbé 
Puguet  en  contient  plufieurs  adieffées  à  cette 
pame.  Voyez  hs  tomes  YH,  page  241  ;  VII| , 
p.  3pi  ;  IX  /page  24 ,  &c.  Ce  fut  pour  cetc e  Dame 
que  f  AbiéDa^etcompofa  Vers  fan  i6no,U  Con^ 
fuite  (tune  Damt  chrétienne ,  qui  fyi  imprimée  pour 
la  première  fois  en  lyrijr.  ^ 

(1)  NnUum  e(t  prajhmius  6?  pulchrius  Dei  munus  ergé 
ffiortales  màm  caj^ ,  6*  fanBus ,  6^  Deo  JîmilUmiU 

frimfs.  pi-iii,  Panc^yr.  Traj,  cap,  I, 
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Cornmiflaîres  ,  que  l^ôii  appelloit 
Miffi  dominiez  Cette  commiffion  ii'é- 
toit  alors  que  paflàgere  ;  &  fous»  la 
troifîeme  Race  elle  eft  devenue  per* 
pctuelle  dans  la  perfonne  desTnten* 
dans,  qui  furent  établis  en  lyyii 
par  Henri  11^  fous  le  titre  de  CommiJ^ 
faircs  départis  pour  V exécution  des  or-- 
ires  du  Roi;  &  en  16^ ^\  psLV  Louis 
XIII  j  fous  le  titre  (ïlntendans  de  Juf- 
tice  ^  Police  &r  Finance*  On  peut  dire 
que  c'efl  de  leur  zele  plus  ou  moins 
éclairé  ,  &  de  leurs  avis  plus  ou  moins 
réfléchis,  que  dépend  en  grande  partie 
la  bonne  ou  mauvaife.  réputation  du 
Gouvernement ,  puifqu'ils  font  dans 
les  Provinces  les  yeux  du  Roi  &  de 
fes  Miniflres.  Une  fondîon  aufîî  inié* 
reflante  &  aufîî  étendue  dans  fes  dé- 
tails &  dans  fes  influences ,  parut  ne 
pouvoir  être  mieux  confiée  qu'à  des 
Magiftrats  dont  Tétat  exige  le  plus  de 
vertus  &  de  talens.  Cefl  dans  cet  or- 
dre de  Citoyens  qu^on  doit  efpérer  de 
trouver  plus  de  perfonnes  habituées 
à  Tafliduité  du  travail ,  &  plus  capa- 
bles de  foutenir  les  droits  du  Prince, 
fans  opprimer  les  fujets  ;  d^être  jufles 
(ans  être  ducs  ;  de  marcher  toujours 
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aycc  intrépidité  errtrela  haine  des  Peil* 
pies  &  la  crainte  de  ia  difgrace  :  alter- 
native prefqiie  inévitable,  quand  ort 
eftfoord  à  toutes  les  fbllicitatîons  qiii 
tendent  à  fayorifèr  injuftementlcs  itns 
au  préjudice  des  atitres.  Il  faut  qu'ua 
Intendant  de  Province  foit  capaEie  de 
dire  à  çc  quMl  a  de  plus  cKer,  au 
monde  ,  ce  que  M.  Carré  de  Montgs» 
ron  ^  Intendant  à  Limoges,  en  i7io> 
dîfoit  à  fon  fils,  Confeiiler  au  Parle- 
uïtnt  de  Paris  :  Je  te  donnerois  volon'- 
tiers  mon  fang  ;  mait  tu  ne  me  feras 
jamais  commettre  £in\ufiict.  Œe  fut 
avicc  la  même  fermeté  qu'il  fe  refufa 
en  171  î  aune  demande injufte qu'un 
grand  Seigneur  de  la  Cour  lui  fit  en 
paflantàLimoges.M.  deMontgeron  fut 
menacé  de  fà  vengeance;  maïs  H  ré- 
pondit qu'i/yè  trouveroit  trop  heureux^ 
sUl  fouffroit  perfécut'én  pour  avoir  fait 
juHiee*  Le  Counrfan  irrité  parvint  en 
effet  à  en  impofcj  à  Laids  XIV  ;  Se  Mm 
de  M^ntgeron  fut  révoqué*  Ce  Monar- 
que fut  mieux  informé  fur  la  conduite 
du  père  du  Chancelier  Dagueffeaù.  Il  le 
fit  Confeiiler  d'Etat  8c  Confeiiler  au 
Confeil  Royai  des  Finances.  Le  talent 
de  découvrâ  leskomin€s^gneidPéu& 


tms  en  pîftçft ,  ^:tQlijôUHrs  çM^iâénfé  l(e« 
grandi  .RifM^Ce;  laieni  é^oit  poffedé 

Ce  graç^'P^m^ç  déftiléte  fowfc 

^^  Mrag^îH3^ii€;'j!c«rMB  E^gt^ffiau  ^  Se 
il  IçregâFda  coairtie  uin  de  ces^  Iiommes 
qu''il<falioi):  fc  prefler  d'«jaapIoyer  pour 
iebpnheiupHblic.  M.  DagHèffiau  avoit 
è  peinte. l'âge cleyîngt-dcux  ans^  qu'^I 
f«lt  fait  AvoCa^Qépéral  au  Parlement 
de  Paiï^  il  )  ep  %  çonfifter  Jes  pre- 
ipcçr^^  d^voiû.  à  êtiç.  un  çxeJwpIe  dp 
régularité ,  &  à  être  i^  protedeur  des 
tnalheur^ux^comre  leursperfécu  teur&', 
&  fur-rtout  contre  çe3  hon^mes  afFreuiiic 
fpjti  ,  dftn$i  k  façhçux  hiv^x  de  1 705^ , 
^(périme  I^  Ê^mine^  1|  mort  des  indi« 
gei^s ,  çaïcuîoîent  chaque  jour  le  de- 
gré de  la  niifere  publique ,  pour^'aflu- 
3rer  du  profit  qu'ils  pouvoient  tirer  de 
leurs  magafins  de  bled.  0n  cqeur  tel 
que.  celui  du  j^une  P^gwe^iWi ,  étoit 
il^acçedîfale-à  la  faveur  &  à  la  crainte. 
I»  n^  vpyaii  f^cn  dan$  l'univers  qu'un 
homme  pui0eJ*ecevO.îr  en  échange  de 
fa  verni  s  &  îl  croyoît  qu*âprès  la 
gloire  de-iairele  bien ,  la  plus  grande 
€toh  dçller d'être  malheureux  pour  l'a- 
voir/^. La  Providence  lui  ménagea 
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une  époufe  digne  de  lui  dans  la  peN 
fonne  d^Annt  LeF^v/^i'OrmeJJoné  Ce 
fut  au  fujet  dé  ce  mariage  (^lié  M.  dt 
Caulange  ^  fi  eonfiu  par  fés  Pôéfîes  ïri'- 
génîeufes  ,  dit^  qu'on  avôît  vu  pour 
»  la  première  "fois  les  Grâces  &  la 
»  Vertu  s'allier  enfemble  ».  Elle  mou- 
rut à  Au  leuil  en  1735*,  pleine  de  tou- 
tes les  bonnes  oçuvres^u'une  piété 
éclairée ,  humble  &  ehàritablè  înfpire. 
Elle  fut  enterrée  dans  -le  cimetière  dé 
ce  village;  &  M.  Je  Chancelier  Dicz- 
giteJJ'eau  ^  qui  mb^tut  à  Paris  le  p  Fé- 
vrier ij SI  y  voiilut  être  inhumé  à 
•côté  d'elle,  pour  partager^  même  après 
fa  mort,  Phumitité  d'une  femme  qui 
avbît  mérité  tous  fësregrèts.  Elle étoit 
fœur  àe  M.  Henri-François  de  PaultLt 
Fevre  d'Ormeffon  ^  Cohfeiiler  d'Etat 
6<  au  Confeil  Royal ,  Intendant  des 
Finances  ,  qui  mourut  à  Paris  le  20 
Mars  i  77(5.  '  Une  p^robité  rnaft'érable 
a  toujours  été  le  cafâélefe  de  cette  îl* 
luftre  famille;  &  on  •èii/^erra  toutes 
les  générations  fe  propofer  pour  mo- 
dèle le  célèbre  Rapporteur  (i)  de  M. 

(i)  Olivier  Le  Fevre  d*Oyff«rfqff.,  iBigrC-h  ^  No- 
vembre 158^.  Il  avoît  été  Intendant  d^Amiens, 
enfuies  de  SoiiTcns ,  de  des  AriÀécr»  «t  tf  tîàt-R^ç*' 
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mquet:  comme  Lou'u  XIV  le  recom- 
anda  à  M.  Henri  -  François  de  Paule 
e  Fevre  (POrmeJJon  ^  Jorfqu'il  hiî 
it  préfenté  :  Soyej  ,  lui  dit  -  il ,  aujjî 
nnête  homme  que  le  Rapporteur  de 
f.  Foùqueu  H  en  imita  les  vertus ,  la 
roîture ,  la  modeflîe  &  la  religion  j 
:  il  mérita  d'être  honoré  de  la  con- 
ance  de  deux  Rois  ,  Louis  XI F  8c 
cuis  X  V.  Ce  dernier  Prince  Tavoit 
igé  digne  de  remplir  la  placer  de 
Inancéiier  j  M.  d^OrmeJfonà  qui  elle 
it  propofée  ,  donna  un  exemple  de 
îodeflie  ,  en  ne  voulant  pas  Taccep 
sr  (  I  ).  Ses  vertus  &  fon  zele  patrio- 


orteur  du  procès  de  M.  Fouquet ,  Surincendanc 
es  Finances.  La  dignité  de  Chancelier  lui  écoîc 
ÇCutée,  s'il  avoir  donné  des  concluions  contre 
f.  Fouquet  ;mais  il  fut  infèn/ible  à  cette  fîfduc- 
îon ,  de  même  qu'aux  divisions  qu'il  y  avoit  eues 
nire  lui  &  fon  client.  Il  n'eut  d'oreilles  que 
our  la  voix  de  la  Juftice. 
(  I  )  Nous  avons  lu  la  Lettre  jjuc  M.  le 
)omte  de  Smnt' Florentin  écrivit  de  (a  main,  le 
8  Novembre  1750*  à  M.  d'OrmeJTon  »  pour  lui  an- 
oncer  que  le  Roi  Tavoit  charge  de  lui  mander, 
ue  Sa  Majeflé  avoir  jette  les  yeux  fur  lui ,  pour 
emplir  la  place  de  Chancelier  «  6c  qu'il  acten- 
îoic  fa  réponfe ,  pour  la  donner  au  Roi ,  à  fon 
etour  de  la  chafle.  Nous  avons  aufïi  lu  la  ré- 
►onfe  écrite  de  la  main  de  M.  d'OrmeJfon ,  par 
aqfuellc  il  prîaM.  leComtfc  de  Sdm-Flortnm  d  çx- 
ïofer  au  Roi  toute  l'étendue  de  fa  reconnoif- 
ance  des  bontés  de  Sa  Majellé^  mais  qu'il  oe 
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tiques  ont  paflTé  dans  fesdefcendansf 
&  ce  nom  fi  întérelTant  eft  confervé  à< 
'  la  pollérité  par  deux  branches  précîeu- 
fes  :  la  première  eft  attachée  au  miniC . 
tere  des  Finances  par  la  charge  d'In-. 
tendant  des  Finances ,  dont.eft  préfen* 
tement  pourvu  M^  Henri- François  de^ 

pouvoir  accepter  cctçe  Charge ,  eu  égard  à  (on 
âge.  cmi  étoit  alors  de  près  de  70  ans ,  &  donr 
les  innrmuéfi  étoîcm  fi  grandes ,  qae  s'il  eue 
été  honoré  de  cette  place  >  il  I croît  d!m$  le  cas 
d'en  donner  fa  démiliÎQp  ;  &  quaînfi  il  dévoie. 
ft  borner  aux  emplois  dont  il  éroit  chargé,  de 
cul  il  écolt  réfolu  de  continuel:  fes  fefvices  au 
Roi ,  tant  qu'ils  pourroient  çtre  agréables  à  S» 
^fajefté,  Aiidré  Lt  Pevre  d^Ormeffon,  Ion  père  ,  rç-^ 
fufa  de  même  la  place  de  Contrôleur-Général 
des  Finances,  quq Louis KIV lui  avoît  offerte.  Il 
y  çut  aufli  fous  CharUsIX  un  d'Or^fnJ^  à  qui  il  fut 
propofé  d'être  à  la  tête  de  Tadminidration  des. 
Finances  qu  il  s'agîlToit  de  rétablir.  Il  ne  voulut' 
point  s'en  chargcf  ;  A:  à  cette  occafîon ,  Charlei  IX' 
dit  :  3*ai  maupaifi  opinion  de  m^s  affaires ,  puifque  les' 
honnêtes  gms  ne  veuUm  point  s'en  mîler.  M,  Ânfon  < 
Dodbeur  en  droit  ,   &  préfentemenc  Premier 
Commis  de  M.  ^Ormejfon ,  Intendant  des  Finan- 
ces ,  donna  en  1770  un  Recueil  d'Anecdotes  fur 
la  Famille  de  Le  Pevre  d'Ormeffbn ,  dont  THiftoire^ 
comme  l'a  dît  avec  vérité  M*  Anfon,  eft  celle  de 
l'honneur  &  de  la  vettu.  Ces  anecdotes,  qui  fe- 
|:ont  toujours! iniéreirani es,  méritoî eut  d'être  re-? 
cueillies  Ôc  publiées  par  un  Littérateur  auffi  ver-' 
tueux.  Elles  Cfhi  été  inférée^  dans  la  féconde 
Jkrtîe  du  mois  de  Juillet  du  Journal  Endyclot 
'  iédiqiie  de  Tannée  Ï770»  M.  Barbeau  de  Li  Bruyère. 
lésa  indiquées  pageTSo' du  troiflcmé Tome  dé' 
la  Biblioth^uçr  HiftorMue  de  la  France,  a^c 
d^àutres  Mémoires  de  m.  Anfon  ,  Ibr  quelque* 
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Paille  Le  Fevre  (TOrmeJfonÇi)  y  né  le, 
È  Mai  lyyi.  H  fut  admis  à  Pexercer 
àès  Tannée  1774;  &  dès-lors,  par  fac- 
tîvité  dé  toutes  les  belles  qualités  de 

(O  Pcttf -fils  décelai  dont  il  vîent  d*étre  parl^. 
l^épôuik  It.ao-A^pl  1773  DemoifèHt  LdwTtf- C/ur- 
lottt-tionxràe  Le  Peletier ,  dont  le  naturel  le  plus/ 
heàreifx  a  éré  cukîvé  avec^le  plus  çfand-fùccès, 
par  une  Aïeule  rcfpe^tabie ,  çiri  a  imité  le  2ele 
cfuc  M.  Claude  LePeûtlerf  le  Minillre ,  avoit  çu  pour, 
l'éduc^^îoti  de  MeflfîcuTS  Tes  fily,  qui  furent  élevés' 
ayec  le  fameux iio//in ,  &  dont  on  a  pliifieuFs  té-* 
nsioignages  agréables  dans*  les  Opulcules  de  ce 
Clflebre  Rhéteur.  Ce  Mînifhe  ,  qui  mourut  le  lâT 
Août  171 1 ,  âgé  de  plus  de  80  ans  ».  ^noU  fuccéllé 
à  M.  Colhert  dms  la  place  de  Contrôleur  Général* 
desFlnance^.  IlXi'e  s  en  étoit  cHargéqu'flvcc  beau- 
coup de  peine ,  &  quà  condition  qu'il  aiiroîr  1*- 
Irberré  de  faire  venir  auprès  de  lui  M,  Michel ^ 
Le  Pelet'er^  de  Soucy  fon  frère,  &  de  TaiTocicr  inti- 
mement à  fes  travaux  en  qualité  d'intendant  des 
.Finances.  Ils  n'avoient  pas  eu  d'enfance;  leurs 

Î»fOgrès  dans  les  Lettres  &  dan*  la  vertu  furent 
V  rapides ,  qu'à  Tâge  de  douze  à  treize  ans  ils 
furent  admis  dans  les  fçav^nres  conférences  qui 
îc  tcnoient  chez  le  grand  Jérôme  B'gion,  C'efî  k 
Claude  Le  Peletier  qu'on  doit  ces  quatre  petiw  Re- 
cueils ,  intitulés  ;  Cjmd  theologuj  ;  Cornes  jwr\àJcus;i 
Cornes  rujticus  ;  Se  Cornes  fenechtds,  Michel  ù  Peletier 
de  Soucy  (  que  Tourei/,  rAcadémîcien,.définiiroît 
avec  cette  exprefïion  de  Ciceron  .-  Homo  limanjfvmï.. 
ingemi  )  avoit  fait  l'ornement  du  Barrem,  où  il 
avoit  réfolu  de  fc  fixer  j  &  il  n'auroîtpff quitté • 
la  profeAion  d'Avocat ,  s'il  n'avoit  été  forcé  de 
céder  aux  inftanccs  réitérées  de  fk  famille.  Claude  - 
Se  Michel  Le  Peletier  furent  d'autant  plus  rcfpec- 
tables,  que  leurs  vertus  &  leurs  talens  étoîent* 
fo^és  fur^la  piété.  Ils  méritent  d'être  plarés 
avec  leurs  îlluitres  Contemporains,  tels  que  les 
Mîf/if/  LeTellier  Se  Louif.Phil^pfeâiçede  Pomchartreinr 
Chanceliers ,  Se  les  Marquis  de  Seignelai  Se  de  Tord  « 
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fon  ajne,  il  fembla  dire  au  Roi  &  à 
TEtat  j  Je  n'/zi  i  vous  offrir  que  ce 
que  m^a  donné  la  nature  ^  une  vie  pafi' 
Jagere  ^  mais  je  vous  en  conjacrerai  tous 
tes  injlans.  Recevez  le  ferment  que  je 
fais  de  ne  vivre  que  pour  vous*  Auflî. 
pluiieurs  ont-îls  tenu  àibn  égard  ce 
propos  que  le  P^éfidçnt  Talon  tînt , 
iorfque  le  Chancçlier  Daguejfeau.  fut 
fait  Avocat-Général  ;  Je  voudr  ois  finir 

y  li   I       ■■   Il     ■■   .        I         i         I      '.    Il 

Secrétaires  d*Etat ,  l'un  fils ,  &  Tautre  neveu  dii 
grand  Colbert,  à  la  louange  duquel  le  Journal 
di  Verdun,  dy  mois  d'Avril  1750^  contient  ce 
gui  fuît  :  ^  m 

«c  Tout  le  monde  fçait  que  M,  Colhert  a  ét4f 
9>  un  Miniihe  d'un  génie  vafte  &  éclairé;  mats 
M  tout  le  monde  ne  fçait  pas  également  qull 
9»  étoît  un  homme  plein  de  iencimens  de  Reli- 
»?gion;  Ôç,  qu'au  mî|ieq  de  fes  plus  grandes 
p?  occupations  ,  il  trouvoit  Je  temps  de  prier 
»>  Dieu  à  certaines  heures >  6c  de  s'infiruire  tous 
9?  les  jours  par  la  leélure  de  la  Bible ,  qu'il  lifoic 
9>  entière  tous  i^s  ans.  Il  sVtoît  fait  faire  pour 
»>  lui  un  Bréviaire  difpofé  de  manière  qu'il  réci-r 
^  toit  dans  la  femaine  les  cent  cinquante  Pfeau- 
ft>mes.  Il  en  fut  imprimé,  en  1679  *  quelques 
»  Exemplaires  in-B**,  qui  ibnt  connue  dans  la 
90  Librairie  >  fous  le  pom  de  Brévidre  i^  Colhert  », 
ft  poffede  celui  dont  ce  Miniflre  fe  fervoit. 

Les  grands  Adminiflrateurs  de  fErat ,  fous  ]« 
règne  cf  Lomîj  X/J^,  fçavoient  que  s'ils  avoient 
rhonnegr  d'être  les  Mîniftres  du  Roi  pour  le 
fMen  de  les  Sujets  ,  ils  étoient  Chrétiens  pour 
cux-menies,  6z  qu'ils  dévoient  édifier ,  en  rem«  . 
pliffanc  tous  les  devoirs  de  la  {Religion.  Ils  s'y 
croyoienc  obligés  pour  attirer  la  bénédiéiion  m^ 
Ciel  fur  le  Royaume  «  dont  le  bonheur  iegr  pa^ 
iglâoic  dépendre  plus  de  Dieu  qjue  de  la  fg^ce  4( 
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tomme  ce  jeune  homme  commence.  Feu 
M.  fon  père  (i)  prévoyoit  tout  le 
bien  qu'on  pouvoit  en  attendre,  lorf 
qu'il  demanda  de  Tavoir  pour  furvîf 
vancîer  dans  fa  charge  d'Intendant 
«les  Finances.  II  l'obtint  faciienrent; 
31  avoit  en  effet  tellement  mérité 
^"^êgre  honoré  de  la  confiance  du  feu 
Jloi^  que  ce  Prince  fut  dans  le  cas  de 

4c  la  fageffç  de^  hommes ,  comme  Cîcéron  le  pen-» 
ipic  à  l'e^ard  de  Ja  République  Romaine  :  Deiopê 
^  auxilio  magi$  hctc  ReJpnhJîca ,  çuàm  rohore  hominum 
(f  conjbio  piJbtrnatur.  De  DivinàC, 
•  Ces  Hommes  d'gtaf ,  fi  pri^cîçux.à  Loms  ^IV, 
(èmbloienc ,  par  leur  condiiice  j  diire  aux  Fran- 
çois :  Fr opter  vos  Jùmus  Reps  jÊdmînîfiri;  profter  nos, 
uiLtem  voBîjpimJîmais  Chrijhani  ;  comm^  S.  Aumjtm 
difbît  à  {^s  Dîocéfaîns  :  Pajlores  vrapojiii  fumus 
propter  vos  ;  Chrifiioni  autem  6*  voMjciun  ovts  Jlunu$ 
^  propter  nos.  Tome  IV  *  pages  aa6  &  148. 

(x)  Marie- François  de  Poule  Le  Fevre  é^OrmeJJb^ 
Confeilier  d*Etat  ordinaire ,  Çonfeîller  auCon- 
iêîl  Royal  des  Finances  >  de  au  Confeil  Royal  du 
Commerce ,  Intendant  des  Finances,  Chefdi^ 
Confeil  d^Âdfminiuracioh  de  la  Royale  Maîfon 


4eSaînt-Cyr,  né  Je  ^8  Octol?re  jyio,  ôc%ort 
à  Paris  le  7  )>Jov^J>re  177 s >  |1  remplir  avec  zèle 
toutes  liti  fonâtons  importantes  dont  il  fut 
charge;  êc  fa  Vie  fut  purifiée  par  une  maladie  d^ 
près  de  dix-huit  mois,  dont  Dieu  lui  fît  la  grâce 
de  profiter ,  pour  manifefler  les  femimens  dé 
Religion  \ts  plus  cdîfians.  Jl  avoit  époup?  le 
p  Mai  1740*  bemoifelle  Anne-Louîfe  du  TîUet , 
dont  le  cœur  de  lefprit  font  doués  de  toutes 
Iç^  qualités  qui  attirent*  la**  vénération  »  &  qui 
Inipirent  aux  autres  Tamoui  de  la  vertu  $c  4c 
Ja  J^elîgîon, 
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dire  ât  lui  en  cette  occafibn  ce  que 
Louis  XIKavoit  dît  du  .père  du  Clian- 
eelîer  Daguejfèau  dans  une  cîrcohf- 
tancé  à  peii  près  pareille  :  Je  le  corinoh 
ajfe^  pour  être  a£uré  qUUl  ne  voudroh 
pas  me  trotnperj  même  dam  le  témoh 
gninge  quHi  Ofreàdu  dtjonfils^ 

Ceft  par  une  fuite  de  cette  réputa- 
tion fi  Bien  fondée,  que  Ltmis  Xyi 
accorda,    dans,  le. mois  de  Janvier 
^nS  >   ^  M*  d\OrmeJfon  un  brevet 
d'adjondion  à  M.  fon  père  dans  la 
place  de  Chef  du  Çonfeîl  établi  pour^ 
.  radmrnrftratron  de  la  maifon  Royale 
de  Saint-Cyr,  &  pour  le  compte  à: 
rendre  dîrèdement  à  Sa  Majedé  des 
Placets  préfentés  au  nom  des  Dçmoi- 
felles  qui  afpirent  à  être  élevées  dans  ' 
cette  Maifon.  Ce  département  efl  de- 
puis trois  générations  dans  cette  fa- 
ihille,  en  qui  la  NbbleflTe  a  toujours 
eu  ffes  patrons  zélés  à  ne  propofer; 
pour  les  faveurs  de  cette  Fondation' 
Royale,  que  les  familles  les  moins  for- 
tunées j  &  confacrées  au  fervice  mili- 
taire; condition  qui  a  fait  l'objet  des 
LçjLtres-Paientesdu  i^^^Juîn  1753,  qui. 
exigent  que  les  Demôifellés  pollula»- 
tes  foient  filles  de  père  &  dVieuI  qui 
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§îent  fervî  cliacun  au  moins  dix  ans.  » 
Ce  fut  pour  donner  de  bons  mo- 
dèles à  rétat  de  la  Jndicature  ,  que  le 
feu  Roi  fixa  au  Parlement  de  Paris  la 
féconde  bran§he  de  cette  refpedable 
famille,  par  une  charge  de  Préfident> 
à  mortier,  fi  dignement pofTédée  par' 
M-  Louis  -  François  dt  Paulè  Le  Ferre 
àOrmtjfon  de  Noy/eau ,  néfe  27  Juillet 
171 8,  dont  les  talens   font  animés 
par  le  zèle  &  le  ton  de  Tanciénne  Ma-^ 
giftrature ,  de  même  que  par  le  goût 
des  Lettres  j  vertus  &  qualités  qu'on^ 
"^oît  fe  propager  dans  M;r  fort  fill  Louis^^ 
Ann^Français  dePauleLe  Fevre  d'Or^ 
mejfon  de  Noyfeau ,  né  le  5  Fév.  1 7  5^5  >' 
reçu  Confeiller  auPârlemenr  le  6  Sept, 
»  1770  :  Afuiqua  antiqum  Togce  Nomina. 
Telle  eil  la  oeftinée  de  ces  noms  d'an- 
cienne fouche  ,  comme  les  Harlay^;^ 
les  Lamoignon  :,  les  Mole  ,  les  Gilbert 
de  Voijînsj  les  Barentin,  les  Séguier  ^ 
lesAmd^^les.Phelyppeaux^  Êrc.  dont 
I^  célébrité  eft  émanée  de  la  vertu  (i)^ 

'  (  1  )  On  en  connoît  les  preuves  pour  tous  les 
noms  qu  on.vîent  de  cirer.  Celtii.  par  exemple  ^ 
de  Phelypptâux  ,  ne  rappel Icra-t-îl  pas  toujours 
Icf  émînentes  qualités  du  Chance Hrr  de  Pbntchar-^ 
train ,  qui  mourut  le  aa  Dec  #27  ?  Il  fervit  l'EtaC 
îtvec  nele  jufqu'à  Tàçe  de  7$  ans,  dont  quinie  td 
^alicf  de  Chancciiert  II  demanda  alors  «  \cït 
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Ils  échappent  au  naufrage  des  temps  ^ 
afin  d'înfpirer  le  zele  pour  l'hon- 
neur ,  &  rhorreur  pour  le  vice.  Les 
charges  &  les  dignités  n'honorent 
ceux  qui  en  font  revêtij? ,  que  lorf- 
qu'ils  méritent  par  leurs  qualités  pcr- 
fonnelles  l'eftime  Se  le  refpeâ  du 
Public.  Elles  font  avilies,  quand  cl- 
ies  font  pafledées  par  des  perfonnes 
qui  n'en  rempliflent  pas  les  devoirs  ; 
&  c'feft  le  reproche  que  Ciceron  fit  à 
Çéfar^  qui  avoit  dégradé  les  places  de 
Sénateurs ,  en  les  faifant  fortir  des  fa- 
milles n^triciennes ,  pour  les  donner 
à  d'autres  qui  n'avoient  aucun  méri- 
te (  I  ).  Il  en  eft  de  même  des  lauriers 
xpîlitaires  :  ils  fe  flctrifl^nt  fur  la  tête  de 
ceux  qui  ne  les  ont  pas  mérités ,  &r  - 

m  M  >         ' ■         ^  ■  Il  ■ 

le  .mois  de  Mai  171T  ,  fa  retraite  à  loiàs  XZK,  qui 
la  lui  accorda  avec  j>eme  ;  de  il  fe  retira  dans  la 
Maîfon  de  i'Inftitucion  de$  PP.  de  l'Oratoire  de 
Paris,  où  il  ne  s'occupa  i^lus  que  d'œuvres  de 
piété.  LomsXV,  par  relpcàlpour  fa  vertu,  l'ho- 
nora une  fols  de  fa  vifîte.  Ni.  le  Comte  deMau" 
Irepas  ,  petit^fîls  de  ce  rcfpedbable  Chancelier» 
avoit  quitté  le  Miniflere  depuis  le  14  Avril  i74p« 
qu'il  fe  démit  dé  la  charge  de  Secrétaire  d'Etac 
au  département  de  la  Marme.  Louis  Xf^,  dès  les 
premiers  jours  de  fon  Rççne,  s'empreUa  d'ag- 
beller  agprès  de  lui  ce  Miniilre,  dont  on  lui  avoic 
fait  connoîtcAJ es  lumières  6c  l'expérience.  • 
.  (1)  Çùm  quojcSun  orpart  voluitCafar ,  non  illos  honef- 
favit  *  fid  omamenta  ipjh  turpavît.j4pud  viros  honos  mS- 
gmr  fit  ij^a  diffiaas  ^ucm  mulù  mdigai  pojfideat,  CiC* 
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qui  ne  les  doivent  qu'à  rintrigue,  ou 
qu'à  la  mémoire  d'un  nom  ancien  dont 
h  gloire  ternie  par  leur  conduite 

Ne  fcrt  plus  que' de  jour  i  leur  ignominie  (i); 

^   La  verni ,  à*ûn  coeur  noble  éft  la  marque  certaine. 

Dbspr»  fat.  V. 

Cette  dîgrefTion  pourra  paroître  un 
peit  longue  ^  mais  les  beaux  exemples 
font  fi  peu  communs  dans  ce  fîeclç, 
qu*on  ne  peut  eh  rencontrer  fans  s'y 
arrêter  pour  leur  rendre  hommage , 
&  en  conferver  le  fouvenir. 

Je  reviens  à  M.  Dàgueljeau  ^  dont 
les  lumières  continuent  d'éçIairer  les 
Confeils  du  Roi  par  l'organe  de  M.  (on 
fils  (2).  Les  idçes  que  cet  îlhidfe 
Chancelier  conçut  des  Spedacles,  font 
dépofées  dans  fes  excellens  Ouvrages , 

~ 

{i)Inc^ît  îpforunij  contra  te,  flore  parentum 
Nohî^tas  t  cLtrâmçue  facem  prafirre  pudendis^ 

Nobilîtas  fola  efl  atque  ludsx  vîrtus» 

JuvEN.  far.  VIIL 

(2)  M. lein-Biptifle-Paidîn  Da^ffeau ,  Confclller 
d'Etat  Oïdînaîre  au  Confcil  des  Dépêches  &  au 
Coofeil  Royal  du  Commerce.  M.  Dapuffeau  dfs 
Frejnes  Ton  fils  9  fut  reçu  le  31  Décembre  1774. 
Avocat  Général  au  Piarlemene  <ie  Paris ,  où  ce 
nom  *  ^t^  t^t  de  fois  célébré. 
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où  il  fera  toujours  lex  loqutns  {i} l 
c'eft-à  dire ,  la  lumière  dis  ta  MagiQra* 
ture.  Je  vous  les.indique  pour  tous 
dcfabufer  fur  la  faufle  opinioiji  pu  vous  " 
-^tes  ,  que  la  voie  la  plus  Jure  pnur 
connaître  Vutilité  morale  des  SpeBa^ 
êles  ^  ejl  de  les  fréquenter.  Vous  êtes 
étonné  de  ce  qu'ion  s'^eji  fenfi  du  nom 
&  de  Vautorité  de  M.  Jean-Jaccjues 
Rouffeau  ,  pour  profctïre.  les  Théâtres. 
Il  avoit  cependant  pris  la  voie  la  plus 
fure  j  félon  vous ,  pour  en  ^ien  juger  ^ 
puifque  vous  jcitçz  Taveu  qu'il  a  fait 
de  n^avoir  jamais  manqué  volontaire^ 
ment  la  Repréfentation  d*une  Pièce  de 
Molière  i  maïs  élt  <Jgard  aux  vices  de  fà 
jlfnduite  ^  VQUs  dites  que  c'^ejl  un  Phh^ 
iofophe  qui  fe  moque  de  mus  j  en  faî^ 
fant  femblant  de  nous  injiruire.  vous 
.  aurez  donc  peut-être  plus  d'égards  au 
témoignage  de  i'inimortel  Chancelier 
que  je  viens  de  nonimer.  La  pureté 
&  Tuniformité  de  fes  moeurs ,  la  gra- 
vité de  fa  conduite  ,  Ton  zèle  pour  le 
bien  de  TEtàt  ,  fon  refpeâ  &  fon 
amour   pour  la   Religion  ,    étoient 


.  (i)  Verè  did  potefl  Èf<igifirMunt  legem  ejjè  loç^enftm, 
Ugcm  autem  nrnum  JSkigifimtwné  Ck:*  de  kg»  1,  VUk 
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comme  une  cenftire  publique ,  qui  ap- 
prenohanxperfonnes  élevées  en  digni- 
té ,  ou  diftrnguées  par  leur  naiflance  ,  à 
en  fbmcnir  le  luftrepar  une  vie  réguliè- 
re; fortifîoîtdans  la  pratique  de  tous  les 
devoirs  les  âmes  les  plus  foibles ,  ani- 
moit  les  plus  indiffcrentes  ;  faifoit  rou- 

frr  les  moins  vertueufes  i  inftruifoit  en- 
n  les  bons  Citoyens ,  &  condamnoît 
fes  mécîians. 

Toute  (à  conduite  fputenoTt  le  ca- 
raflcre  d'un  Magiftrat  dont  il  eut  fi 
fouvent  occafion  de  rappeller  les  de- 
voirs ,  &  dont  voici  quelques  traits  tî- 
Srés  de  fes  Dîfcours  (i).  Je  vais  les  rap- 
poner ,  pour  fervif  de  fupplément  a 
ridée  qui  a  été  ci-devant  donnée  (2) 
dç  l'état  de  Judicature.  «  Un  MagrP-' 
j)  trat ,  dît  le  Chanceirer  Daguejfeau  l 
»  eft  un  Iiomme  tellement  lié  &  telle- 
»  ment  confondu  avec  la  Juflice  , 
»  qu'on  diroit  qu'il  ell  devenu  une 
»  même  chofe  avec  elle,  C'efl  un 
»  homme  toujours  armé-pour  la  faire 
»  triompher^  Les  orages  &  les  tempê- 
»  tes  des  intérêts  viennent  fe  brifer 


(1)  Voyez  le  tome  I  de  (es  (Su vres. 
UVDans  la  Lettre  I,  pages  toj,  loa  9c  fuîv". 
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»  vainement  contre  fa  fermeté.  A  Tes 
»  yeux  s*elîacent  &  difparoifTent  les 
5>  qualités  extérieures  de  puiflàat  &  de 
»  foible,  de  riche  &  de  pauvre ,  d'Iieu* 
»  reux  &  de  malheureux,  qui  dégui- 
sa fent  les  hommes  beaucoup  plus 
»  qu'elles  ne  nous  les  font  connoître. 
>i  II  ell  libre  de  préjugés,  exempt  de 
»  pallions,  &  feul  digne  par-là  de  juger 
»  celles  de  tous  les  hommes.  Le  MagiC» 
»  trat  étant  la  loi  vivante ,  peut  quel- 
30  quefois  fuppléer  au  filence  de  la  lot 
»  même;  mais  alors  il  ne  fait  quedé- 
»  couvrir  Telprit  delà  loi  j  &  s'il  pé- 
^  netre  Tintention  du  Légifïateur  ,  il 
t»  ne  le  fait  pas  pour  éluder  la  loi ,  en 
ê»  combattant  Telprit  par  la  lettre,  &  la 
;$  lettre  par  refprit ,  afin  de  fe  procurer 
'ji  par-là  une  balance  particulière,  & 
9»  un  poids  pour  chaque  caufe. 

»  Sage ,  fans  attendre  le  fecours  de 
iy  fes  années ,  le  Magiflrat  reçoit  de  la 
>5  main  de  la  loi  cette  fucceffion  de  lu- 
»  mieres  à  laquelle  le caraâere  de  cer- 
y>  tîtude  femble  être  attaché.  Jamais 
»  l'intérêt  ni  Tavarice  n'ofent  entre- 
»  prendre  de  le  déshonorer  dans  le 
9>  cours  de  fes  fondions  :  ce  font  ceWes 
>j  qui  font  les  plus  înfrudueufes  qu^il 
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w  remplît  avec  le  plus  d^emprefTe- 
»  nient;  6c  le  bonbeur  du  Peuple  eft 
»  non  feulement  la  loi  fuprême ,  mais 
»  fon  unique  loi, 

3?  Arbitré  de  la  vie  &  de  la  mort ,  il 
»  éprouve  qiie  iMiabitude  la  plus  lon- 
»  gue  ne  diminue  point  rimprefîîon 
»  qu^^ne  fondion  fi  •redoutable  doit 
»  faire  fur  fon  efprit.  Il  n'en  approche 
5»  qu"*avec  tremblement  ;&  confervant 
»  cette  louable  timidité  jufqu'à  la^fia 
>5  de  fes  jours ,  le  fpeâacle  d\m  accufe 
5?  dont  il  tient  la  deftrnée  entre  fes 
5>  mains ,  lui  paroît  toujours  aulïî  nou-  , 
3»  veau  &  aufTi  effrayant  que  lorfquMI 
>3  Ta  vu  pour  Ta  première  fois  :  fe  te- 
»  nant  également  en  garde  &  contre 
30  Texcès  d'une  rigueur  inhumaine , 
35  8c  contre  une  compaffion  fouvent 
33  encore  plus  cruelle  pour  le  bien  pu- 
»  blic  5  &  tout  occupé  d'un  jugement 
»  dans  lequel  il  peut  devenir  aufTi  cou- 
as  pable  que  celui  qu'il  va  juger,  ilre- 
»  cueille  toutes  les  forces  de  fon  ame , 
>5  8c  s'affermit  dans  ce  rigide  mîniftére 
»  par  la  feule  çonfidération  de  Tutilitç 
>3  publique». 

Quel  Magiilrat ,  Monfieur  ,  pou» 
yoh  miçHx  méritçr  d'être  appelle,  if^ 
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vivms  j  la  loi  vivante ,  que  le  Qhaxi- 
ceWcrDagueJféau?  Vous  ne  refuferez 
pas  fans  doute  d'avoir  égard  au  poids 
de  fon  autorité.  Cefl  en  effet  par  de 
pareils  organes  que  la  vérité  fe  mani- 
fefte  avec  plus  de  fuccès.  Confuitez 
fes  fçavantes  remarques  fur  les  caufes 
méupFiyfiques  jdu  plaifir  que  Famé 
goûte  aux  repréfentations  des  Dra— 
mes,  principalement  desTragédies  (  i  )^ 
vous  reconnoîtrez  que  pour  n'avoitr 
jamais  été  aux  Speâacles ,  il  en  con— 
noiflbit  mieux  les  objets  &  les  effets 
que  la  plupart  ae  leurs  plus  zélés  parti- 
fans  ,  que  Tamour  des  bagatelles  nui- 
fîbies  éloigne  de  la  faine  raifon  (n). 

Il  appelle  cette  produâion  littéraire 
une  douce  &  dangenufe  rêverie  qui  ^  dit- 
il  ,  a  tant  abufé  4$  mon  oijîveté  ^  que  je 
rougir  prefque  d'hêtre  devenu  prodigue  pour 
le  Théâtre  ^  d'un  temps  que  je  n'y  avois 
jamais  perdu.  Il  ne  la  regardoit  comme 
dangereufe ,  que  par  la  crainte  qu'il 


(i)  M.  le  Chancelier  Dagveffeau  fit  dans  un  ftiour 
à  Frefhcs ,  ces  remarques  iiir  un  DiTcoiirs  de  M.  de 
Véâincowrt,  qui  a  voit  pour  titre  ;  De  V  Imitation,  f»' 
■rapport  â  laTragédie. 

(z)  InquiJLtorts.nugxnm  >  qui  tanqudm  fiuvfus  ,  dtrea- 
t9re  Jko  avertuntur  j  &  iahunnir  in  bujus  JècuM.  amari- 
ttamm  nMtùun^  S.Aua. 
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ivoit  qu'on  n!a^ufât  de  ce  qu'il  y  dit 
îii  Éaveur  de  la  Tragédie ,  confidérée 
tn  elle-même  dans  Ta  plus  grande  per? 
edion  ,  telle  enfin  que  les  Phiiofo- 
ptes  anciens  la  concevoient. 

c<  Ces  Sages,  peut-être  plus  féve- 
»  res  ,  dit  M,  Daguéffean  ^  que  nos 
»  nouveaux  Cafiiilles,  nolis:  ont  ^p*- 

>  pris  que  la  Tragédie ,  auffir-bien  que 
3  le  Poënie  épiquç ,  ne  devoit  cher- 

>  cher  à  plaire  que  pour  inftruire.  Ils 

•  ont  cru  que  Tune  &  l'autre  n^étoîeni 

•  véritabieinent  qu'une  fable ,  plus  nor 
0  ble ,  à  la  vérité,  plus  étendue, plus 
I»  ornée  que  celle  tïEfope  ^  mais  du 
D  même  genre ,  &  qui  a  voit  le  même 
»  but ,  c'efl-à  dire  ^  d'employer  le  fe- 
»  cours  &  l'agrément  de  la  fiâionpour 
»  faire  entrer  plus  aifcment  dans  Tef- 
»  prit ,  j&  pénétrer  plus  avant  dans  le 
>>cœur  une  vérité  morale  qui  en  eft 
»•  Tame ,  &  qui  en  doit  animer  tout  lé 
9  corps»  Si  le  Poëte  tragique  einroît 
*i  bien  dans  fpn  art,  flfalloit  que  toute 
»  la  conduite,  toute  l'économie  dç  fi 
»  Pièce  >  tendît  uniquenaçnt  à  établir^ 
iB  à^ved^per,  à  mettre  dans  tout  fon 
»  ^çr  le  point  de  mprale  qui  en  étoit 
n  ie  vém^fefe  fujet,  Il  ne  prenoit  ia 
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9>  route  des  fens  que  pour  aller 
3»  raifon.  L'imagination  parloîi  fa 
9}  gue ,  non  pour  fcduire  Timagina 
3>  des  Speâateurs ,  mais  pour  fa  re 
9>  plus  attentive  ,  plu$  docile  à  Ja 
^  fon^  D  n'efl  pas  douteux  que  de 
w  reils  Pocmes  renfermoîent  un< 
«pecede  Pliilofoplîie  ,  Ji  les  P 
5>  pouvaient  être  Philofophes  53,    \ 

Je  crois  ,  Monfieur ,  qu'il  pou 
y  en  avoir  dans  les  temps  héroïg 
mais ,  comme  le  penfoit  M,  le  Cl 
celier  Daguejfeau  j  il  ne  feroit  pa* 
cile  d'en  rappeller  la  mode  dans 
temps  où  refprit  ell  préféré  à  la  rai 
Cependant,  fi 

KaifoQ  fans  fcl  cft  fade  nourriture , 
Sel  fan»  raifon  ,  n'cft  folide  pânire  ; 
De  tous  les  deux  fe  forme  efprit  parfait. 

Nous  avons  bien  vu  dans  Jean 
cine  un  Poëte  qui  devint  Philofop 
&  plus  véritable  PItilofophe  qu'or 
pouvoit  Têtre  dans  le  prétendu 
d'or  du  Paganifme,.!!  ndus  a  do 
dans  Athalit  &  bfihtr  deux  modt 
de  la  plus  grande  perfeâion ,  tant  p 
le  Drame  que  pour  la  morale. 
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«c  M.  Racine ,  dit  TAbbé  Duguet , 
dans  une  de  fes  Lettres ,  tome  VI, 
w  a  bien  voulu  nous  lire  chez  M.  le 
»»  Marquis  de  Chandefhier  ^  quelques 
*j  Scènes  de  fon  i4r/raiie.  Rien  dans  le 
^i  vrai  n'eft  plus  grand ,  ni  plus  par- 
ti fait.  Des  perfonnes  de  bon  goût 
»3  me  l'avoient  fort  vantée;  mais  on 
J3  ne  peut  mettre  de  proportion  entre 
3>  le  mérite  &  les  louanges.  Le  cou- 
^»  rage  de  TAuteur  efl  encore  plus 
*3  digne  d'admiration  que  fa  lumière , 
93  fa  délicateflTe  &  fon  inimitable  ta- 
»3  lent  pour  les  Vers.  L'Ecriture  y 
M  brille  par-tout,  &  d'une  manière  à 
53  fe  faire  relpeâer  par  ceux  qui  ne 
33  refpedent  rien.  C'ell  par -tout  la 
33  vérité  qui  touche  &  qui  plaît.  Ceft 
»3  elle  qui  attendrit  &  qui  arrache  les 
33  larmes  de  ceux  même  qui  s'applî- 
»3  quent  à  les  retenir.  On  eft  encore 
>3  plus  inftruit  que  remué  ;  mais  on  eft 
»  remué  jufqu'à  ne  pouvoir  diffîmu- 
99 1er  les  mouvemens  de  fon  cœur  ». 

Il  y  eut  dans  ce  même  temps  un 
homme  très  connu  par  fa  piété  &  par 
Ion  efprit ,  qui  écrivit  dans  Tenthou- 
iiafhne  que ,  dans  Athalie  8c  EJlher ,  le 
Poëte  étoit  devenu  l'Apôtre  des  Mu-* 
TomeL  :   P 


le  c^^  ^'S  àéc^^^^  S^on ,  ^^^^ 
Cet  des  eï^^^'î'    deu^T^Î-^ILTUaKC 
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que  cette  Pièce  étoit  le  chef-d'œuvre 
&  du  Poète  &  de  la  Tragédie.  M.  PAi- 
lippe  ^  Duc  (T  Orléans  ,  Régent  du 
Royaume ,  voulut  faire  juger  cette 
ancienne  querelle  académique ,  &  il 
ordonna  aux  Comédiens  François  de 
repréfenter -^rftjjie  fur  leur  Théâtre: 
elle  fut  applaudie  j  mais  la  repréfen- 
tation  qui  en  avoit  déjà  été  faite  à:fa 
Cour  par  les  mêmes  Adeurs ,  avoit 
préparé  cet  accueil.  On  y  avoit  été 
frappé  de  quelques  Vers ,  comme  de 
ceux-ci  : 

Voilà  donc  votre  Roî,  votic  unique,  cfpérancc  !  . 
J'ai  pris  foin  jufqu'ici  de  vous  le  conferver. 
Du  fidèle  David  c'eft  le  précieux  refte. 
Songez  qu'en  cet  Enfant  cous  Ifraël  réside. 

Eh  !  quel  intérêt  ne  devoît-on  pas 
prendre  à  cette  fublime  leçon  que 
Joad  fait  à  Joas,  8c  qui  étoit  fi  conve- 
nable à  l'âge  tendre  de  Louis  XV  ! 

De  Tabfolu  pouvoir  vous  ignorez  nvreflè. 
Et  des  lâches  flatteurs  la  voix  enchantcrcfltc. 
BiAi'côt  ils  vous  diront  que  les  plus  faintes  Loix,  , 
Maiqreflb  du  tîI  Peuple  >  obéiâènc  aux  Kois  % 
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Qu'un  Roi  n*a  d'autre  frein  que  fa  volonté  même; 
Qu'il  doit  immoler  tout  à  fa  grandeur  Aiprême^ 
Qu'aux  larmes  ,  au  travail  le  Peuple  efl  condamné» 
Et  d'un  fceptre  de  fer  veut  être  gouverné  : 
Que  s'il  n'eft  opprimé ,  tôt  ou  tard  il  opprime  ; 
Audi  de  piège  en  piège  ,  &  d'abyrme  en  abyme , 
Corrompant  de  vos  mceurs  l'aimable  pureté  » 
'Ils  vous  feront  enfin  haïr  la  vérité , 
Vous  peindront  la  vertu  fous  une  afireufe  image  $ 
Hélas ,  ils  ont  des  Rois  égaré  le  plus  fage  \ 
Promettez  fur  ce  Livre  &  devant  ces  témoins , 
Que  Dieu  fera  toujours  le  premier  de  vos  foins  ; 
Que  févere  aux  médians,  &  des  bons  le  refuge. 
Entre  le  pauvre  &  vous  vous  prendrez  Dieu  pour  juge; 
Athcd.  Aâ.  3 ,  Se,  )• 

Toute  la  Nation  faîfoît  des  vœux 
pour  le  fuccès  d'une  pareille  leçon,  qui 
fut  plus  d\me  fois  donnée  k  Louis  X/ 
dans  le  cours  de  fon  éducation  ,  Se 
emr'autres ,  de  la  manière  la  plus  éner- 
gique par  le  célèbre  MaJJîllon  y  lorf- 
que  dans  un  Sermon  prêché  en  1 7 1 8 
devant  ce  jeune  Prince  (i),  ilexpofa 
que  ks  Rois  font  deftinés  à  être  des 
bienfaits  ou  des  châtimens  publics 
que  la  miféricorde  ou  la  juflîce  de 
Dieu  prépare  aux  Peuples.   «Oui, 


(i)^  Le  jour  de  la  Purification.  Ce  Serinon«fak 
partie  de  ceux  connus  fous  k  nom  duj^en;  Ok 

rime.    . 


i 
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»  Sire ,  lui  dit  cet  Orateur^  vous  que 
»Ia  main  de  Dieu,  protedrice  de 
91  cette  Monarchie ,  a  comme  retiré 
3>  du  miliçu  des  ruinas  &  des  débris 
»  de  la  Maîfon  Royale ,  pour  vous 
»  placer  fur  nos  têtes,  j  vous  qu'il  a 
^5  rallumé  comme  uae  étincelle  pré- 
»  cieufe  dans  le  fein  j;nême  des  om- 
35  bres  de  la  mort  où  II  venoit  d'éteîn- 
3>  dre  toute  votre  augufleRacç,  &  où 
P3  vou§  étiez  fur  le  poim  4e  vous  étçin: 
»  dreyoq^-mêmç  :  puî|  Sire,  je  Iç 
90  répète; ,  voilà  les  deftinées  que  Iç 
»  Ciel  vous  prépare.  Vous  êtqs  établi 
a>  pour  la  perte  comme  pour  le  felut 
?»  deplufieursi/;p/?ri<i  in  ruimm  Sr  rcr 
»  furreâionem  multorum  in  IfraëL  Les 
»  exemples  des  Prince?  &  des  Grands 
»  roulent  fur  cette  alternative  inévip 
?»  table.  Heureux  lePeupIç  qui  trouve 
»  fes  modèles  dans  les  Princes  ;  qui 
?»  peut  imiter  ceux  qu'il  eft  oI?ligé  dç 
?»  relpedeyr  ;  qui  appreu4  daus  Içurs 
?»  exemples  à  obénr  à  leurs  loix ,  8c 
y»  qui  n^elt  pas  contraint  de  détourner 
?»  fes  regards  de  ceux  à  qui  il  doit  des 
?»  toi^ïï'^^ges  \ 

Louis  Xy^  comme  le  jeune  Joas^ 
îaiSbit  entrevoir  le  pronoftic  du  Re* 

:       P3 
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gne  le  plus  heureux.  «  La  France ,  dît 
M.  Racine ,  dans  fa  Préfacé  (TAthalU  * 
3fc  voyoît  en  la  perfonne  d*un  Prince 
3»  de  huit  ans  &  demi ,  un  exemple 
>:>  illuftre  de  ce  que  peut  dans  un  en- 
»  fant  un  heureux  naturel ,  aidé  d'une 
»  excellente  éducation  ;  de  manière^ 
oy  ajoute-t-il ,  que  fi  j*^avois  donné  au 
9y  petit  loas  h  même  vivacité  &  le 
»  même  difcemen\ent  qui  brille  dans 
»  les  reparties  de  ce  jeune  Prince  ^  on 
»  m'aurait  accufé  avec  raifon  d'avoir 
59  péché  contre  les  règles  de  la  vrai- 
5>  (emblançe  ».  Ce  jeune  Monarque, 
paroilFoît   dès  -  lors  porter    fur   fou 
front  le  préfage  du  furnom  de  Bieo^ 
Aimé^ 

Les  faites  de  notre  Hifïoîre  con^ 
ferveront  le  fouvenir  de  cet  enthou- 
fîafme  unanime  avec  lequel ,  comme 
Ta  dit  un  Orateur  célèbre  (r)  «le 
»>  Peuple  donna  k  Louis  XV le  (ùmom 
agi  le  plus  glorieux  pour  un  Prince  St 
D5  pour  fes  Sujets  ;  car  ce  ii'eft  point 

(i)  M.  df  Beauwis,  Evéque  de  Çeiiesr,  dans  TO 
caifon  funèbre  qu'il  prononça  dans  TEglife  de 
TAbbayc  royaiedc  Saint -Denis,  le  ^7  Julllcç 
1774,  <iue  fe  firent  ks  obfeques  folemnels  de 
Ij^uis  XV s  mort  de  la  pecire  -  vérole  le  iQMsii 
^77^»  âgé  dR  foîxame-dn^ani» 
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»  la  yoîx  des  Grands^  toujours  fuC- 
»  peâe  de  flatterie  j  ce  n'ell  point  ie 
»  fufFrage  pompeux  des  Cités  qui  lui 
»  décerna  ce  beau  nom  j  c'eft  la  voix 
33 libre  &  ingénue  du  Peuple,  de  ce 
»  Peuple  qui  ne  fçait  point  flatter  les 
»  Rois ,  &  qui  ne  fent  que  le  mouve- 
»  ment  de  fa  franchife  &  de  fa  ten- 
»  drefle.  C'eft  le  cri  du  Peuple  qui ,  en 
a>  i74'4y  le  prodama  Louis  LE  Bien-- 
»  AIMÉ  ,  lorfque  la  mort  Teut  me- 
»  nacé  de  le  lui  ravir  au  milieu  de  fes 
»  vidoîres ,  &  que  le  Ciel  Peut  rendu 
»  à  fes  vœux.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
»  pouvons  nous  diffimuler  combien 
»  le  malheur  des  temps  parut  par  la 
»  fuite  refroidir  parmi  les  François 
3i  les  démonftrations  de  cet,  amour» 
»  C'efl  ainfi  que  Dieu  permet  que  les 
93  Peuples  donnent  aux  Princes  cet 
»  avertifTement ,  pour  leur  apprendre 
»  que  fi  le  refped  &  Tobéiffance  font 
»  un  devoir  inviolable ,  l'amour  des 
»  Peuples ,  la  plus  belle  gloire  &  la 
»  plus  douce  récompenfp  de  la  Royau- 
»  té  >  Tamour  des  Peuples  eft  un  fen- 
5»  ciment  libre  qui  n'eft  du  qu'aux 

»  bienfaits  &  à  la  vertu Si  im 

9  Koi  eft  devenu  fourd  aux  gémifle^ 
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39  mens  des  malheureux;  s'il  ne  voit 
w  ni  les  fervîces  qu'il  doit  récompen-^ 
»  fer,  ni  les  mâlverfatîons  qu'il  doit 
»  punir  I  alors  quand  il  paroît  en  pu- 
*  blic,  il  n'entend  plus  retentif  autour 
»  de  lui  les  acclamations  de  fes  Su- 
73  jets  :  le  Peuple  n'a  pas  fans  doute 
»  le  droit  de  murmurer  ;  mats  (ans 
ds  doute  auflî  il  a  le  droit  de  fe  taire  j 
Tt  8c  fon  fiience  eft  la  leçon  der 
»  Roià  ». 

^3  Hélas  !  que  les  Prîhcès  font  à 
»  pIaindre,comilie  Ta  dit  dans  le  même 
temps  un  autre  Prélat  (i).  «  Un  trône 
y>  aux  yeux  de  la  foi  eft  la  dernière 
»  des  places»  Dieu  feuleft  au  deftus; 
a>  mais  il  eft  învifible  ,  tandis  que  le 
»i  monde  répand  vifiblement  à  Ten- 
ai  tour  fes  charmes  les  plus  féduifans. 
»  Que  d'attrait  s  dans  les  plaifirs  quien* 
^  vironnent  un  Monarque  !  Que  d'ar- 
»  tîfices  dans  les  flatteurs  qui  l'enten- 
3*  dent  !  Que  de  fédudion  dans  les 


(ï)  M.  di.  Buîgbn  de  Beâuteville ,  Evéque  d'AJais , 
dans  fon  Mandement  du  17  Mai  1774  '  P<^^ 
ordonner  dans  Ion  Dîoccfe  des  Prières  j^our  la 
repos  de  Tame  du  feu  Roî« 


SUR  LES  SpECTACLÇS.   ^^.f 

a>  pièges  qu'on  lui  tend!  Quel  cortège 
»  autour  d'un  Roi  !  La  volupté  s'of- 
»  fre  fous  un  air  de  candeur,  iemen- 
»  fonge  fous  les  livrées  de  la  vérité , 
to  riiypocrifie  fous  le  mafque  de  la 
aj  vertu ,  le  fafte  fous  le  titre  de  dé- 
»  cence ,  Torgueil  fous  le  voile  de  la 
»  majefté ,  le  defpotifine  enfin  fous 
55  le  nom  facré  d'autorité.  Comment 
09  échapper  à  tant  de  filets  !  Comment 
.  »  concilier  l'innocence  avec  la  Roy  au- 
»  té  !  n'avoir  que  Dieu  en  vue,  lorf- 
»  que  Tafcendant  des  objets  fenfiblçs 
»  captive  fous  la  tyrannie  desfens  !  ne 
»  faire  que  ce  qu'on  doit ,  lorfqu'on 
90  peut  impunément  tout  ce  qu'on 
»  veut  !  Les  foiblelTes  de  Louis  XV^ 
9>  ôc  les  fcandales  qui  fe  font  fuccédés 
a»  fous  fon  Règne  ont  été  trop  vifibles 
»  pour  être  défavoués.  Mais  au  moins 
»  que  de  témoins  refpeébbles  cePrince 
»  n'a-t-îl  pas  appelles  pour  en  faire  les 
9j  dépofitaires  de  fes  regrets ,  &  les 
>t  hérauts  de  fon  repentir  !  Que  de 
»  voix  ont  répété  J'amende  honorable 
03  qu'il  fit  à  fes  Sujets  dans  le  cours 
79  dé  la  maladie  peftileniiellç  qui  ter- 
9jfmna  fes  jours,  8c  où  il  ne  cefla. 
«d'ctre  aiïîflé  par   de  courageufes 

Pi 


*)  Prmceffe(i)  qui  ne  craignant  que 
•t  pour  le  Roi  dans  un  danger  qui  poirp 
»  voit  devenircommun ,  «  partagées 
3î  entre  les  foins  de  la  tendireffe  filiate 
n  &  dé  la  piété  chrétienne,  ne  quit- 
»  toîent  le  lit  de  ïeur  Père,  fôuffrantv. 
»  que  pour  s^Ier répandre  ramertume 
»  de  leur  ame  devant  le- Seigneur ,  & 
93  implorer  fes  mifèricordes  enfiifâ- 
>>  veuti?  !  ' 

Revenons  à  notre  objet.  Les  cîN 
conftances  du  temps  contribuèrent: 
donc  beaucoup  ["en.  i^i8  J  au  fuo 
ces  (PAthalie  fur  un  THéatre  iî  peu 
convenable  à  un  fûjèt  auffi  fàinr,  & 
traité  avec  tpu t . le: re^ed-  dû  à  1  - Ecri^ 
tiire  Sainte^ 

.  M.  Racine  y  dit  Madame  là  Cdm- 
tefle  de  Cailus  (2) ,  y,  auroit  vu  cette 
Tragédie  au  fit  défigurée  qu'elle  m'a 
paru  fétrepar  une  ïôfahet  fardée(3), 

■  -     ■         I     >     1     I      I. .  LU   I  .t\.       m       *         ■    ■  .    *  1^" 

(i)  Madame  AfaWe-^<ff7flïif  de  Fran.cc  ,  Madame 
yiBolri'VQwfi'Mark'ThéreJt  de Frîîncc,& Madame 
Sopfâç-Ptdlîppîne-Ehfabetk-Julfyif  de  France.  Ces  au- 

§uftei  &  pieMfes  Prince^fesalleiept  après  la  mort 
u  Roi  a  Chbîfi  ;  elles  ne  nrdcrem  pas  à  y  être 
sitraqu^?  de  la^c'cite-vciole:,  donieJi^fuppor'^ 
tertnt  routes  les  cnTes  alarmantes  avec  la-  ré/î- 
gnactOQ  la  p^us  édifiante*  Il  plue  à  Dreu  de  fes. 
conferver  .pour  novis  iaîltçr  dçs  exemples  d^di- 
ficacîonquf  auroiîfenc  Jâ  vertu  &  la  piété, 
(2^  Dms  fbn  Ouvrage  înrkul^  i^Mu  SauHmik^ 


stTR  LES  Spectacles.  547 
par  une  Athalie  outrée  (  i  ) ,  &  pat 
an  Grand- Prêtre  (2)  fi  peu  digne 
de  repréfenrer  la  majefté  d'un  Pro- 
phète divin,  ce  De  pareils  fujets,  dit 
»auflî  Madame  dt  Sévigné  y  ne  con- 
»  viennent  pas  à  de.  teis  Aâeurs.  II 
39  faut  des  perfbnnes  innocentes  pour 
»  chanter  les  malheurs  de  Siori,  & 
ardes  âmes  vertueiifes  pour  en  voir 
»avec  fruit  la  repréfentation  ». 

Voilà  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu^ 
à  M.  le  Chancelier  D^gw^j/èiiiu  de  trai- 
ter de  rêverie  fa  lumineufe  Diflerta^ 
tîon.  Il  croyoit  qu'il  étoit  moralemeiît 
hnpoflfîble  aux  Poètes ,  non' de  com^ 
pofer  des  Dr:. mes  vraiment  philofo* 
phiques,  mais  de  Fes^^fairc goûtera  la 
jnultitude  des  Spedateurs  à  qui  Poti 
pour  roi  t  appliquer  ce  qu'un  Prêtre* 
Egyptien  difoit  des  Grecs ,  en  par- 
lant à  Solon  :  Ce  ne  font  que  des  en* 
fans  ;  on  n- y  trouve  point  de  vieillardl 
par  les  mœurs ,  il  n'y  a  quç  des  fables 
&  des  frivolités  qui  leur  plaifent.  Ili» 
fe  livrent  à  toutes  opinions  nouvel* 
Jies.  Ils  méconnoiflent  la  vérité,  cette 


il)  L2L  Demare. 

i/ti  Buubourg^,  Les  fsmciXLA&coxs'dii  temps*' 

P  6^ 
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raifon  foiiveraine ,  cette  loi  unîver- 
felle  que  Pindare  difoit  être  la  Reine 
des  Dieux  &  des  hommes;  &  que  les. 
Chrétiens,  dît  S»  Clément  d^Alexan^ 
drie ,  appellent  la  iumiere  de  k  vie  (  i  )» 
Jjes  Poëtes  font  perfuadés  que,  pour 
plaire  au  plus  grand  nombre ,  il  faut 
moins  les  inftruire  que  flatter  les 
écarts  de  leur  cœur  &  de  leur  eC» 
prit  (2). 

«  Les  vertus,  dit  M.  le  Chancelieir 
»DaguejfeaUy  que  la  Tragédie  pré- 
»  fente,  telles  que  la  valeur ,  la  géné-^ 
^D  rofité,  la  grandeur  d^ame>  Tamour 
5>  de  la  Patrie,  la  haine  de  la  violence 
>>  &  delà  cruauté  ,rhorreur  de  la  fer- 
gf>  vitude  ,  le  goût  de  la  liberté  s'y 
>a  trouvent  toujours  jointes  avec  les 


(1)  Àpud  Fiatonem,  in  Tîmaso  ,  pulcherrîmè  Sa- 
ur dos  ^gyptius  :  O  Sol  on  >  inquk ,  ex  Gracis  nullus  fjt 
finex  ;  vos  Greeci  femper  efiis  pueri ,  nulUtm  ptriiau  in 
animh  per  veterem  audidonfm  ajitiquam  hahentes  opi-- 
nionem;  me  difciplinam  ullam  canam  ttmpore;  ntc 
fegem  qua ,  inquit  Pîndarus  j .  regina  efl  omnium- 
mortalium  6*  îmmortalium  ;  luctrna  amtm  efl  praceptum 
honimij  ut  lfa/^  Scriptura  faticla  ;  lex  efl:  lumei\  viue^ 
S.  Clem.  Alex.  l'b.  i.StTomatum» 

{%)  Stidtoriim  înjinîms  efl  numerus ftuhicia  auttfn 

tflrentm  appetendarum  6»  li'nandarum  liitiofa  i^norantia» 
Non  per  mores  mios  fapientia  jubet ,  pervemre  volWnt 
ad  lucemDeî  t  fea  tantàm  ad  laudes  hominum ,  quoà  ^ 
vêfdtas(stinJfj^enna.S>AxjQ%  4 
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9  pafïîons  favorites  du  cœur  humain^ 
»  telles  que  l'ambition ,  le  defir  de  la 
3>  vengeance  &  la  palîion  de  Tàmour^ 
3>  Ces  paflîons  ne  paroiffent  toujours 
39  dans  les  héros  du  Théâtre ,  que 
^  comme  des  foiblefles  dont  les  Spec* 
D>  tacies  nous  ont  appris  à  neplus  rou- 
>3  gir.  Que  fi  la  Comédie  nous  peint  les. 
a»  mœurs  vicieufes  de  notre  fîecle ,  le 
»  Spedateur  ne  fe  reconnoît  pas  dans 
»3  les  portraits  qu^il  y  voit^  IL  s'élève 
»  au  de(Ris  de  tous  ceux  qu'il  croit 
»  que  le  Poëte  a  voulu  peindre  »• 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir , ,  ' 
S  Y  voit  avec  plaifir ,  ou  croit  ne  s'y  point  voir. 

Hoc  fi  qmfyntmQio  fimper  fugîté    •    ^   .    i. 

te  Ceft  pourquoi  les  mœurs ,  dît  M.  le 
>y  Chancelier  Daguejfeau  >  le  caradere 
»  des  perfonnages  mis  fur  la  Scène  , 
to  leurs  penfées ,  leurs  fentimens  fleurs- 
i  expreflîons ,  tout  confpire  à  riveil- 
>»  1er  ou  à  flatter  les  inclinations  que- 
X»  nous  avons  tous  pour  la  gloire  > 
»pour  lia  grandeur ,  pour  Famour,. 
»  pour  la  vengeance,  qui  font  les  mo- 
»t)iles  fecrets  du  cœur  humain.  Les. 
a»  paillons  feintes  que  nous  y  voyons. 
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à»  nous  plaîfenr  par  les  mêmes  raifeitt 
»  que  Jcs  réelles ,  parce  qu'en  effet 
îo  elles  enexcîrent  de  rédies  dans  no^ 
^  tre  ame,  ou  parce  qu'elfes  nous  rap 
»  peHeiît  fe  fonvenfr  de  celles  que 
»  nous  avons  éprouvées,  Rapiebant  me 
»  SpeStacula  thzatrica  plena  ima^inibus 
»  miferiarum  mearum  (  r).  Ce  fonr  ces 
3»  mîferes  même  qu'on  aime  à  y  voir 
»  &  à  y  fentîr.  On  y  goûte  encore  la 
»  fatisfadion.  de  voir  fes  foibleflès 
»  juftifiées  ,  autorffées  ,  ennoblies , 
»  foit  par  de  grands  exemples ,  foit 
»  par  fe  tour  ingénieux  &  la  morale 
>»  Çduiïaate  dont  le  Poëte  £e  fert  fau- 
»  vent  pour  les  dégnîfër  ,  pour  les 
»  colorer,  pour  les  peindre  en^ beau,, 
99  &  les  faire  paroître  au  moins  plus; 
»  dfgiies  dfe  compaffîbn  que  de  cen- 
i»  fure.  Le  cRanne  du  fpeâàcle ,  les 
»  aâîbns  qui  yfont  repréfentéips ,  l'ar^ 
a>  tifice  de  la  poéfie  &  Tenchantement 
>3  des  paroles  par  lefqu^lles  elles  flat- 
»  tent  la  corruption  du  cœur ,  étouP» 
33  fént  peu  à  p<eu  les  remords  de  là 
»  conPcience,  enappaifenttes  fiirupu- 
D*  les,  &  effacentinfenliblement  cettfe 

f^$k  Aûs,  QonMf  ilb.  III  a  cap.  x^ 


\ 


»  pudeur  impomme  ^uîfait djabortf 
oo  ql^'al^  regarde  le  crime  cemnie  ira^ 
>»  poflîble:  on- en  voit  non  feulemeiît 
a»  la  poflîfaîlïté,  mais  fa  facilité  :  on  en* 
99  apprend  le  chemin ,  on  en  étudie- 
Ti  le  langage,  &  fur^outon  en  retient: 
^  les  exGufes.  Quelle  impreffion  ne^ 
99  fait  pas  Phèdre  fur  Tame d'une  jeune 
^  Speétetrîce  ,.  loflqu'elle  ctiarge  Fé^ 
y>  nus  dQ  toutelahonte  de  fapaffîonc^, 
»  lorfqtf  elle,  prend,  ies  Dieux  ^.  tà^ 

Ces  Dieux.quj  (Uns  Ton  ffànc: 
Ont  allumé  cç  feii  fatal  a .  tout  Ton  fang  ;- 
Ces  Dieux  qui.  fe  foBC  fait  une  gloife  cruelle^ 
pe  (^(Mre.Ie  c9w  d^iixe  ibible  morceUt  ?  ^ 

«  Il  eft  vrar qu'bttn'àccufë  plus  les^ 
ap-Dieux  du  dérèglement  de  Con  cœur,, 
»  &  qu'on>  ne  cherclie  plus  à  Fautes* 
a»  rifer  par  leur  exemple,  commexeuac: 
»  donr  S.Gyprien  ardit;  peecnnt  exemplo^ 
»  dîofum;  mars  on  fattribue  à  Té- 
»  toile  ,  à  la  deftinée ,  à  la  ;  néceflîié? 
»  d'un  penchant  invincible  ron  re* 
yi  trouve  avec  plaifîr  fes  mauvais  fea— 
ap  timens  dans  ceux  qu'on  appelle  d_es. 
39  Héros  5  &  une  paflîôn  qiii  nous  effe 
3iL  cQmoiuae  ay  ep.  eux  .>pe  j^aroîtLjglua 


3y?   Peuxieme  Lettre 

»  une  foîblefle.  On  fe  répète  en  fecret 
33  ce  qu* Œnone  dit  pour  appaifer  le 
»>  trouble  de  fà  maîtrefle  : 

Mortelle  >  fubiflcz.  le  fort  d'une  Mortelle; 

».Ons'étourçlit  au  moins  de  ces^peIl^ . 
»  fccs  vagues  &  confufes  qu'on  n'ap- 
>^  profondit  jamais.  On  fort  duThéatre 
'3>rafluré  contre  Thorreur  naturelle 
»  du  crime  (i};  ce  même  plaifir  y 
»  ramené  fouvent  ceux  qui  Tout  une 
»  fois  goûté..  Ainfi  foit  que  leSpeda-^ 
y>  cle  ne  caufet  aucun  trouble ,  &  une 
»  émotion  paffagere,  qui  faufTement 
»  paroît  d'abord  innocente  3  foit  qu'il 
yy  excite  ou  qu'il  rappelle  des  paffions 
»  plus  durables  que  l'aâion  &  le  lan- 
»  gage  du  JDrame  autorifent  &  juftr* 
»  fient  :  c'eft  fans  doute  dan3  ces  deux 
»  effets  que  confifte  principalement 
tole  grand  plailîr  que  les  hommes  y 
»  prennent.  Enfin ,  avoir  montré 
9x  pourquoi  les  Speâades  font  dan- 
»  gereux ,  c'eft  avoir  fait  voir  com^ 
yi  bien  ils  font  agréables;  parce  qu'en 
99  effet,  ce  qui.  en  fait  Je;  plaifir^  eft 
99^  ce  qui  en  fait  le  dang(^ ,  &  qu'on 
»  peut  dire  prefque  toujours  que  la 

(i)  In  Theatris  congdudent  amandbus  qmftf^frmmtr, 
firjhgina.  5..AUG  Jibi  i,  Confeff. 
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j>  meilleure  Pièce  en  un  fens  efl  en  un 
»  autre  fens  la  plus  mauvaife  w* 

Que  conclure,  Monfieur,  d'après 
cet  oracle  ?  Je  crois  ne  pouvoir  mieux 
vous  faire  goûter  la  conféquence  qui 
en  réfulte  ,  qu'en  vous  la  préfentant 
fous  les  grâces  de  la  Pocfie,  Je  vais 
donc  vous  citer  un  Eoëte  lyrique,  qui 
Dourra  vous  rendrece  bon  office. 

r    •    .    Qu*â  jamais  le  Théâtre  fe  ferme  ! 

les  dogmes  qu'il  condent ,  les  leçons  qu'il  renferme. 

loin  et  nous  corriger ,  de  nous  rendre  mdlleurs» 

Sédttifent  l'innocence  ,  &  corrompent  les  mceurs.. 

Sa  morale  fufpeâe  eft  un  fbible  aoudote  : 

C'eft  vainement  qu'Hararç,  appuyé  ^Arifiotty 

Nous  dit  qu'en  cette  Ecole  on  apprend ,  on  s'inflruit  : 

De  ces  înftruélions  quel  peut  être  le  fruit? 

Les  fentimens  qu  elle  aime ,  &  qu'elle  nous  infpire  ; 

ï>es  folles  payions  aSFermi^Grm  l'empire  ; 

Par  fes  principes  faux  les  crimes  déguifés ,  ' 

Sous  le  nom  de  vertus  font  métamorphof^s. 

J'y  vois  l'ambition  ,  l'amour  &  la  vengeance , 

En  tyrans  Aiborneurs  faire  agir  leur  pui0anee» 

Nourrir  notre  foibleâè.*  &  fur  notre  raifoa 

3etter  un  voile  épais ,  &  v^fer  leur  poifon» 

J'y  vois  avec  horreur  Clytemruflre  perfide , 

Œdipe  incefhieux,  Orefle  parricide. 

L'innocent  Hippplyte  à.  la  mort  condamné  » 

Et  èféron  triomphant  d'un  frère  empoifonné.. 

Corneille  du  Théâtre  abjurant  les  maximes , 

Eut  voulu  Q*c<^  avoir  jamais  fouillé  fes  rimes. & 
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Ratine ,  en  gémiilanc ,  comme  lui  détefla 
Le  vol  pernicieux  dont  l'eflor  l'y  poru  (i). 

Je  tiens  à  ces  princes.  Ils  font 
Ibutenus  cFautorîtés  împofâmes,  8c 
en  grand  nombre.  Mais  Je  vous  invite 
moins  à  les  compter  qu'à  les  pefer 
avec  équité.  Elles  diflSperont  fans 
doute  le  nuage  de  nilufion  qui  cou- 
vre à  vos  yeux  les  dangers  des  Théaji* 
très,  Ceft  le  confeil  que  S.  Auguftim  » 
dpnnoit  à  un  amateur  des  Speâacles^: 
Si  jufius  eSj  non  numera^  fed  appmde^ 
Non  refpicias  ad  Theatrum  infanice-^ 
mendax  eji.  Noli  imitariturbaf  conçut^ 
rentes.  S.  Aug. 

Je  fuis ,  &c»  i 

iùM^U  Brun  »  connu  par  plu&ur^  Odes* 


Fiir  des  Lettres  fur  les  SpeSacîeu 


35*7 

*+•♦■■♦-  »>*)•(*  ■^si5.*î>    »»««.«  4-«-*-\ 

PREUVES 

i3>i?i5    PRINCIPES 

Contenus  dans  les  deux  Lettres 
précédentes. 

AVERTISSEMENT. 

J^  o  u  s  ayons  promis  [  pages  (J'y  ; 
1 1  y,  1 8p,  &c.  de  ce  vol.]  de  donner  à 
îa  fuite  de  nos  Lettres  pIufîeursEcrits 
împortans  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  citer,  &qur  doivent  fixer  in- 
variablement les  juftes  préjugés  con- 
tre les  Théâtres  publics.  Nous  irons 
au-delà  de  notre  promefle  ,  en  don- 
nant plus  que  nous  n'avons  annoncé. 
Nous  placerons  en  tête  une  Lettre  de 
rilIuftreM.BojTMC^  Evêque  deMeaux, 
dont  nous  avons  fait  depuis  peu  la 
découverte.  Elle  fut  écrite  par  ce 
Piélat  au  P.  Caffaro ,  relativement  au 
fcruit  qui  couroit ,  que  ce  Religieux 
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étoît  PAuteur  de  TEçrit  qui  parut 
en  i5p4,  en  faveur  de  la  Comé- 
die ,  &  qu'on  plaça  à  la  tête  des  Pie- 
ces  de  Théâtre  de  Bourfault.  Cette 
Lettre  de  M.  Boffuet  ne  fut  pas  alors 
imprimée,  eu  égard  à  Pempreflement 
du  F.Cafaro  à  condamner  FEcrit  qu'on 
avoit  eu  lieu  de  lui  attribuer.  Elle  n'a 
encore  été  rendue  publique  que  dans 
le  X^Tome  delà  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  M.  Bojuet.  On  ne  connoiP 
foit  que  rOuvrage  que  ce  Prélat  don- 
na enfliite  fous  le  titre  de  Maximes  6r 
Réflexions  fur  la  Comédie.  II  en  eft  parlé 
dans  notne  Hiftoin  des  Ouvrages  four 
&  contre  les  Théâtres  y  p.  i  jS ,  où  il  eft 
dit  qu'on  en  trouvera  ici  un  Extrait  ;  ^ 
mais  nous  avons  penfé  qu'on  nous 
fçauroît  gré  d'y  avoir  fubftitué  l'Ecrit 
primitif  éclos  dans  le  premier  feu  du 
2ele  paftoral ,  juflement  alarmé  du 
fcandale  d'une  produdion  que  les  Par- 
tîfans  des  Théâtres  avoîent  ofé  préfen- 
ter  fous  l'intitulé  le  plus  împofant. 

Nous  joindrons  à  cette  Lettre  la 
Réponfe  que  le  P.  Caffaro  y  fît,  &Ics 
Ecrits  que  nous  avons  annoncés. 
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LETTRE 

De  M.  BossuET,  Evêque  dc'Meaux, 

Au  RpP.  Cy4FFy4KOj  Clerc  Régulier 
Théatiji. 

C'e  st  à  vous-même ,  mon  Révéïend  Père, 
que  j'adrefTerai  d'abord  en  fecret  entre  vous 
&  moi ,  félon  le  précepte  de  TEvangile  , 
mes  plaintes  contre  une  Lettre  en  forme  de 
Differtation  fur  la  Comédie^  que  tout  le 
monde  vous  attribue  conftamment,  6c  que 
depuis  peu  on  m*a  affuré  que  vous  aviez 
avouée*  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  ce  n'eft  pas 
vous  qui  en  foyez  l'Auteur,  ce  que  je  fou- 
haite  >  un  déûtveu  ne  vous  fera  aucune 
peine  ;  &  dès-là  ce  n'eft  plus  à  vous  que  je 
parle  :  que  fi  c'eft  vous ,  je  vous  en  fais  mes 
plaintes  à  vous-même ,  comme  unChritieti 
à  un  Chrétien ,  &  comme  un  frère  à  un  frère. 

Je  ne  perdrai  point  le  temps  i  répondre 
aux  autorités  de  S.  Thomas  6c  des  autres 
Saints  qui,  en  général , femblent  approuver 
ou  tolérer  les  Comédies.  Puifque  vous  de- 
meurez d'accord ,  6c  qu'en  effet  on  ne  peut 
nier  que  celles  qu'ils  ont  permifes ,  ne  doi- 
vent exclure  toutes  celles  qui  font  oppofées 
à  l'honnêteté  des  mœurs  ;  c'eH  à  ce  point 
4u*il  fai^t  s'attacher ,  8c  c'eft  par-là  que  j'at- 
taque votre  Lettre  ,  fi  elle  eft  de  vous* 

La  première  chciife  que  j'y  reptends ,  c'eft 
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que  vous  ayez  pu  dire  Se  répéter ,  que  h 
Comédie  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  fl*a 
rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  ,  & 
qu'elle  ell  même  fi  épurée  à  l'heure  qu'il 
eft  fur  le  Théâtre  François,  qu'il  n'y  a  rien 
que  Toreille  la  plus  chafle  ne  put  entendre, 
n  faudra  donc  que  nous  pafEons  pour  hon- 
nêtes les  impiétés  8c  les  infamies  dont  font 
pleines  les  Comédies  de  Molière ,  ou  que 
vous  ne  rangiez  pas  parmi  les  Pièces  d'au- 
jourd'hui celles  d'un  Auteur  cjui  vient  à 
peine  d'expirer ,  3c  qui  remplit  encore  à 
préfent  tous  les  Théâtres  des  équivoques  les 

{>lus  gcoflieres  dont  on  ait  jamais  infedé 
es  oreilles  des  Chrétiens. 

Ne  m'obligez  pas  à  les  répéter  :  fongez 
feulement  fi  vous  oferez  foutenir  à  la  face 
du  Ciel ,  des  Pièces  ou  la  vertu  8c  la  piété 
font  toujours  ridicules ,  la  corruption  tou- 
jours défendue  8c  toujours  plaifante ,  8c  la 
pudeur  toujours  ofienfée ,  ou  toujours  en 
crainte  d'être  violée  par  les  derniers  atten- 
tats ;  je  veux  dire  par  les  expreffions  les  plus 
impudentes  ,  à  qui  l'on  ne  donne  que  les 
enveloppes  les  plus  minces. 

Songez  encore,  fi  vous  jugez  dignes  de 
votre  habit  8c  du  nom  de  Chrétien  8c  de 
Prêtre ,  de  trouver  honnêtes  toutes  les  fauf- 
fes  tendreifes ,  toutes  les  maximes  d'amour, 
8c  toutes  ces  douces  invitations  à  jouir  du 
beau  temps  de  la  jeunefle ,  qui  retentiflènt 
jpar-tout  dans  les  Opéra  de  Quinauk,  à  qui 
j'ai  vu  cent  fois  déplorer  ces  égaremcns. 
Mais  aujourdhui  vous  autorifez  ce  qui  a 
fait  la  matière  de  fa  pénitence  8c  de  fe$  juftes 
regrets  yjquandil  «  longé  férieufement  à  foa 

falut^ 
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fiilut;  &  vous  êtes  contraint,  félon  vos 
maximes  ,  d'approuver  que  ces  fentitnens 
dont  la  nature  corrôftipue  eft  fi  dangereufe- 
tnent  flatte'e,  foient  encore  animés  d'un 
chant  qui  ne  refpire  que  la  molleife. 

Si  LuUi  a  excelle'  dans  fon  Art,  il  a  diSr 
proportionner  )  comme  il  a  fait ,  les  accens 
de  fes  Chanteurs  &de  fes  Chanteufes  à  leur» 
récits  &  à  leurs  vers  ;  &  fes  airs  tant  répétés 
dans  le  monde,  ne  fervent  qu'à  insinuer  le» 
paflions  les  plus  décevantes ,  en  les  rendant 
les  plus  agréables  &  les  plus  vives  qu'oit 
,peut. 

11  ne  fert  de  rien  de  répondre  qu'on  n'eft 
occupé  que  du  chant  8c  du  Speâacle  y  &nt 
fonger  au  fens  des  paroles ,  ni  aux  fenti^- 
mens  qu'elles  expriment  ;  car  c'eft  là  prédk^ 
^ment  le  danger ,  que  pendant  qu'on  eft 
enchanté  par  la  douceur  de  la  mélodie ,  ou 
étourdi  par  le  merveilleux  du  Spe6tacle ,  cet 

^  ftntimens  s'infinuent  fans  qu'on  y  penfe  j8c 
^gnent  le  cœur  fans  être  apperçus.  Et  fana 
donner  ces  fecours  à  des  inclination^  trop-' 
puIlTantes  par  elles-mêmes ,  fi  vous  ditea 
que   la  feule  repréfentation  des  paflions  ' 
agréables  dans  les  Tragédies  d'un  Corneille 
&  d'un  Racine  y  n'eft  pas  pernicieufe  à  la- 
pudeur,  vous  démentez  ce  dernier  qui  a 
renoncé  publiquement  aux  tendrefles  dé 
fâ  Bérénice  y  que  je  nomme  parce  qu'elle 
vient  la  première  à  mon  efprit  :  8c  vous  » 
un  Prêtre ,  un  Théatin ,  -vous  le  ramenez  a 
fes  premières  erreurs.  '     ^ 

-Voas  dites  que  ces  repréfentations  des 
paffions  agréables  ne  les  excitent  qu'indi- 

«Ci£kement,  par  hazard  8c  par  accident  î  ^ 
Tmth    V  Q 
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comme  vous  parlez.  Mais  au  contraire,  if 
n'y  a  rien  de  plus  dired  ni  de  plus  eâentiel 
dans  ces  Pièces,  que  ce  qui  fait  le  deffein 
formel  de  ceux  qui  les  compofent ,  de  ceux 
qui  les  récitent ,  &de  ceux  qui  les  écoutentt 
Dites-moi ,  que  veut  un  Corneille  dans  fon 
Cid^  finon  qu*on  aime  CAi/nene ,  qu'on 
l'adore  a^ec  Rodrigue  ,  qu'on  tremble  avec 
lui  lorfqu'il  eft  dans  la  crainte  de  la  par-, 
dre ,  &  qu'avec  lui  on  s'efiime  heureux  lorf> 

au'il  efpere  de  la  pofleder  ?  Si  TAuteut 
*une  Tragédie  ne  fjait  pas  intéreffer  le 
Spectateur ,  l'émouvoir ,  le  tranfporter  de  la 
paffion  qu'il  a  voulu  exprimer  ,  où  tombe? 
t'il ,  fi  ce  n'eft  dans  le  froid  ,  dans  l'en-î 
nuyeux ,  dans  rinfupportable  >  fi  on  peut 
parler  de  cette  forte  ?  Toute  la  fin  de  £otK  ^ 
art.&  de  fon  travail ,  c'eft  qu'on  foit  comme 
fôuthéros ,  épris  des  belles  perfonnes  ,  qu'on 
les  ferve  comqae  des  divinités  ;  en  un  mot, 
qu'on  leur  facrlfie  tout ,  fi  ce  n'eft  peut-être, 
lai  gloire ,  dont  l'amour  eft  plus  dangereux  * 
que  celui  de  la  beauté  même. 

,  Si  le  but  desThéatres  n'eft  pas  de  flatter  cet 
paffions, qu'on  veut  àppeller  délicates,  mais 
dont  le  fond  eft  fi  groffier  ;  d'où  vient  que 
Tage  où  elles  font  les  plus  violentes ,  eft  auffi 
'Coi^ff,  ce£ii  où  l'on  eft  touché  le  plus  vivement 
lih.  Û/, de  leur  expreffion?  Pourquoi,   dit  S.  Au* 
»' Va  %''  *"^''  *  ^  ^  ^^^  qu'on  y  voit ,  qu'on  y  fent   '  j 
de  CMhf'  l'in^age ,  rattrait ,  la  pâture  de  fes  paffions  I    1 
c}âf,  nid.  Et  cela ,  dit  le  mêrnc  Saint ,  qu*cft-ce  autre     ' 
tom,vl,  chofe  qu'une  déplorable  maladie  de  notre 
p-28o^    cœur?  Onfe  voit  foi-même  dans  ceux  qui 
nous  paroiSent  çortune  tranfportés  par  de 
feçiblables  objetSr  On  deyi^at  bientôt  Mr  « 
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Aâeur  fecret  dan«  la  Tragédie  :  on  y  joue 
fa  ptopre  pai&oa;  &  la  fiction  au  dehors 
efi  firoide  &  (ans  agrément ,  (i  elle  ne  trouve 
au  dedans  une  venté  qui  lui  réponde,  Ceft 
pourquoi  ces  plaifirs  languiiTent  dans  un  âge 
plus  avancé  >  dans  une  vie  plus  fârieufe  ;  fi 
ce  n*eft  qu'on  fe  tranfporte,  par  un  fou- 
venir  agréable, dans  fes jeunes  ans > les  plus 
beaux  >  félon  les  fens  >  de  la  vie  humaine  » 
&  qu^on  en  réveille  Taideur  qui  n'eft  ja- 
mais tout'à-fait  éteinte. 

Si  les  nudités ,  ii  tes  peintures  immodef- 
tes  caufent  naturellement  ce  qu'elles  expri- 
ment ,  &  que  pour  cette  raison  on  en  con*« 
damne  Tuiage  ;  parce  ^u^on  ne  les  goûte 
jamais  autant  qu'une  mam  habile  Ta  voulu  % 
qu'on  n^entre  dans  refprit  de  l'ouvrier  ,  £c 
qu'on  ne  fe  mette  en  quelque  façon  dans 
l'état  qu'il  a  voulu  peindre  :  combien  plut 
fi?ra-t-on  touché  des  expreffions  du  ThéatrCf 
où  tout  paroit  eSe^if  ;  où  ce  ne  font  point 
des  traits  morts ,  &  des  couleurs  fecbes  qui 
agiffent ,  mais  des  perfonnages  vivans  »  de 
vrais  yeux,  ou  ardens ,  ou  tendres  &  pion» 
ses  dans'  la  paffion  ;  de  vraies  larmes  dant 
tes:  »A6teurs ,  qui  en  attirent  d'autres  dans 
c^QX  qui  cegardent  ;  enfin  de  vrais  mouve* 
mens,  qui  mettent  en  feu  tout  lePartere  fie 
toutes  les  loges  ?  Et  tout  cela ,  dites-vous  i 
a'émeutqu'indireâement.  Se  n'excite  que 
par  accident  les  pallions* 
-  Ditesencore  que  les  dtfcours  qui  tendent 
dioeôement  à  allumer  de  telles  flammes  ; 
qui  «xdtentla  jeunefle  à  aimei*,  cQhtme'â 
ëBen'etoit  pas  affezinfenfée^^;  qui  lut  fcnt 
»  «iviec  ieiprt  des  oiieaux  &  desbètes  #  ^ 
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rien  ne  trouble  dans  Teurs  paillons  >  8c  6 
plaindre  de  la  raifon  &  de  la  pudeur,  fi 
importunes  Sc.fi  contraignantes.  Dites  que 
toutes  ces  chofes  8c  cent  autres  de  cette 
nature ,  dont  tous  les  Théâtres  retentiffent , 
n'excitent  les  paflions  que  par  accident  » 
pendant  que  tout  crie  qu'elles  font  faite» 
pour  les  exciter  ;  6c  que  fi  elles  manquent 
leui:  coup  >  le«  règles  de  TArt  font  fruAréest 
èc  les  AiUteurs  &  les  Aâeurs  travaillent  en 
vain. 

Je  vous  ^rie ,  que  fait  unAâieur ,'  lorfqu*]! 
veut  jouer  naturellement  une  paffion  ^  que 
de  rappeller,  autant  qu*il  peut  y  celles  qu*il 
a  reflenties  ;  8c  que>  s'il  étoit  Chrétien ,  il 
liuroit  tellement  noyées  dans  lesiarmesdela 
nenitençe ,  qu'elles  ne  reviendrcHent  jamais 
«  fon  efprit ,  ou  n'y  reviendroient  qu'avec 
jborreur  :  au  lieu  que  pour  les  exprimer ,  il, 
faut  qu'elles  lui  reviennent  avec  tous  leurs 
egrémens  emppifonnés  8c  toutes  leurs  grsr  ^ 
ces  trompeufes. 

Mais  tout  cela  »  direz  *-  vous ,  paroit  far 
les  Théâtres  >  comme  une  foibleflë.  Je  le* 
fftm  ;  mais  comme  une  belle ,  comme  une 
fioble  foibleiTe  ).  comme  la  foibleflë  des 
Jiéros.&:  des  héroïnes  ;  enfin ,  conmie  foi* 
i^leiiè  ik  artificieufement  changée  en  vertu  » 
qu'on  l'admire ,  qu'on  lui  applaudit  fur  tons    , 
les  Théâtres  ;  8(  qu'elle  doit  faire  une  partie 
fi  effentielle  des  plaifirs  publics ,  qu'on  ne     { 
petit  fouf&îr  de  Speâacle  ,  oit  non  feule«- 
^nent  elle  né  foit,  mais  encore?  oiiellené' 
iegne  8ç  n^anîmé  toute  l'aéHoiî*  *  :  ï     •      > 
1    Dites  »  mon  Père ,  que  tout  cet  appareil 
fi*i^uetieiit  pas  dirçâemeot  âc  par  foi  If  • 
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feu  it  la  convoirife  ,  ou  que  la  canvoif ife' 
n'eft  pas  mauvaife  ,  &  qu'il  n'y  a  riôn  quï 
répugne  à  l'honnêteté  &  aux  bonnes  mœurs' 
dans  le  foin  de  Fentretcnir  ;  ou  que  le  feu 
n'échauffe  qu*indire6lement ,  ôc  que  ce  n'eft' 
que  par  accident  queFardeur  des  màuvaiV 
defirs  fort  du  milieu  de  fes  flammes.  Dites* 
que  la  pudeur  d'une  jeune  fiHe  n'eft  oifen- 
fee  que  par  accident ,  par  tous  les  difcours^ 
où  une  perfonne  de  fon  fexe  parle  de  fey 
combats ,  où  elle  avoue  fa  de'faîte ,  &  Ta- 
voue  à  fon  vainqueur  même.  Ce  qu'on  ne' 
voit  point  dans  le  monde  y  de  queceîles  qui 
fuccombent  à  cette  foibleflè  y  cachent  avec 
tant  de  foin ,  une  jeune  fille  le  viendra: 
apprendre  à  la  Comédie.  Elle  le  verra,  non 
plus  dans  les  hommes  à  qui  le  monde  pet-, 
met  tout,  mais  dans  une  fille  qu'on  repré^ 
iènte  modefle ,  pudique ,  vertueufe  ;  en  un 
mot  dans  une  héroïne  :  &  cet  aveu  >  donr 
on  rougit  dans  le  fecret,  efl:  jugé  digne  d'être' 
révélé  au  Public  ,  &  d'emporter  comme 
une  nouvelle  merveille  Fapplaudiffement 
de  tout  le  Théâtre. 

Je  crois  avoir  affez démontré-,  que  la  re- 
préfentation  des  paffions   agréables  porte 

'  naturellement  au  péché,  puifqu'elle  flatte  8c 
fiourrit  de  deifein  prémédité  la  concupif^ 
cence  qui  en  eft  Je  principe.  Vous  direz  » 
felon  vos  maximes ,  qu*on  purifie  l'amour , 
&  que  la  fcene  toujours  honnête  dans  l'état 
eu  elle  paroit  aujourd'hui ,  ôte  à  cette 
paflion  ce  qu'elle  a  de  groffier  &' d'illicite. 
C*eft  un  chafle  amour  de  la  beauté  qui  fe 
termine  au  nœud  conjugal.  A  la  bonne 

I  heure  ;  du  mpinc  donc>  sll  plait  à  Dieu /à 
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fin  vous  bannirez  du  milieu  des  Chré- 
sns  les  pToHitutJom  &  les  adultères ,  dont 
s  Comédies  Italiennes  ont  été  remplies, 
lême  de  nos    jours    où  le  Théâtre  vous 
iroit  fi  épuré,  &  qu'on  voit  encore  toutes 
rues  dans  ïes  Pièces  de  Molière,  Vous  x6~ 
rouverez  les  difcours  ,    oii  ce  rigoureux 
lenfeur  des  grands  Canors  ,  8c  des  mines, 
i  des  expreffmns  de  nos  Pre'cieufes  ,  étale 
ependant  dans  le  ^.ilus  grand  jour  les  avan- 
Lges  d'une  infamo  tolérance  dans  les  maris, 
t  foUicite  ks  femmes  â  de  homeafes  ven* 
eances  contre  kurs  jalouxv  Du  moins  vous 
onfeiTerez  qu'il  fiiudroit  réformer  le  Théât- 
re par  ces  endroits-là  ,&  qu'il  ne  falloitpas 
mt  louer  riionnêteié  de  nos  jours*   Mais  (î 
ous  faites  ce  pas ,  fi  une  fois  vous  ouvrez 
^  )reu5c  aux  défordres  que  peut  exciter  !  ex- 
Tt^on  des  fcntimens  vicieux»  vous  ferez 
Hcntîit  pouJTé  plus  loin.  Car  ,  mon  Père  » 
quoique  vous  ôttcz  en  apparence  à  Tamour 
jrofane  ce  grofîîer  6c  cet  illicite  j  il  en  eft 
nfépjirablc.  De  quelque  manière  que  vous 
vouliez  qu'on  le  tourne  &  qu'on  le  dore, 
ians  le  fonds  ce  fera  toujours,  quoi  qu'on 
m\ll'  dire  5  la  concupifcence  de  la  cnaii, 
luii  S.  Jean  défend  de  rendre  aimable,  puif- 
iju  il  déf^^nd  de  lai  mer.  I.egroiTier  que  vous 
m  orez  fi  roit  horreur ,  fi  on  le  niontroit  ; 
Ecradreffe  de  le  cacher  ne  fait  qu'y  attirer 
"es  volontés  d'une  manière  plus  délicate  ,  ÔC 
qui  n'en  eii  que  plus  p^rilleufe  lorEqu^ell© 
paroi  t  plus  épurée, 

Croyez  *  vous  en  vérité  ,  que  la  fubtile 
contagion  d'un  mal  dangereux  demande 
toujours  un  objet  groAei  ^  ou  q}XQ  la  EammQ 
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fectete  d'un  cœur  trop  difpofé  à  aimer ,  en 
quelque  maniece  ^ue  ce  puifTe  être ,  foit 
corrigée  ou  rallentie  par  Tidee  du  mariage 
que  vous  lui  mettez  devant  les  yeux  dans 
vos  héros  6c  vos  héroïnes  amoureufes  ?  Vous 
vous  trompez.  Il  ne  faudroit  point  nous 
réduire  à  la  néceilité  d'expliquer  ces  chofes» 
auxquelles  il  feroit  bon  de  ne  penfer  pas  : 
mais ,  puifqu'on  croit  tout  fauver  par  1  non- 
nêteté  nuptiale,  il  faut  dire  qu^elleefi  inutile 
en  cette  occafion.  La  paffion  ne  faifit  que 
fon  propre  objet.  La  fenfualité  eft  feule  ex- 
citée ;  Se  s'il  ne  falloit  que  le  faint  nom  du 
mariage  pour  mettre  à  couvert  les  démonf- 
trations  de  l'amour  conjugal ,  Ifaac  &  Re  -  yJ^'/^-/* 
becca  n'auroient  pas  caché  leurs  jeux  inno-^^^^'^* 
cens  &  les  témoignages  mutuels  de  leurs 
pudiques  tendrefles.  C'eft'pour  vous  dire 
|ue  le  licite,  loin  d empêcher  l'illicite  de 
e  foulever*  le  provoque  :  en  un  mot,  ce 
qui  vient  par  réflexion  ,  n'éteint  pas  ce  que 
l'infUndt  produit  ;  8c  vous  pouvez  dire  à  * 
coup  fur  ,  de  tout  ce  qui  excite  le  (enfiblé 
dans  les  Comédies  les  plus  honnêtes  ,  qu'if 
attaque  fecretement  la  pudeur.  Que  ce  foit 
ou  de  plus  loin  ou  de  plus  près  >  il  n'im- 
porte :  c'eft  toujours  là  que  Ton  tend,  par 
la  pente  du  cœur  humain  à  la  corruption  ; 
on  commence  par  fe  livrer  aux  impreffions 
4e  l'amour.  Le  remède  des  réflexions  ou 
du  mariage  vient  trop  tard  :  déjà  le  foible 
du  cœur  eft  attaqué ,  s'il  n'eft  vaincu  ;  Se 
l'union  conjugaIe,trop  grave  Se  trop  férieufe 
popr  paflîonner  un  Speétateur  qui  ne  cher- 
che que  le  plaiiir ,  n'eft  que  par  façon  8c 
iK>ttK  la  forme  dans  la  Comédie. 


?; 
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Je  dirai  plus  ;  quand  il  s'agit  de  remuet 
le  fenfible  ,  le  licite  tourne  à  de'goût  ^  l'il- 
licite devient  un  attraits  Si  ïEunuque  de 
Térence  avoir  commence'  par  une  demande 
régulière  de  fon  Erotium  ,  ou  quel  que  foit 
le  nom  de  fon  idole  ,  le  Spe<5tateur  feroit-il 
tranfporté ,  comme  TAuteur  de  la  Comédie 
le  vouloit  ?  Aînfi  toute  Comédie  veut  inf- 
pirer  k  plaifir  d'aimer  :  on  en  regarde  les 
perfonnages,  non  pas  comme  Epoufeurs> 
mais  comme  Amans  ;  6c  c'eft  Amant  qu'on 
veut  être  >  fa  as  fonger  à  ce  qu'on  pounra 
devenir  après. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  rai  fon  plus 
grave  8c  plus  chréâenne  ,  qui  ne  permet  pas 
d'étaler  la  paffion  de  l'amour ,  même  pac 
rapport  au  licite.  C'eft,  comme  Ta  remar- 
qué ,  en  trairan^  la  queftion  de  la  Corné* 
die  ,  un  habile  homme  de  nos  jours  ;  c'eft  , 
dis-je,  que  le  mçiriage  préfuppofe  la  con- 
cupifcence  qui,^  félon  les  règles  de  la  foi, 
eftun  mal  dont  le  mariage  ufe  bien.  Qui 
ëtale  dans  le  mariage  cette  impreiEon  de 
beauté  qui  force  à  aimer ,  &  qui  tâché  à  la 
cendre  aimable  &  plaifante,  veut  rendre 
aimable  Se  plaifànte  la  concupifcence  &la 
révolte  des  fens.   C'eû  néanmoins    à  cet 
afcendant  de  la  beauté  qu'on  faitfervir  dans 
les  Comédies  les  âmes  qa'on  appelle  gran- 
des :  ces  doux  8c.  invincibles  penchans  de 
rinclination  >  c'eft  ce  qu'on  veut  rendre  ai- 
mable ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  veut  rendre  ai* 
mable  une  fervitude  qui  efi  l'efFét  du  péché  > 
qui  porte  au  péché ,  8c  qu'on  ne  peut  mett/re- 
&US  le  joug  que  par  des  combats ,  q^ut  font 
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j^ânip  les  Fkleles  itïêmeà  au  milieu  des' 
remèdes.- 

N*en  diforis  pas  davantage  :'lcs  fuites  de 
cette  doctrine  font  frayeur.  Difons  feule- 
ment que  ces  mariages ,  qui  fe  rompent  oU' 
qui  fe  concluent  dans  les  Comédies  >  font 
bien  éloignés  de  celui  du  jeune  ToWe'ôc  de 
la  jeurte  Sara  :  Nous  Comtnes  y  difent"  ils  ^  en-  Toh: 
fans  des  Saints ,  &  il  ne  nous  eft  pas  permis  F7^>  ii* 
de  nous  unir  comme  les  Gentils.  Qu'un 
mariage  de  cette  forte  ,ou  les  fehs  ne  domi- 
nent pas  ,  feroit  froid  fur  nos  Théâtres  I 
Mais  auffi  que  les  mariage^  des  Théâtre» 
font  fenfuels  6c  fcandaleux  aux  vrais  Chré- 
tiens !  Ce  qu'on  y  veut,  c'eft  le  mal  ;  ce 
qu'on  y  appelle  les  belles  pafTions ,  font  la 
bonté  de  la  nature  raifonnable  :  Tempire 
de  la  beauté ,  &  cette  tyrannie  qu'on  y  étale 
fous  les  plus  belles  couleurs.  Battent  la 
vanité  d'un  fexe ,  dégrade  là  dignité  de  Tau- 
tre ,  &>  afiR^mit  l'un  Sci'autre  au  règne  dei 
fens.  • 

Vous  dîtes ,  mon  Père  ,  que  vous  n'avez' 
jamais  pu  entrevoir  par  le  moyen  des  Can-- 
fefEons  cetre  prétendue  malignité  de  la  Co- 
médie, ni  les  crimes  dont  on  veut  qu'elle 
foit  la  fource;  Apparemment  vous  ne  fon- 
gez  pas^  à  ceux  des  Comédiennes ,  à  ceux 
des  Chameufes ,  ni  aux  (cand aies  ^  leurs  » 
Amin^.  N'éft-ce  rien  que  d'immoler' des  • 
Chrétiennes  à  rincontinence  publique-, 
d'une  manière  plus  dàngereufe  qu'on  ne 
feroit  dafls  les  lieux  qu'on  n'ofe  nommer  ? 

Quelle  mère  ,  je  ne  dis  pas  chrétienne  ;  - 
niais  tant  foit  peu  honnête  ,  n'aimèrôîr  pas 
cûeux  voir  fa  £lie  dans  le  tombeau  que  fui- 

9>s. 
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le  Théâtre  î  L'ai- je  éleve'e  fi  tendrement  9t 
avec  tant  âe  précaution  pour  cet  oppro- 
bre ?  L'ai- je  tenue,  nuit  &  jour ,  pour  ainfi 
parler ,  fous  mes  aales  avec  tant  de  foin^ 
pour  la  livret  au  Public  ?  C^ui  ne  regarde 

f)as  ces,  malheureufes  Chrétiennes ,  fi  elles 
e  font  encore  dans  une  profeifion  fi  con- 
traire aux  vœux^  de  leur  Baptême  y  qui ,. 
dis- je  >  ne  les  regarde  pas  cotnme  des  eicla-^ 
ves  expofées ,  en  qui  la  pudeur  eft  éteinte». 
.  quand  ce  ne  feroit  que  par  tant  de  regarda 
q[u'elle$  attirent,  8c  par  tous  ceux  qu'elle» 
jettent?  elles  >quë  leur  fexe  avoir  coniacrées 
à  la  modeftie^v  dont  l'infirmité  naturelle 
demandoit  la  fiire  retraite  d'une  maifoUi 
bien  réglée  :  8c  voilà  qu  elles  s'étalent  elle*- 
mêmes  en  plein  Théâtre  avec  tout  Fattirait 
rr  yrn  ^^  la  "vanité,  comme  ces  Sirènes  dontparle 
//:  xm»  ijdîQ^  qui  font  leur  demeure  dans  les  tem- 
ples de  la  Volupté ,:  dont  les  regards  font 
mortels,.  &qui  reçoiventde  tous  côtés  par 
cet  applaudiffement  qu'on  leur  renvoie  ,  le 

Îoifon  qu'elles  répandent  par  leur  chant» 
lais  n'eft-ce  rien  aux  Spe6lateurs  de  payer 
leur  luxe,  de  nourrir  leur  corruption  >. de 
leur  expofer  leur  cœur  en  proie,  8c  d'aller 
apprendre  d*elles  tout  ce  gu'il  ne  faudroit 
^mais  fjavoir  ?  S'il  n'y  a  rien  là  que  d'hon- 
nête, rien  qu'il  faille  porter  à  laConfef<^ 
feilion  ;  hélas  ,  mon  Père  ,  quel  aveugle-^ 
ment  faut- il  qu'il  y  ait  parmi  les  Chrétiens  î 
£t  un  homme  de  votre  robe:  8c  de  votre 
Hom ,  étoit  -  il  fait  pour  achever  d'ôter 
aux  Fidèles  le  peu  de  componétion  qui 
•  «efie  encore  dan&  l£  mandât  pour  tant  dft 
dé&rdxe&  I 
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Vous  ne  trouvez  pas ,  dites- vous ,  par  Ici 
Confeflîons ,  que  les  Riches  qui  vont  à  la 
Comédie,  foient  plus  fujets  aux  grands  cri« 
mes  que  l^s  Pauvres  qui  n'y  vont  pas.  Vous, 
n'avez  encore  qu'à  dire  que  le  luxe  ,  que  les 
excès  de  la  table  8c  les  mets  exquis  ne  font 
aucun  mal  aux  riches  ;  parce  que  les  pau- 
vres qui  en  font  privés,  ont  les  mêmes  vices* 
Ne  fentezvous  pas  qu'il  y  a  des  chofes  qui, 
(ans  avoir  des  effets  marqués ,  mettent  dans 
lésâmes  de  fecretes  difpofîtions  au  mal  ;  qui 
»e  laiffent  pas  d'être  trës-mauvaifes  ,  quoi- 

Sue  leur  malignité  ne  fe  déclare  pas  toujours 
'abord  l  Tout  ce  qui  nourrit  les  paffions 
eft  de  ce  genre  :  oh  n'y  trouveroit  que  trop 
de  matières  à  la  ConfefEon  ,  fi  on  cherchott 
en  foi-même  les  caufes  du  mal.  On  a  le 
mal  dans  le  fang  6c  dans  les  entrailles  , 
avant  qu'il  éclate  par  la  fièvre.  En  s'affoi- 
bliilant  peu  à  peu,  on  fe  met  dans  un  grand 
danger  de  tomber  avant  qu'on  tombe  ;  Se 
cet  affoibliiTement  eft  un  commencement 
de  la  chute. 

Vous  comparez  les  dangers  oîi  Ton  fc 
met  dans  les  Comédies  ,  parles  vives  repré* 
fentations  despaflions,a  ceux  qu'on  ne  peut 
éviter  qu'en  fuyant,  dites-vous,  dans  les 
ééferts.  On  ne  çeut ,  continuez*vous ,  faire- 
un  pas  ,  lire  un  livre,  entrer  dans  une  Eglife, 
enfin  vivre  dans  te  monde  ,  fans  rencon*- 
trer  mille  chofes  capables  d'exciter  les  paf- 
fions.  Sans  doute ,  la  conféquence  eft  fort 
bonne  :  tout  eft  plein  d*inévitables  dangers  ; 
donc  il  en  faut  augmenter  lé  nombre? 
Toutes  les  Créatures  font  un  piège  &  une 
isntationàrhomme  :.donc  il  eft  permis  d'in« 
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venter  de  nouvelles  tentations  Scdénoo^ 
veaux  pièges. pour  prendre  les  âmes.  Il  y  a^ 
de  mauvaifes  converfations  9  qu'on  ne  peut , 
comme. dit  5.  Paul ,  éviter,  fans  fortir  du* 
I.Cor.  monde  :  il  n'y  a  donc  point  de  pe'ché  de* 

K  10.  cherchervolontairementdemauwaifes  con- 
v^rfations-;  ôc  cet  Apôtre  fe  fera  trompé ,  en- 
difant  que  les.  mam^ais  entretiens  corrompent^ 
les  bonnes  mcçurs*  Voilà,  mon  cher  Pere»^ 
votre  conféqpence  :  tous  les  objets  qui  fe* 

Bîi.xr.  pre'fentent  .à  nos  yeux  p^euvenl  exciter  nos 

33.  paffions;  donc  00  peut  fe  préparer  des  ob-- 
jets  excmis  ôc  recherchés  avec  foin ,  pour» 
lès.  exciter &. les  rendre  plus  agréables,  en> 
les  déguifant.  Or^  peut  confeiUer  de  tels, 
périls;  &les  Cornédics,  qui  en  font  ^'autant' 
plus  re^xpl.Ks  r  qu'elles  font  mieux  corapo— 
f?es  ôc  mieux  jojuées»  ne 'doivent  pas  ctrei 
ijwfes  parmi  ces  mauvais  entretiens  parlef- 
quels  les  t  bonnes  moeurs  font  corrompues^^^ 
Dites  plutôt  9  mon- cber- Peter:  il  y^adans* 
le  monde  tant  d'inévitables  périls  ;  dojïcil' 
ne  les  faut  pas  multiplier.  Dieu  nous  aide^ 
dan&  lejs  tentations.,qui  nous  arrivent  par 
i^écei&té  ;.mais  il  abaadonne.airément  ceur 
qui  les  recherchent  par  choix  :  ôc  celui  qui  ^ 
aime  le  péril ,  ilne  dit  pas  celui  qui  y^eft  par» 

ïccLIir,  nécefflté:;  mais  celui  qui  l'aime  Ôc  qui  le» 

27.        cherche,, y  périra. 

Vous  appeliez  le»  loix  à  votre  fecours  ;^ 

&  vous  ditesrque  fi- la  Comédie  étoit  fi- 

mauvaife ,  on.ae  U.toléreroît  pas  j  on  ne  la 

i,%.Qu.  fréquenteroit  pas  :£Eu;isfonget'qaeS.  TAo- 

XCFl ,   masy  dont  vo^xsl  abufez ,  adécidé  que  les  loix^ 

^^i'Hr  humaines  ne  font. pas  tenues  à  réprimer 
taiâ^A^^s.  maux ,  xnai&&ulemfintxeux  quiat> 
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taqiient  direétement  là  fociétéé   L'Eglife     ^^ 
même,  dit  S.AftguJHh^n'cKCTce  la févéfité S^™^ 
de  fes  cenfures  que  fur  les  pe'cheurs  dont  le  p^'^g^^  '^ 
nombre  n'eft  pas  grand  ;  c'eil  pourquoi  elle*^^" 
condamne  les  Comédiens  ,  6c  croit  défen- 
dre afTez  la  Comédie-,  quandeUe  prive  des^^: 
Sacremens  &  de  la  fépulture  eccléfiaftique- 
ceux  qui4a  jouent.  Quant  âceuxquMa  fré- 
quentent, comme  il  yen  ade  plus  inno- 
cens  les  uns  que  les  autres ,  &  fevtt  -  être 
quelques-uns  qu'il  feut  plutôt  inftruire.que- 
Dlâmer  ,  ils  ne  font  pas  repréhenfîbles  en- 
même  degré,  &  U  ne  faut  pas  ftilminer  éga— 
]emen^  contre  tous.  Mais  delà  il  ne  s'enfuit  • 
pas  qu'il  faiHe  autorifer  les  périls  publics  :» 
fl  les  hommes  ne  les  apperçoiyent  pas  >  c'eft 
aux  Prêtres  à  les  înftruire  ,  ôc  nor^pasàles 
flatter.  OU- trouvera- t-on  là  (cîence,  files 
lèvres  dû  Prêtre  >,  prépofées  à  la  garder , 
font  corrompues?  ôc  de  qui  recherchera-    tïB.dtz 
t-on  la  loi  de  Dieu ,  fi  ceux  qui  en  font  les  Spe£làc^.' 
Prédicateurs  donnent  de  l'autorité  aux  vi-p.  3i9<^- 
ccs^  comme  parle  S.  Cyprien  ? 
-     Je  ne  veux  pas  me  jétter  furies  pafla'ges^" 
dss  Pères,  ni  feire  ici  une  longue  diflerta- 
tion  fur'un  fi'ample  fujct.  Je  vous  dirai  feu- 
len»ent  que  c'étt  les  lire  trop  négligemment , . 
que  d'a/îarer  ,  comme  voua  faites-,  qu'ils  ne  - 
Wânnent  dans  lés-  Spedades  de  leur-temps^î , 
gue  ridèlâtf  ie  &  les  fcandâleufés  Sc-manir 
reftes  impudicités.  G'eft  être  trop  fôurd  àj 
là  vérité  ,  que  de  ne  fentir .  pas  que  leurs- 
raifbns  portent  plus  loin.  Ils  blâment  dia'ns*- 
ks  jeux  &  dans  les  Théâtres  rinutilité,  là^ 
fit)drgi€ufe  difflpation ,  le  trouble,  là  com* 
0ioÛQi»*d&  l'efppir  p^  convencÀIe  à  ua-i 
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Chrétien ,  dcHit  le  eœur  eft  le  fanâtiaîre 

/        d'une  paix  divine:  ils  y  blâment  les  pai&on» 

excitées,  la  vanité,  la  parure >  les  grands 

©rnemens  qu'ils  mettent  au  rang  des  ponv- 

pes  que  nous  avons  abjurées  par  le  Baptê^ 

me,  le  defir de  voir  8c d'être  vu,,  la  mal- 

lieureure  renccaitre  des  yeux  qui  fc  cher* 

chent  les  uns  les  autres ,  la  trop  grande  oc* 

cupation  à  des  chofes  vaines ,  lea  éclats  de 

lire  qui  font  oublier  &  la  préfence  de  Dieu  ^ 

£c  le  compte  qu'it  lui  en  faut  rendre,  8c 

leférieux  de  la  vie  chrétienne.  Dites  que 

les  Pères  ne  blâment  pas  toutes  ces  chofe»  ^ 

&  tout  cet  amas  de  périls  que  les  Théâtres 

réunifient  r  dites  qu'ils  n*y  blâment  pa» 

raême  les  chofes  honnêtes  qui  enveloppent 

le  mal,  8c  lui  fervent  d'introduéteur  :  ditea 

Cbnft/r.  ^^^?*  Augujlinn'à  pas  déploré  dans  les  Co- 

fc  If/yj]  médies  ce  jeu  des  paffions,  8crexpreffiott 

I/a.  t!l]  contagieufe  de  nos  maladies  y  Se  ces  larme» 

t>iz.      que  nous  arrache  Timage  de  nos  paffions  ft 

vivement  réveillée»,  &  toute  cette  illuilon 

qu'il  appelle  une  miférable  folie.  Parmi  ce» 

commotions,  qui  peut  élever  fon  cœuri 

Dieu  ?  Qui  ofe  lui  dire  qa'il  eft  là  pour  l'a- 

moût  de  lui ,  8c  pour  lui  claire  ?  Qui  ne 

craint  pas  dans  ces  folles  joies  8c  dans  ce» 

folles  douceur»,  d'étouffer  en  foi  Tefpi^t  de 

LucXKI  P^^^^^»  ^  d'interropïpre  cet  exercice  qui» 

^5^      'félon  la  parole  de  JefusChrift,  doit  être 

perpétuel  dans  un  Chrétien ,  du  moins  en 

defîr  8c  dans  la  préparation  du  cœur?  Oit 

trouvera  dans  les  Pères  toutes  ces  raifoûs  ». 

£c  beaucoup  d'autres. 

Que  fi  on^veut  pénétrer  les  principe»  ie 
Uut  Morale  >  qjaeUe  févere.  coâdamnattoxt 
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m*7  lîra-t-on  pas  de  refprit  qui  mené  aux 
Spe6tacles  ,oii,  pour  laiiTer  tous  les  autiea 
maux  qui  les  accampàgnem ,  Ton  ne  cher- 
che qu*à  s*étourdir  &  à  s'oublier  foi- mêtiic» 
pour  calmer  la  perfécution  de  cet  inexora- 
ble ennui ,  qui  hxt  le  fond«  de  la.  vie  hu- 
maine ,  depuis  que  rhomme  a  perdu  le  goût 
de  Dieuf  II  faudroit  dans  le  befoin  Tçavoir 
trouver  à  refprit  humain  des  relâchemens 
plus  modeftes»   des  divertiifemens  moins 
cmporte's.  Pour  ceux-ci,  pour  les  bien  con«- 
noitre ,  fans  parler  des  Pères ,.  il  ne  feut  que  x)e/&tt;. 
eonfuker  les  Philofophes.  Un  Platon  nous/iy,  ni; 
dira  que  les  Arts  qui  n'ont  pour  but  que  letom.  //,, 
plaifîr ,  fontpemicieux  ;  parce  qulls  vont  lef  •  3^  > 
recueillant  indifFe'remment  des  fources  bon-^' ^^"^ 
«es  ou  mauvaifes ,  aux  dépens  de  tout  >  Se    ^  *' 
inême  de  la  vertu  ^  fi  le  plaiiîr  le  demande»  > 

C'eft  pourquoi  il  bannit  de  fa  cépubli-? 
mit  les  Poètes  comiques  )  tragiques  9  Sec 
uns  épargner  ce  divin  Homère  »  comme  i\% 
Fappelloient^  dont  les  fentences  paroif- 
£3ient  alojs  infpiréês  r  cependant  Platon  les: 
chafToit ,  à  caufe  que  ne  fongeant .  qu'à 
plaire  >  ils  étalent  également  les  bonnes  &: 
les  mauvaifes  Sentences  ;;  Se  fans  fe  foucier 
de  la  vérité  qui  eii  toujours  uniforme ,  ils 
ne  foBgent  qu'à  flatter  le  goût  dont  I<k 
nature  eft  variable.  Il  introduit  donc  les 
toix  qui  les  renvoient»,  avec  Honneux  à  Isi 
vérité ,  8c  une  couronne  fur  Ëa.  tête  ;  mais, 
cependant  avec  tme  inflexible  rigueur ,  eot 
leur  difant  :  Nous  ne  pouvons  point  fouffrir 
ce  que  vous  criez  fur  vos  Théâtres  ,  ni 
d^ns  nos  Villes  écouter  perfoniiequipajd# 
§h&  haut  que  nous» 
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Que  fi  telle  eft  la  feVérité^  des  lolx  polî^ 
tiques ,  les  loix  chrétiennes  fouiFriront-eller 
qu*on  parie  plus  haut  que  l'Evangile  ?  qu'oïl' 
applaudie  de  toute  fa  force  ,  &  qu'on  ar- 
rache rapplaudiflemcnt  de  tout  le'  Public* 
pour  l'ambition,  pour  la^loire,  pour  la  ven- 
geance ,  pour  le  point' d-honneur  que  Jefus^ 
Chrirt  a  prefcrir  avec  le  monde  ;  ni  qu'on' 
intérelïe  les  hommes  dans  des  paffions  qu'il' 
TJean ,  Veut  éteindre?  S,  Jean  crie  à  tous  les  Fîdeles' 
U,is»  Scàtous  les  âges:  N'aime^  point  le  monde^^ 
*^*-  ni  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ;  car'  tout  y 
efi  ou  concupifcenct  de'  la  chair ,  ou  conçu- 
-pifcence  des yeuXy  ou  orgueil  de  la  vie%  Danr» 
ces  paroles  ,  &  le  monde,  8c  le  Tbe'a< 
tre  qui  en  eft^^  Timage ,  font  également  ré- 
prouvés. C'eft  le  monde  avec  tous  fes  char-*- 
mes  &  toutes  fes  pon>pcs  qu'on  repré- 
fente  dans  les*  Comédies  :  ainfi  ,  comme: 
dans  le  monde ,  tout  y  eft  fenfualité  î  curio- 
Cté  ,  oftentation  ,  orgueil  V  &  on  y  fait: 
aimer  toutes  ces  choies,  putfqu'on  ne  fonge: 
qu'à  y  faire  trouver  dû  plaifir. . 

On  demande ,  &  cette  remarque  «a  trouvé  ' 
place  dans  votre  Diflèrtatron  ,  fi  la  Comé- 
die eft  fidanger-eufe  ^  pourquoi  Jefus-Chrift 
&  les  Apôtres  n'ont  rien  dit  d'un  fi  grand- 
péril  8c  d'un  fi  grand  tnaU  Ceuxqnrvou- 
A*oient  tirer  avantage  dé  ce  filénce  ,  n'au-»- 
ïoientxiu'à  autorifer  les  gladiateurs^  tour- 
tes les  autres  howeiKs  des  anciens  Spe6ta- 
clés-,  dont  l'Ecriture  ne-  parie  non*  plus  que 
des  Comédies.  Les  SS.  Pères,  quit>nt  effuyé 
ëe  pareilles  difEtuftés  delà  boache  des  dé-» 
.fenfeurs  des  Spe6tac4és  ,  nous-  ont  ouvert«]e 
/     chemin  pour  leur  répondre  queJe^  délefta^- 
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Mes  repréfentatioDs  qui  intéreffentleshom* 
mes  dans  des  inclinations  vicieufcs,  font 
profcrites  avec  elles  dans  rEcriture.  Les  im- 
nacdeflies  des  tableaux  font  condamne'es  par 
tous  les  paflages  ,  où  font  proicrites  en  géné- 
ral les  chofes  déshonnêtes  :  il  en  eft  de  même 
des  repréfentations  du  Théâtre.  S.  Jein  n*a  ^^'** 
rien  oublié,  lorfqu'il  a  dit  :  N'aimei  point 
te  monde ,  ni  ce  qui  ejf  dans  le  monde  r 
Celui  qui  aime  le  monde ,  L'amour  du  Père  n'ejt 
point  en  lui  ;  car  tojt  ce  qui  efi  dans  le  monde , 
ejl  concupifcence  de  la  chair  ,  ou  concupifcence 
des  y  eux  ^  ou  orgueil  de  la  vie  :  laqudle  concu^ 

(ifcence  nefi  point  de  Dieu ,  mais*au  monde.  Si 
a  concupifcence  n  eft  pas  de  Dieu  >  la  dé- 
ledtable  repréfentation  qui  en  étale  tous  les- 
attraits,  n'eft  non  plus  de  lui ,  mais  du  mon- 
dé ;  6c  les  Chrétiens  n'y  ont  point  de  part» 

S.  Paul  auffi  a  tout  compris  dans  ces  pa- 
rôles  :  Au  refie^  mes  Frères ,  tout  ce  jui  eft  vé-  pjiH,  jy^ 
ritaile ,  tout  ce  qui  efijufie ,  tout  ce  qui  ejljaint  ^^a. 
fclon  le  Grec>  tout  ce  qui  efl  chajte:^  tout  ce* 
guîejlpurf  tout  ce  qui  ejt  aimable  ^  tout  ce  qui 
efl  éaijiant  :  s* il  y  a  quelque  vertu  parmi  /er 
nommes ,  &•  quelque  ckofe  digne  de  louange  dans 
la  difcipline  ;  c'eft  ce  que  vous  deve^^  penfer  .• 
tout  ce  qui  vous  enïpêchc  d*7  penfer  y  &  ^t 
vousînfpire  des  penféés  contraires ,  ne  doit 
point  vous  plaire  >  &  doit  vous  être  fuf- 
peâ:.  Dans  ce  bel  amas  d^cs  penfées  que: 
S»  Paul  propofe  à  un  Chrétien  ,  cherchez  , 
mon  Pcre ,  la  place  de  la  Comédie  de  not 
jours ,  que  vous  vantez  tant. 

Au  refte  ce  grand  filence  de  Jfefus-Chrift 
fur  les  Comédies,  me  fait  fouvenir  quil^ 
ja'avoit  pas  befoin  d'en  parler,  à  la  Maifon; 


ai  >  2$. 
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d'Ifraël ,  pour  laquelle  il  étôit  venu  »  oU  cef 

{>lai{irs  de  tout  temps  n'avoient  point  de 
ieu.  Les  Juifs  n'avoient  de  Spedacles  pour 
fe  re'jouir  que  leurs  fêtes  5  leurs  facrifices  » 
leurs  faintes  ce'rémonies.  Gens  fimples  & 
naturels  par  leur  inAitution  primitive  ,  ils 
n^avoient  jamais  connu  ces  inventions  de 
la  Grèce  ;  &  après  ces  louanges  de  Bdaam  z 
A^mt.  Il  rCy  a  point  d'idole  dans  Jacob  ;  U  ny  a  point 
^^l^  d*augure  ;  il  ny  a  point  de  divination  i  on  pott- 
voit  encore  ajouter  :  il  n'y  a  point  de  Théâ- 
tre ;  il  n'y  a  point  de  ces  dangereufes  repré- 
Tentations  :  ce  Peuple  innocent  8c  fîmplc 
trouve  un  aiTez  agréable  divertifTeinent  dans 
fa  famille  >  parmi  fes  enfans  ;  &  il  n*a  pas 
befoin  de  tant  de  dépenfes ,  m  de  jB  grands 
appareils  pour  fe  relâcher» 

C*étoit  peut-être  une  de?  raifons  du  fi-: 
lence  des  Apôtres  qui  >  accoutumés  à  la  fim- 
plicité  de  leurs  Pères  &  de  leur  pays ,  ne 
Ibngeoient  pas  à  reprendre  en  termes  exprès 
dans  leurs  Ecrits  ce  qu'ils  ne  connoifToient 

i>as  dans  leur  Nation  ;  c'étoit  aflez  d'établir 
es  principes  qui  en  donnoient  du  déjgoùt. 
Quoi  qu'il  en  foit  9  c*eft  un  grand  exeno- 
pie  pour  TEglife  Chrétienne  que  celui  qu'on 
voit  dans  les  Juifs ,  8c  c'efi  une  honte  aa 
peuple  fpirituel  d'avoir  des  plaifirs  que  le 
peuple  charnel  ne  connoiffoit  pas. 

Il  n*y  avoit  parmi  les  Juifs  qu*un  feu! 
Poème  qui  tînt  du  dramatiqu-^;  8c  c*eft 
le  Cantique  des  Cantiques.  Ce  Cantique  ne 
refpire  qu'un  amour  célefte  ;  8c  cependant  » 
parce  qu'il  y  eft  repréfenté  fous  la  figure 
d'un  amour  humain ,  on  en  défendoit  la 
leâure  à  la  jeuneffe*  Aujourd'hui  on  ne 
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craint  point  de  Tinviter  à  voir  foupirer  des 
amans,  pour  le  plàifir  feulement  de  les 
voir  aimer  >  8c  pour  goûter  les  douceurs 
d*une    folle    paffiom    Saint  Auguftin  met 
en. doute  s'il   faut  laifler  dans  les  Eglifes 
un  chant  I^armonieux ,  ou  s'il  vaut  mieux    ConfeJli 
s'attacher  à  la  févere  difcipline  de  S.  Atha-  'ï^-  ^>  ^* 
nafe  &  de  l'Eglife  d'Alexandrie,  dont  laT^^^- 
gravité  fouffroit à  peine  dans  le  chant,  oUp'Jg^/ 
wiitôt  dans  la  re'citation  des  Pfeaumes ,  de  * 
foibles  inflexions  :  tant  on  craignoit  dans 
l'Eglire  de  laiiTer  a£FoibIir  la  vigueur  de 
l'ame  par  la  douceur  du  chant.  Maintenant 
on  a  oublié  ces  faintes  délicatefles  des  Pè- 
res; 8c  on  pouffe  fi  loin  les  délices  de  la  ^^  j^ 
Mufique,  que,  loin  de  les  craindre  dans^^^-^^i^ 
Mes  Cantiques  de  Sion,  on  cherche  à  koric.IUt 
déleder  de  celles  dont  Bab^lone  anime  les^m,  X> 
fiens.  Le  même  S.  Augullm  reprenoit  un?*  ^^^* 
homme  qui  étaloit  beaucoup  d'efprit  à  tour- 
ner   agréablement  des  inutilités  dans  fe$ 
Ecrits  :  Eh  !  Idi  difoit-il ,  je  vous  prie*,. né 
rendez  point  agréable  ce  qui  eft  inutile  ; 
&  vous,   mon  Père,  vous   voulez  qu'on 
rende  agréable  ce  qui  eft  nuifible. 

Quittez,  quittez  ces  illufions  :  ou  révo- 
quez,  ou  défavouez  une  Lettre  qui  dés- 
honore votre  caradcre  ,  votre  habit  8c  vo- 
tre faint  Ordre;  oîi  Ton  vous  donne  te 
nom  de  Théologien  ,  fans  avoir  pu  vous: 
donner  des  Théologiens  ^  mais  de  feuls 
Poètes  comiques  pour  approbateurs  ;  enfia 
qui  n*ofe  paroître  qu'à  la  tête  des  Pièces  de 
Théâtre  ,  8c  n'a  pu  obtenir  de  privilège 
qu'à  la  faveur  des  Comédies.  Dans  un  fcan-^ 
dàle  public  >  q;ue  je  çouvois  combattre  avec 
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moins  dVgards;  pour  garder  envers  un  Prêtre 
&  un  Religieux  d'^un  Ordre  que  je  re'vere ,  & 
qui  honore  la  Cle'ricature,  toutes  les  mefures 
de  la  douceur  chrétienne  $  je  commence 
par  vous  reprendre  entre  vous  &  moi.  Sî 
vous  ne  m'e'cqutez  pas ,  j*appellerai  des 
témoins ,  &  j'avertirai  vos  Supérieurs  :  à  la 
fin  ,  après  avoir  épuifé  toutes  les  voies  de 
la  charité ,  je  le  dirai  à  TEglife ,  &  je  parle- 
rai en  Evêque  contre  votre  perverfe  doc- 
trine. 

Je  fuis  cependant ,  mon  Révérend  Père  i 
♦yotre   très- humble  ferviteur. 

J,  B.  BossuET ,  Evêque  de  Meaux,. 
A  Germini^  b$Maîj  i(^^4- 

Deiix  jours  après  la  dFate  de  cette- 
Lettre  le  Révérend  Père  Caffaro  fie 
la  Réponfe  fuîvante  :. 


REPONSE 

Ï)U     PERECAFFARQ 

A  la  Lettre  précédente  de  M^  VEv&qut 
de  Meaux^ 

Monseigneur:» 

S  i  tout  le  monde ,  &  même  ceux  qui 
'prêchent  UEvangiler,  fçavoient  les  règles 
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ie  TEvangile  autant  que  Votre  Grandeur 
les  fçait,  je  ne  krois  pas  dans  la  peine 
où  je  fuis  poux  cette  malheureufe  Lettre 
qu^on  m^attribue  fauflement.  Car  fi  avant 

Sue  de  publier  par  tout ,  Se  ,  pour  ainfî 
ire  ,  hautement  dans  les  Chaires ,  que 
j'en  fuis  TAuteur ,  ils  avoient  eu  la  mécne 
charité  que  Votre  Grandeur  a  de  me  le. 
demander  en  particulier ,  j'aurois  détrompé 
le  monde  d'une  fauiTe  préoccupation  qui 
me  fisût  tant  de  tort  ;  & ,  ce  qui  me  fiche  da- 
vantage ,  c'eft  qu'elle faiit du  fcandale.  Jedi$ 
donc  6c  protefie  à  Votre  Gi^andeur ,  comme 
je  l'ai  protefté  à  tout  le  monde  »  que  je  ne 
luis  pas  l'Auteur  de  la  Lettre  qui  favorife 
les  Comédiens,  8c  dont  il  eft  queftion  ;  6c 
q^ue  je  n'ai  pas  fçu  qu'on  l'iraprimoit  qu'a- 
près qu'elle  a  été  imprimée.  Je  ne  fuis  pas 
il  bon  François  dans  la  plume  &  dans  la 
langue  ,  comme  je  le  fuis  dan«  le  cœur  « 
pour  avoir  pu  ^ourner  une  Lettre  de  la 
manière  dont  celle-là  eft  tournée;  Se  je 
crois  que  Votre  Grandeur  s'en  apperçoit 
aflez  par  la  Préfente  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  écrire*  Ce  qui  a  donné  lieu  au  Public 
de  m'en  croire  l'auteur ,  <  puifqu*il  ne  faut 
rien  cacher  à  une  perfonne  comme  Votre 
Grandeur  )  c'cft  parce  qu'il  y  a  onze  ou  dou-. 
ze  ans ,  qu'à  mon  particulier  j'ai  fait  un 
Ecrit  en  latin  fur  la  matière  de  la  Comé* 
die ,  d'où  véritablement  femble  «tte  tirée 
toute  la  Doârine  qui  fe  trouve  dans  cette  • 
I^ettre.  Malbeureufement  cet  Ecrit  eft  tombé 

Sptre  les  mains  dé  quelqu'un ,  qui ,  ne  confia 
érant  point  qu  il  n'avoit  pas  été  fait  en 
liicoqe  manière  pouc  y 9a  le  iour>  £^  pac 
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conféquent  cgx'W  n*avoît  pas  été  examina  , 
à  fonds  dans  tous  Tes  raiibnnemens  »  cita-  . 
tioiis,  &c.  ils  en  ont  tiré  cette  Lettre  >  & 
ils  Font  fait  imprimer  ;  &  ne  voulant  pas 
me  dérober  ce  qui  eft  de  moi ,  ils  ont  cru 
me  faire  plaifir  en  me  le  rendant  par  le' 
titre  qu  ils  lui  ont  mis;  ce  qui  a  fait  croire 

Îue  c*étoit  moi  qui  avoit  fait  la  Lettre; 
c  dans  ce  pays  ici ,  il  fuffit  qu'une  perfonne 
le  dife  ,  afin  queMe  bruit  s'en  répande  par- 
tout. Cependant  ils  y  ont  altéré  plufieurs 
chofes ,  6c  mis  plufieurs  autres  qui  ne  font 
pas  de  moi;  6c  ce  €[ue  j*ai  mis  condition- 
nellement,  c'eft-à-dire.  Si  les  chofesjontde 
tette  manière  ^il  rCy  a  point  de  mal ,  (Je.  ils 
l'ont  dit  abfolument ,  difant:  Les  chofes  font 
tn  cette  manière  ;  donc  il  n^y  a  point  dewd, 
&c.  ce  qui  eft  bien  difiFérent,  comme  Vo- 
tre Grandeur  le  comprend  fort  bien.  Voilà, 
Monfeigneur  »  toute  la  faute  gue  j*ai  com- 
mife  en  tout  cela,  dont  j'en  ai  eu 8c  fen  ai 
encore  un  chagrin  mortel;  8c  je  voudrois» 
pour  toute  cnofe  au  monde,  ou  que  la 
Lettre  n'eût  jamais  été  imprimée ,  ou  que 
je  n^eùfTe  jamais  écrit  fur  cette  matière, 
qui,  contre  ma  volonté,  caufe  lefcandale 
qu'elle  caufe. 

Il  y  a  dix-^fept  ou  dix- huit  ans  que 
je  récente  la  Philofophîe  8c  la^  Théo- 
logie ;  8ç  de  cette  dernière  ,  trois  cours 
tout  entiers.  On  a  fouteriu  ici  des  Thefes 
publiques  auxquelles  j  ai  préfidé  ;  8c  pat 
la  graee  de  Dieu,  on' n'a  jamais  trouvé 
à  redire  â'  un  ïot;a  de  ma  Doélrîne  ;  8ç 
voilà-  ftialheureufémént  une  affaire  à  la- 
quelle je 'né  m'attendais  pas.  Il  y  a -vingt 
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&ns  prefque  que  je  fuis  dans  ce  pays  ici , 
&  ,  Dieu  merci ,  je  n*y  ai  donné  aucun 
fcandale  ;  &  préfentement,  contre  ma  pen- 
fée  ,  je  vois  que  j*ai  fcandalxfé  le  Public  ; 
Votre  Grandeur  avouera  que  c*eâ  un  grand 
malheur  pour  moi.  Or  il  faut  qu'EUe  fça- 
che  que ,  pour  réparer  mon  honneur  ,  pour 
Tédification  du  Public  »  &  pour  Tamour 
de  la  vérité  même  >  je  fuis  convenu ,  6c 
même  je  me  fuis  offert  à  MonfeigneurT Ar- 
chevêque ,  qui  n'a  pas  moins  de  zèle  pour 
la  maifan  de  Dieu  que  tous  les  autres 
Prélats  du  Royaume ,  de  lui  faire  une  Let- 
tre ,  dans  laquelle  j'explique  mes  fentimens 
fur  cela.  Je  Tai  déjà  faite  en  Latin  ,  ne 
voulant  pas  hazarder  au  Public  une  Lettre 
en  méchant  François.  On  la  fera  traduire 
en  François,  &  on  la  donnera  au  Public  : 
d*abord  qu'elle  fera  imprimée ,  je  me  don- 
nerai rhonneur  de  l'envoyer  à  Votre  Gran- 
deur ;  &  fefpere  ^u'ElIe  en  fera  contente* 
Au  refie,  Monfeigneut ,  je  reconnois  avec 
foomif&on  que  tout  ce  que  Votre  Grandeur 
me  mande  dans  fa  Lettre  touchant  les 
Comédies ,  cft  très-folide  &  très-véritable* 
J^ai  été  toujours  de  cette  opinion ,  8c  j'ai 
toujours  blâmé  les  Comédies  qui  font  ca- 
pables d'exci|er  les  paiBons ,  £c  qui  ne 
font  pas  faites  dans  les  règles.  J'aflure  auffi 
Votre  Grandeur  devant  Dieu,  que  je  n'aî 
jamaic  lu  aucune  Comédie  ,  ni  de  Molière  , 
ni  de  Racine  ,  ni  de  Corneille;  ou  au 
moins  je  n'en  ai  jamais  lu  une  toute  en- 
fi|pre.  J'en  ai  lu  quelques-unes  de  Bourfault'^ 
de  celles  qui  font  plaifantes  ,  dans  lef- 
iguelles  à  la  vérité  je  n'ai  pas  trouvé  beam 
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iroup  à  redire;  Se  fur  celles-là»  j'ai  crtf 
que  toutes  les  autres  e'toient  de  même. 
Je  m'e'tois  fait  une  idée  métaphyfique  d'une 
bonne  Congédie  ,  &  je  raifonnois  là-def- 
fus  ;  fans  faire  réflexion  que  dans  la  théo- 
rie bien  fouvent  les  chofes  font  d'une  ma- 
niere>  lefquelles  >  dgns  la  pratique  font  d'une 
autre.  D'ailleurs  ne  pouvant  aller  à  la  Co- 
médie ,  &  quand  je  le  pourrois,  n'y  voulant 
jamais  aller ,  je  m^'tois  trop  fié  aux  gens  qui 
m'avoient  affiiré  qu'on  les  faifoit  en  France 
avec  toutes  fortes  de  modération  »&je  m'a- 
bandonnois  trop  ^ux  conjedures  que  je 
trouve  préfentement  être  fauffes;  fanspour^ 
'  tant  jamais  croire  que ,  depuis  fi  long-temps 
que  j'ai  écrit  cela,  que  j'avois  prefque  oun 
blié ,  il  dût  être  içu ,  lu  &  publié  ;  &  même 
altéré  8c  corrompu. 

Voilà  9  Monfeigneur ,  tout  ce  que  je  puis 
répondre  à  la  Lettre  que  Votre  Grandeur  m'a 
fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  lui  fuis  infi- 
niment obligé  de  TinAruétion  qu'ElIe  m*«r 
don^e,  &  je  TaiTure  que  j'en  profiterai  r 
en  même  temps»  je  la  fupplie  très-humble- 
mctt  de  me  croire  avec  bien  du  xefpeâ^ 

MONSEIGNEUR; 

Votre  tràs-humble  &  trèsj 

obéiflant  ferviteur 

P.F.Caffàro,CLR; 

Taris f  II  Mai  t6<}4.  ^ 


U 


contîTius  dam  les  Lettns.  38/^ 
jC  P,  Caffaro ,  pout  ne  laiffer  aucun 
ite  fur  la  finecrîté  de  celte  Répon- 

s^empreflà  d'écrire  la  Lettre  fuî-^ 
ite  ,  fen  Latfn  &  en  François  ,  à 
de  Harlay  ^  Archevêque  de  Paris; 
I  defira  qu'elle  fut  rendue  publique 

rimpreflîon* 


LETTRE 

J  R,  P.  F,  CAFFAKO,  THÉATIfï, 
Monfeigneur  V Archevêque  de  P^ris. 


dONSEIGNEUR,  ILLU STRIS  S I  MO 

lonfeigneur  V  Arche'  Domino  D.  Archic- 

êque  de  Paris ,  Duc  pifcopo  Parifienfî  ,' 

r  Pair  de  France  »  Duci  &  Pari  Fran- 

/)Tnmandeur  des  Or^  ci»  >  Regiorum  Or- 

res  duRoiy  Proififeut  dinum  Comn^enda- 

e  la  Mcdfon  de  Sor-  tori ,  Sorbona  Pro- 

one'y  ^  Supérieur  vifori,  Regi«  Na- 

\e  celle  de  tfoporre.  varr«  Superiori» 

ONSEIGNEUR» 

fe  n'ai  pu  appren^  LïbeUicujufdamGal* 
:  qu'on  me  croyoit  licè  ad  Comadiœ  defeti" 
u  le  monde  Auteur  Jlonem  compojiti ,  b'Jic 
h  Libelle  fait  en  infcripti  :  Lettre  d'un 
curdelaComédie,   Théologien ,  ôcc,  me^ 

TomeL  R 
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^e  vulgô  au6lorem  cir-    fous  le  titre  de  Làtrê 


cumferri  audire  ^Jimul 
G*  natam  ex  eo  offenfio- 
nem  nojfe  non  potui , 
Archiprxful  illujîriJI]î- 
me ,  quin  àcri  inde  do- 
Içre  perce'lerer ,  miki- 
que  tum  ad  Reipublicûs 
Chrijiianûs  utilitarem , 
tum  adfacri  quofungor 
muneris  honorem  cenfui 
incumberé ,  publiée ,  ut 
profiterer  epijlokm  hanc 
non  ejpe  meam ,  meafque 
in  ea  partes  ejfe  nullas  » 
eam  »  priufquam  edere- 
tur  y  meam  ad  notitiam 
nonpervenijfe ,  ty  plané 
omnem  quœ  in  me  con-^ 
jiceretur  de  ea  fcripta 
fufpicionem  ,  à  meipjo 
jam  repelli»  Ab  kàc  ta^ 
men  demijpiy  ut  pareil^ 
confejjîone  i  me    noiim 
immunem ,  quâ  ipfeape- 
riamy  quid  caufœ  ejfe 
potuerit  y  cur  ea  mifd 
adfcriberetur ,  prijtinam 
meam  de  ipjius  argumen- 
tofentemiam  decegam , 
(t  fiodiernam  quaji  in 
prions  expiationem  pa- 
teficitm.    Facit  hoc  , 
Archipraful  HJuJlnUi" 
nie  9  ut  Tuam  ad  Celjitit' 
dinemjiribm,  çùmte 


d!un  Théologien  ,  tfCm, 
ôc    voir   en    même 
temps  le  fcandalequ'a 
donné  cet  Ouvrage , 
fans  en  être  fenfible- 
ment  aflftigé^v  &  j'ai 
cru  même  qu'il  e'toit 
de  mon  devoir  pour 
rédification  de  TEgli- 
fe ,  &  pour  rhorineuf  / 
de  mon  miniflere ,  de 
déclarer      publique- 
ment que  cette  Lettre 
n'eft  point  de  nK)i  \  & 
que  je  n'y  ai  aucune 
part  ;  que  je  n'en  ai 
rien   fçu  ,    qu'après 
qu'elle  a  paru,  &  que 
je  la  défavoue  abfolu- 
ment.  Mais  je  ne  puis    ^ 
me  difpenfer  de  re- 
connoître     humble- 
ment ,  comme  je  le 
dois,  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  iïV5 1  at- 
tribuer, d'avouer  in- 
génuement  les  fenti- 
mens  que  j'ai  eu  fur  ce 
quienfaitlefujetjèc 
de  marquer  en  répara- 
tion ,  ceux  oh,  je  fui$ 
fur     cela     préfente- 
ment.  C'eft ,  Monf^- 
gneur  ,  caq^ai  me  fait 
prendre  la  liberté  d'é*     i 


tomenus  dam  les  Lettres^     ^Sj* 

érke  à  Votre  Gran-  itmùn  ,  ^^0  unimr0 

DEUR ,  vous    recon-  gregis  tibi  crediti ,  e» 

noiflant  pour    mon  quo  ejfe  honori  duco  » 

Juge-né  &  d'inftitu-  m  doâh-inajudicem  jure 

tîon  divine  en  matie-  divino  namm ,  à  Spiritu 

redeDodtrine^com-  San&o  fofitwn  ^  &  à 

me  vous  l  êtes  aufli  de  Oirifio  ipfo  canjiitutum 

tout  le  Troupeau  qui  habeam ,  meque  eo  nO" 


mme  objbriâwh  fen^ 
tiam^  ut  hanche  jnea 
mentis  j  explicatîonem 
pênes  te  deponam ,  quam 
rpfejji  tibi  expedire  vU 
aebitur ,  puhlicam  in  2a^ 
cem  p'odire  jubeas. 


vous  eft  confié ,  dont 

je  me  fais  lionneur 

d*être  ,  8t  auquel  le 

Saint-Efprit  vous  a 

"donné  pour  Pafteur, 

établi    par    Jesus- 

<ÎHRisT  même  ;  8c  me 

tenant  par  cette  rai- 
fon  obligé  de  faire 
scette  déclaration  de  mes  fentimens  entre  V09 
mains ,  i>our  la  rendre  publique  fous  vo- 
tre autorité ,  fi  vous  le  jugez  convenable. 
Je  fis  y  il  y  a  douze  AS  annis  decem  aut 
ans,  un  Ecrit  Latin  duodecim Latinummihi 
fiir  la  Comédie  >  où  ,  in  Comœdiam  Scriptum 
Ùltïs  avoir  mûrement  excidit^  in  quo,  prœvio 
examiné  la  matière  ,  non  habita  rei ,  de  qui 
&  par  une  légèreté  de 
jeu  nèfle ,  je  prenois  le 
parti  de  la  judifier  de 
la  manière  que  je  me 


agerem^  maxuro  '  exa.» 
mine^  *juvenilis  animi 
levitate  elatus ,  ab  ilUus 
vindicanda  partibus  fia-* 


figurois  qu'elle  fe  re-  bam ,  quo  eammore  Par 
préfentoit  à  Paris,  rifiis haben mihi finxe^ 
n'en  ayant  jamais  vu   ram  ycùm  nulUmquam 


aucune ,  &  m'en  fai- 
jant ,  fur  les  rapports 
que  j'en  avois  oui  > 
une;  idée  trop  £ivora« 


adfuijfem ,  &•  ex  aîio- 
Tum  relatione  nonnun-^ 
quam  auditâ  ilUus  mihi 
in  memem  effigiem  i/^- 
R2 
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àuxîjfem  purîoTf^m.  Et  ble.  Et  je  ne  puis  que 

veropudorefuffufus  non  je  ne  reconnoiffe  à 

foJHum  nonfateri  >  quin  ma  confufion,  que  les 

epijlelœ  me  inconjklto  principes  &  les  preu- 

editiB  cafiu  Ef  mcmen-  ves  qui  fe  trouvent 

ta  j  nia  ipfajim  j  quœ  dans  la   Lettre   qui 

6»  meo  in  privato  fer  h- ,  s'eft  donnée  au  Public 

to  haberentur  ;  etji  duo  fans    ma    participa- 

htpc  in  quibufdam  diffe-  tion ,  font  les  mêmes 

rant>ubihoc  habetEpif-  que  dans  mon  Ecrit 

toîœ  Autkor  quod  ego  particulier ,  quoiqu'il 

non  atdgi ,  {>  atiâ  iile  y   ait   quelques  en- 

r'atione  locmîtwr ,  quâm  droits  de  difFe'rens  en- 

qui  meo  Jîm  in  fcrimo  tre  les  deux ,  oiiTAu- 

ujus    :    quemadmodum  teur  de  la  Lettre  dit 

cùm ,  in  Comœdiœ  pa-  ce  que  je  ne  dis  pas , 


&  parle  autrement 
que  je  ne  fais  moi-*' 
même  dans  mon  ' 
Ecrit ,  comme  en  ce 


qu'il  apporte  fans  rai- 
fon  en  faveur  de  la 


trpcinium  timm ,  Archi- 
prœfid  Illuftri£îme ,  de 
iéahabenda^ûentium  te- 
^  merè  addu.cit  ,  unde  il- 
lam  à  tç  ,  tacitofaltem 
confenfu  proban  inférât, 
€m  fimile  nihil  meo  in  Comédie,  votre  filen< 
fcripto  prœjiiterim ,  în  ce  fur  fa  repréfenta- 
quo  ne'quicqvamdixerim    ^'  »«     /  • 

quod  tuam  nominatifn 
Celfitudinem  ullatenus 
ffeàare  pojfit  j  cujus 
quidtm  intçr  ùtrumque 


tion  ,  Monfeigneuri 
pour  eh  inférer  un 
confentement  8c  une 
approbation  tacite  de 
votre  part  ;  ce  que  je 
n'ai  point  fait  dans 
mon  Ecrit ,  où  je  ne 
di3  rien  du  tout  qui 
puiffe  regarder  per- 
fonnellement  VoTift 
'6*  aherius ,  Ritualium ,  Grandeur  ,  ainfi  qpe 
fit  vocaat ,  oçccifione ,    l'illuHre  M.  Fkot  qui 


dlfcriminis ,  eximius  yir 
D.  Pirot  qui  hoc  non  ita 
ptidem  jujfu  tuo  explo- 
ravit  y  jidem  tibifacere 
poterit;  non  minus  quàm 


contenus  dans  hs  h^rzs.     ^  8^ 

Ta  vu  depuisr  pea  par  qéfpe  qua  ita  Epijlola 
votre  ordre  ,  vous  en  *  ' 
peut  rendre  te'moi- 
gnage ,  auffi-hienque 
ae  la  différence  d'ex- 
preffion  qu'il  y  a  en- 
tre la  Lettre  oc  mon 
Ecrit  au  fujet  de?  Ri- 
tuels ,  que  la  Lettre 
ièmble  traiter  d'un  air 

auî  ne  marque  pas 
'allez  grands  égards 
pour  des  Livres  auffi 
dignes  de  refpeét  que 
le  lont  desRituels  ;  en 

parlant  de  cette  manière»  certains  Rituels;  au 
lieu  que  je  dis  fimplement  dans  mon  Eait , 
Quelques  Rituels  :  Nonnulla  Ritualia  aliquaxum 
Viœcefeum, 


Vîdetur  excipert^  quoR 
minus  iis  exhiieretoB- 
Jervantiâs  »  quàm  ad 
hoc  librorum  genus  tait* 
ta  àignum  repèrent  ta 
par  effepoffit ,  de  quitus 
Jic  illa  loquitur ,  cer^ 
tains  Rituels  »  càm 
meo  in  fcripto  candide 
tantùm  ita  habeam  ,■ 
nonnulla  Ritualia  ali- 
quarum  Di(£cefeum« 


Je  ne  puis  difcon- 
venir  quà  comparer 
la  Lettre  avec  mon 
Ecrit,  il  nefoit  vifible 
qu'elle  en  eft  tirée 
prefque  de  mot  à  mot, 
&  que  par-là  ce  ^ue 
j'ai  fait  avec  précipi- 
tation a  donné  mal- 
heureufement  8c  con- 
tre mon  delTein ,  ou- 
verture à  cette  Lettre, 
Je  n  ai  janïais  fait 
état  d'imprimer  mon 
Ecxit:  il  n'étoit  pas 
compofé  avec  aflcz 
d'exa£Utude  pour  pré: 


Nonejlquâdne^enif 
quin ,  Jïfemel  Epifiola 
meo  ctun  fcripto  confc" 
ratuTj  ex  hoc  îllaprope 
adverbum  colleila ,  dt- 
que  ita  meo  exprcecipiti 
Jcripto  y  prceter  meam 
mentem  orta  înfelicitet 
Epijlola  perfiicic&ur. 
Scriptum  meum  num- 
quam  fflatui  apud  me, 
prœlo  mandandum  ;  w- 
que  verà  accuratê  adeà 
elaboratum  illud  erat^ 
ut  }UTîs  ipfum  publici 
fierî  contenderem.  Quoi 
in  co  traâlabam  argun 

Ri 
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mentwn ,  mhi  non  fat 
trot  exploratum  ;  neqws 
Authorum ,  quos  alter- 
utram  in  partent  afferc' 
iam  teftîmonium  fatîs 
compertum  s  imprimh 
verà  quoi  ex  dm  Car 
Tolo  perebam ,  cujus  in 
mthorîtate^  perindeac 
fi  meœfententiœfuffra- 
garetur ,  vînt  facieiam. 
Imô  nequîdem  noveram 

Îuonam  more  Comœdia 
Wijiis  daretur^  cùm 
€omica  Molieri  carmin 
na  nuïla  unquam  >  aZÂ)- 
rum  pauciJIîma ,  nec  at* 
tento  animo ,  evolvijfem, 
es  alïunde  una  ex  fama 
Rîtualium  notitiam  ha- 
ber^m,  nec  îpfo  ttiam 
Parîjienji  le^o.  Hoc  at- 
temionis  &•  récognition 
nis  vhio  contigit  ,  ut 
meo  infcripto ,  quod  pa» 
iam  edere  mihi  minquam 
fuit  înanimo^Comœdiût 
caufam  agerem.  Hujus 
m"  confit  il  vehementer 
fcenitet  ;  nihilqws  non 
frœflarem  lubens ,  quo 
fuborrum  wde  imvrovi- 
fum  nffendîculum  amo- 
ve'enir^^Gravb  non  fuit 
crpfrœ  ,  ut  prïr.oevum 
iheum  de  Comœdiafen-» 


Principes 

tendre  le  rendre  ptf» 
blic4  je  ne  m'étois  pas 
afièz  înftruit  du  fu jet 
que  j'y  traitoîs  >ni  des 
autorités  que  j'appot- 
tois  ou  pour  ou  con- 
tre^ entr*autres  de 
celle  de  S.  Charles 
dont  je  me  faifois 
fort  ;  je  ne  fçavois  pas 
bien  même  ce  que  cï- 
toit  que  la  Comédie 
Françoife  ,  de  la  ma- 
nière qu'elle  fe  joue  à 
Paris,  n'ayant  jamais 
lu  de  Comédies  dé 
Molière  ,  fie  n'en 
ayant  lu  que  fort  peu 
d'autres ,  &  fans  ap- 
plication ,  n'ayant 
d'ailleurs  qu'entendu 
parler  des  Rituels  ta 
les  CÎomédiens ,  fans 
avoir  même  lu  cehi 
deParis.C'eô  ce  man- 
que d'attention  &  de 
réflexion  qui  m'avoit 
engagé  à  prendre 
dans  mon  Ecrit  parti*  • 
culîer,  &  que  je  n'ai 
jamais  voulu  rendre 
public ,  la  défenfe  de 
laComédieJ'en  ai  un 
très -grand  regret  ,•& 
il  n'y  a  rien  que  je  ne 
fiflè  volontiers  po«»  • 


contenus  ian^les  Lettres.    $ÇX 


téçarer  le  fcandàle 
qui  s'en  efb  fuivi ,  Se 
que  je  ne  prévoyois 
point.  Il  nem*a  pas 
été  difficile  de  chan- 
ger mon  premier  fen- 
timent  fur  la  Comé- 
die ,  &  de  prendre  ce- 
lui où  je  fuis  préfente- 
ment.  Jefuis  très-con- 
vaincu ,  après  avoir 
examiné  la  chofe  à 
fond,  que  les  raifons 
qu'on  apporte  d'un 
côté  pour  excufer  la 
Comédie ,  fohttoutes 
frivoles,  &  que  eellés 
qu*a  TEglife  au  con- 
traire s  font  très-foli- 
des  &  inconteflables, 
quand  elle  inet  lesCo- 
médians  au  non^re 
de  ceux  à  qui  elle  re* 
(ufe  dans  la  maladie 
le  Viatique,  à  moins 
bu'ils  ne  réparent  le 
Icandale  qu'ils  ont 
donné  au  public,  eh 
renonçant  à  leur  pro- 
feiEon ,  &  qu'elle  ne 
le»  veut  pas  admettre 
i  recevoir  desOrdres, 
s'ils  s'y  préfentoient. 
Ce  font  deux  articles 
entr*autres  ,  qui  font 
marqués  dans  le  Ri- 


fitndeponerem ,  &  ejui 
loco    alium    capererriy 

Îuem  deinceps  fequar, 
lepenitus  excujfâ  mihî 
plané  perfuafum  eft  qiàd- 
quid  altéra  ex  parte  ad 
Cùmœdiam  excnfatam 
iiabendam  aff^tur»  levé 
ejfe  protjus  ac  frivo^ 
htm  ;  û(d)ile  verà  &  in- 
concuffum  quod  è  coii'- 
trariô  tenet  Eccîejia , 
càm  nimirum  ifx ,  quos 
in  morho  àfacro  Viatico 
arcendùs  decernis  ni  vp- 
^œ^  ante  aStœ  inftitùcà 
penitus  abdicaio  impac* 
tam  to  popuUs  offenfia^ 
nem  eluant ,  Comœdos 
annumeraty  nec  adfanc-^ 
tos  Ordines^Ji  quanio 
eos  ipjipofiutent  yjùjfci" 
piendos  ,  vuk  admiuu 
Duo  hac  funt  pra  ca^  . 
teru  de  illis  hominibus 
in  Parijienji  Rituum 
volumine ,  aliifque  per* 
multis  eatenus  confonis^ 
fancita  capita.  Hancce 
Ecçlejiae  difdplinam , 
doêihnamque  quâ  leges 
hujufmodi  fdtimtur  tota 
anbno ,  tôt  A  obtemptra* 
tione  ampleôiovy  eaquè 
omniajine  ulîà  excepm 
fubfcrïberem  qua: 


tlone 


R^ 
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tiio  in  Rituali  haientur^    tueldeParrs  »  &C  tn 


cûm  qwz  in  Comœdos 
qaoïmdocimqut     inci» 
iunt  ,  Jive  eoî  reSid 
fytSlent ,  five  ad  ipfos 
Miquè  referamuT ,  mm 
qu(B  aliud  qmd   quod- 
cunque  fit ,  attingunu 
Idttmidem  y  Archiprût- 
fui  lUuJlriffime ,  omni 
njjevnatïone  tuct  Celfi- 
tudini  reîigiosè  confit^ 
mo  y  ad  exequendum  pa- 
rcttus  quidquid  impereSj 
ut  mefenfaque  mea  Rei' 
pubUcûR  Chrifiianœ  pro^ 
iem  ,  &*  eî  fiap  fatis^ 
Summifim  reyertmiâ  » 


un  très-grand  nombre 
d'autres  qui  y  font 
conformes.  Je  reçois. 
Monseigneur  ,  de 
tout  mon  cœur  8c 
dans  un  elprit  de  pa.  « 
faite  foumiffion,cr  \i 
difcipline  eccléfiafti- 
que  ,  8c  la  do6trine 
qui  en  fait  le  fonde- 
ment; &  je  foufcri- 
rois  fans  reTerve  tout 
ce  qui  eft  dit  dans  vo- 
tre Rituel ,  foit  contre 
les  Come'diens  direc- 
tement ou  indirefte- 
ment,  foit  en  toute 


autre  nianiere.  Ceft, 
Mo N SEIGNEUR,  ce  quc  je  {>rotefte  à  Vo* 
TRE  Grand  SUR  9  avec  une  entière  fui- 
cérité,  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  m'or* 
donnerez  pour  édifier  TEgliie»  Je  fuis  avec 
un  très-profond  refped, 

'jtrchiprœful IlluflriJJîme^  MonsbigmeurJ 
Tua  Celfitudinis  De  V.  G. 

Le  très  -  hiMnble  8c 
très-obéifltet  Ser- 
viteur ,  François 
Cafb  AR  o^ Clerc 
Régulier. 


Jîumïlimus    6*    oi/i- 

Îuentijfimus:  Jèruus , 
^RANCISCUS 
CAFFAKOfCkric^ 

Regul. 
Tariftîs^  dU  Mcà  n 


A  Paris ,  le 


IX  Vlji 


conttnus  dans  UsLettru.    3P3 

t  j(  M.  Boffiiet  fut  fatrsfait  de  ces  deux 
f-y  Lettres  du  P.  Caffaro.  Et,  dans  fan 
]  Écrit  intitulé  :  Maximes  &  Réflexions 
j  /ur  la  Comédie ,  ce  Prélat  lui  en  donna 
TOn  témoignage  que  nous  allons  rap- 
porter. 

Enfin  j  le  P*  Caffaro^  à  qui  fori  âvoif 
^tribué  la  Lettre  ou  Diifertarion  pour  la 
^'fcnfe  de  la  Comédie ,  a  fati&fait  au  Public 

Ear  undéfaveu  aufli  humble  que  folemnel.- 
'autarité  eccléfîaflique  s'eft-  fait  recoimoî- 
t»e ,  8c  la  ve'rité  a  e'té  vengécr 

Qui  que  vous  foyez  qui  plaidez^  la 
caufe  des  Théâtres  ,  vous  n'éviterez  pas* 
le  jugement  de  Dieu.  Ceflez  de  foufenic 
ce  genre  d'amufement  où  la  vertu  8c  lai; 
piété  font  toujours  ridicules ,  la  corruption' 
teujaoTS'  cxcufée ,  6c  la  pudeur  toujours* 
offenfée. 

Qu'ion  nous  dîfe  comme  du  tempis  die^ 
faint  CAry/ùJîome,  cjue  condamner  lesThéa- 
tïes ,  c'eft  contredire  le  Gouvernement  ci->- 
vil  qui  tes  tolère.  Nous  leur  répondrons* 
que  tout  ce  <jue  nous  fommes  de  Prêtres,, 
nous  devons  imiter  l'exemple  dés  CAr^/o/- 
tme  Se  des  Augujlin  y  &  dire  que  Feiprit' 
des  loix  civiles  même  eil  contraire  à  tous> 
ces  Spe6kacles  qui ,  en  flattant  les  yeux 
&  les  oreilles ,  întroduifeot  dans  Famé  une- 
rcoupe  de  vices ,  per  amium  oculorumque  jlle' 
cebras  ad  animum  turba' vitïorum  ingredi  foletm' 
Et  fi  la-  coutume  Pemporté ,  fi  TabuS  pré- 
vaA ,  ce  qu'on  en  peut  conclure  ,  c'eft- 
|;Outau  plus  que  lès  Speâacles  dramati*^^ 
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ques  doivent  être  rangés  parmi  ce»  maur; 
dont  un  habile  Hiftorieft  (  Mtieraïy  a  difc 
qu'on  les  défend  toujours  ,.&  qu'on  les  a 
toujours.  Et  il  FEglifé  ne  prononce  paj 
contre  ceux  qpi  fcéquentent  bs  Théâtres  ► 
les  mêmes  cenfures  dointr  les  Comédien» 
ont  toujours  été  frappés,  c*èfl  que  ,  comme- 
le  dit  S..  Augujlin  y  elle 'n'exerce  Ia<  févé^ 
rite  de  fes  cenfures  quei  fut  les  pécheurs, 
dont:  le:  nombre  n'eft  pas  grand  ,  afin  cte 
ne  pas  troubler  l'ordre  de  lafociété.  Se* 
Mrkas^^  e^ercenda  ejl  ih-  pe€cata.  paucorum.^ 

Quant    à    ceux  qju    voudroîent  cpi'oft 
ijeformât  le  Théâtre  pour  y  à  l'exemple  des 
fages.  Payens ,  y  ménagée  à  la  faveur  d* 
plaifir  ,   des   eicemples  &  des^  infiruâioni» 
férieuffts  pour  les  Rois  8c  pour  lès  peu* 
pies  ;.  qu'ils  fongent  que  le  charme^  dei 
fins  eft  un  rmiuvais  introduâeiir   des  fen- 
timens  vertueux*.  Les  Payens  dont  la  vert» 
ëtoit  imparfaite ,  grof&ere  ,.  fuperficielle». 
pouv^ent  Tinfinuer  pa»  le  Théâtre;  maii  • 
il  n'a  ni  l'autorité 9 nr  la  dignité^  ni  Teffi* 
oace  qu'il  faut  pour  infpirer  les  vertus  con- 
venables â  des  Chrétiens.  Dieu,  renvoie  les 
Rois  à  fa  loi  pouir  y,  apprendre  leurs  de- 
voirs. Qu'ils  là  lifeht    tous  les   jours  dC' 
leur  vie;  qu'ils  la  méditent  nuit^  jour 
comme  D*ind  ;  qu'ils^  s]endorment  emre  fes. 
bra»>y  &  qu'ils  s'entcetiènnent  avec  elle  cm 
fc:  levant ,.  comme,  un  Sdomcn.  (  i  );  Mâis> 


iU  «  li'Ecrîtttre  S^înre  3  dît  M  J'Ahbé  Gro$  dé: 
yf-^Befplas:,  cft  lecodcde^Kokj.c'efl  le  Lîvr<?dui 
a»  gouvernement  de  VEX^t^^PageijVj  des  Caufes^ 
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pmiT  les  inftrudîons  du  Théâtre  >  la  touche 
en  eft  trop  fégere  ;  fit  il  n'y  a  rieti  de  moins 
férieux ,  puifque  Thomme  y  fait  à  la  fois 
un  jeu  .de  Tes  vices  y  Se  un  amufement  de 
ta  vertu» 

*  On  ne  doit  pas  erre  fiirprîs  de  Pef- 
fet  que  la  Lettre  de  M.  Bvffuet  pro- 
duifit  fur  le  P.  Caffaro.  On  fçait  que 
ce  Prélat  fçavoit  toujours  mettre  ia 
vérité  en  évidence, &  Terreur  en  dé- 
route. Cependant  les  défenfeurs  des 
Théâtres  oferent  encore  élever  la 
VOIX.  Un.  Poëte  lui  adrefla  PEpître^ 
(iiivante ,.  qu'on  a  cm  devoir  faire 
réimprimer  ici ,  parce  qu'elle  donnera 
îîeu  de  réfuter  des  objedions  dont  oni 
lie  fait  que  trop  fbuventufage» 


E  P  r  T  RE 

'A  Mgr  j;  Ben.  BossvEty  Eviquede  Meauo^i 
fur  fon  Livre  touchant  la  Comédie. 

JL/oCTE  Se  fagc  Prélat  donc  le  Ciel  a  fait  choix: 
Pour  jodruire  &  former  la  jeunefiè  (tes  Rois , 
Et  qui  pat  àts  difcours  \ri£à  èc  pleins  d'éloquenèe  > . 
Sçais  confondre  Terreur  3c  bannit  fî^orandc  5 

jfiiT  ordre  de  Louis  XIV,  un  Ouvrage  întitulé^?-* 
J^olmquiùnt  dts  2^qU4  ig  VEcntwre  Sainte.^ 

1L& 


3,c  conviens  av.ec  un  que  de«  honunes  p^cheu^ 
Peyroient  avoir  to^ijoMts  les  yeux,  baignés .d^  P^^u^^^ 
Jfi  f^ais.  quç  T^vangilc  en  Tes  Iççons  ovines 
l^poftre  pour  le-XiJut  qu'on  c^emin^pkin  d'épincsi^ 
£t  que  loin  d'approuver  les  jeux  &  les  plaiiÎEs^K 
Jljiouf  enr  interdit  juTqii'aux  moindres  deCLrj,. 

.  Ainfi  la;  Gpmédiç  étalant  fnf  là  fccne 
I^  appas  fcdu^eurs  d'une  pompe  inondaine , 
Spis  douce  eft.pea  cpnfbrmc  axes  vœu:^  folemnel*. 
Qu'en  naifïàpc  un  Çlurécien  fait  au  pied,  des  Autels^ 

Ces  caraderes  fiers-  des  Héros  da  Théâtre , 
iVouvoient  être  applaudis  ches  un  Peuple  idolâtre  ^ 
Mais  Pifciples  d'-un.  C^ieu  pour  nous  jcritcifié  > 
Nous  devons  n'eftimci;  qu'un  cçeur  mortifié , 
Ua  coeur  humble  âç  fans  .ficl>  .8c  dont  la.vcrtu  pure? 
Se  faiTç  untpoint  d'honneur  d'oublier  une  injure, , 
£1  préfôre  de  voir  fes  payions  aux  fers  , 
A^la  faulftf  grandeur  de  dompte©  l'Uni  ver». 

Cependant >gr^nd 'Prélat,  d'invincibles  oblUcl£>i 
l'oppofent  an  dèCCcitX'.  d'ât^olic  le»^  Speôacles. 
Auprès  djes  Souverains  l'oiûveté  des  Cours , 
Maigre  tous  :ie»^.eFmon^  îts  maintiendra  toajour»;. 
Et  les4*ciiples  privés  dîun  î>Ui6'^  excufa^e, . 
i^euc-êrre  eacherc^eroientquelqu^iutre  plus  coupables» 

D'ailleurs.,  ra»t:qu!on.  verra  des .Prébts  f^ucusb 
Elever  i  grande  frais  dçs.  Palais  fomptueux. 
En  faiî:dc.mct«  exqujis.r^e  rî«ji  céder  aux  Princea». 
E^de  leurs  trains  pompeux.éblouir  les  ProyiAces  ^ 
Cpntre  la  Comédie  ^envaiw  l'op.  éaira.  '-.  • 


F 
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Zj^SUS-C^KlST  >  dira-t-il,.  aux.Riches  de  UiTenc: 
pendant  toute  fa  vie  3  «iéclaié  k  guerre^ 
Xoutefois  un  Priélat  fe  aoit  en  fureté,. 
Avec  vinçt  mitlc.  écus  dont  il  fe  voit  rente  j- 
Et  Ton  ne  pourra  pas  â  THôtel  de  Bourgogne 
"Voir  ICTÔIe  plkifant  d*im  for  &  d'un  ivrogne,. 
Ou,  charmé  de  Comei/Ze  ,  au  Théâtre  François  ,. 
wAJf er.  {klaindre  le  ihrt  des.  Bcinces.  &  des.  Rois  ? 

De  q^uel  front  CCS  ÏPafFeurs  vivant  dans  Topulencftii, 
"^ennent-ils  nous  prêcher  rcfprit  de  pénitence  j- 
£c  comment  dans  ce  fîeclè  ofent-il-s  fe  flâttcr- 
^u'on.  fubira  le  joug  qu'As  fjavent  éviter?- 

Tels  dans  Tandènne  toi  des  Tartuffes,  févcres 
Damnoient  le  peuple  JUif  pour  dès  fautes  légères  ^. 
Eux  c}uu,  loin  des  témoins  en  des  rédtiitr cachés-, 
2&ibandOnnoiëiitXans  crainte  aux  plu£^hontcax  péebési. 

Voilà ,  Oige  Ptéfat  ^  comme  chacun  raifonne  ^ 
Et  fait  une  leçon  aux.Doôeurs  dèSorbonne  :.: 
Four  impofer  filence-,  il  faudroît- réformer 
Nombre  d^aucces,. abus. que  Je  n'iofe  rimer.. 

II  n^^y  a  de  Bon.  dans  cette  Epître 
que  les  vxngt-deux,premiers. Vers. Om 
y  trouve,  un  lK>mmage  rendu:'  à  PeC- 
grît  du.  Chrîftîanifmei  &  à  rengage- 
ment (blemnel  que  le  Baptême  nous; 
a. fait  contra<fter  deruous  défendre,  detr 
l^illufioa  de:  rimagination,,  de  riov- 
pr€(Iîbn.des  fens  &,  des,  mouvement; 
«$  £alIions^  gour  n!écauter^aeJDieux 
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Se  finvre  fa  Jumrerer  On  y  voît  qttfe 
cet  engagement  nous  oblige  à  vivre 
tf  une  manière  qai  annonce  que  nousr 
reconnoîflbns   d'efprit   &  de   cœuc 
Jésus -Chrîst  pour  notre  Maître  ^ 
pour  le  Fils  de  Dieu  &  pour  notre 
Roi  3  troi3  titres  qui  exigent  de  noia» 
à  fon  égard  la  docilité  de  difciples ,  le 
rèfpeâ  &  k  religion  de  vrais  Cfiré* 
tiens ,  Tobéiffiincè  &  la  (bumiffion  de 
fidèles  fujets,.  Telle  eft  donc  la  doc- 
trine de  ce  Poëte  dians  les  vingjt-deux 
premiers  Vers  de  fon  Epître. 

Mais  qu'on  eft  à  plaindre  de  com^ 
Battre  la  vérité  que  Von  cannoît!  E 
y  a  plus  à  e^érer  de  celui  qui  de 
bonne  foi  eft  dans  Perieur,  la  prenant 
pour  la  vérité..  Péut-om  concÛier  ceS' 
vingt-deux  premiers  Vers  avec  ceux 
qui    forment  le    refte  de   rEpîtrei    ^ 
M.  Bojfuet  étoit  dans  le  cas  d^adrefler  à 
^ePoete  ces  paroles  deJefiis-Chrifl: 
«  Taifez-vous  ;  vous  n'avez  point  de 
>i  goût  pour  les  cliofes  de  Dieu ,  mais 
^  teulement  pour  les^  eliofës  de  la 
»  terre»:  Tacc j,ohmuîefce ^nonfapis  tsu 
qiiût  Dei  Jïmtyfed  quit  funt  hominum.^ 
C*eft  de  ce  défaut  de  diicernemefit 
«(ue  dérivent  les  fmiles  argumens  de^   < 
ce  Poiite». 
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'  E  lire  avantage  de  la  dîffictiifeé  de 
fcpprimer  ks  Spedacles,  Mais  fi  le 
Gouvernement  Civil paroîr  excu(able  , 
de  les  tolérer,  on  n'en  eft  pas  moinsi 
sepjcéhenfible  de  s'en  permettre  la 
firéqi\entation^ 

N'eftril  pas  encore  rîdîciîlede  s'au- 
tarifer  de  lâ  vie  irrcgiilierç  de  quel- 
ques Miniflres  Eccléfia/liques ,  poinr 
éluder  la  pratique  des  devoirs  de  la 
morale  chrétienne  qu'ils  nous  prê- 
chent par  leurs  difcôurs  ou  par  leurs, 
écrits  ^  Quelque  fcandaleufe  que^ 
pourroit  êare  leur  conduite  ,.  nous; 
devons  toujours  regarder  dans  ces^ 
Miniflres  avec  refpéd  Jesus^Chrîst; 
ôc  fon  autorité.  Ladodrinede  l'Evan- 
gile qu'ils  noiîs  annoncent  nedoit  rienî 
perdre  par  leur  mauvaife  vie  (i)*  Ce 
qui  vient  cte  leur  volonté  corrompue 
dl  à  eux ,  &  doit  être  rejette»   La: 

il)  Pradicator^  quorum  reâla  efi  fldes  ac  Doétrina;, 
tametfi  malajît  vita  y  audiendi fimt.  Pnèdicatoris  malè' 
viventis  fana  Doâhina  uva  ef  in  fpinis  hareris  ,  fid  e». 
vite  nafcem.  •»,,  Prœdicca  nhibomis;  carpe  vifom  de: 
vite  :  malus  tihi  pr^Bcdcat  ;.  eautè  manum  mixte ,..  ne  lace* 
refis  ah  fpinis ,  id  eft  ne  faSla  imiteris  malorum,  Legt* 
vyam  imer  Jp'mas  pendemem  ^non  de  radke  Jj^inarwm 
J^gemem,Jed  de  vite  nafcentem,  .* .  ,.Dona  Dei  pojfunt- 
pfrveniread  tos  qmcumfide  acàmuntt  etiamJitaUs  fie'- 
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vérité  &  Pauiorité  qin  viennent  Se 
Jésus -Christ,  des  Apôtres  &  du 
Corps  vifîWç  des  Pafleurs ,  font  de 
Dieu ,  &  doivent  être  inviolables. 
Quelle  ilIuGon  de  rejetter  la  bonne 
Dodrine ,  de  refufer  Tôbéiflànce  a^x 
X»oix  de  l'Eglife ,  fous  prétexte  qu'ii 
y  a  des  Minillres  qui  n'y  conforment 
pas  leur  vie  l 

Mais  le  Poëtequ^on  reflue,  avoit-i!' 
ce  reproche  à  faire  à  M.  Boffùet  ?  Ce 
Prélat  n'étoît-il  pas  du  riombre  des- 
bons  Pafleurs  quriçavent  que  prêcher 
aux  fîmples  Fidèles- le  jougderEvanr 
giie,  &  nelepoirrt  porter  foi-même> 
c'êft  le  leur  rendre  plus  pefantj  qu'on 
prouve  mieux  lapoflîbilité  de  la  pra- 
tique de  la  Dodrine  Evangélique  en» 
Fannonçant  par  toute  la  conduite  y 
qu'avec  de  la  douceur,  de  la  difcré- 
tion  ,  le  bon,  exemple,. les  Pafleurs. 
peuvent  tout  efpérer  des  Fidèles  3  & 
que  quand  il  n'y  a  que  des  paroles,. 
H  y  apeu  de  fruit  à  attendre;  qu'enfia 
rien  n^attire  plus  le  mépris  pour  les- 
états  les  plus  fàinrs  »  que  les  fautes  de*, 
ceux  qui  les  ont  embraflïs  ^  Ainlî  l'ar- 
gument de  ce  Pôcte  étoitfaux  à  tou^ 
égards..  Premiérefl>ônc,-parx:e  qu'ifc 


îontenus  dans  les  Leur  es.     40/, 

)ît  trcs^mal  àdreffe.  Secondement , 
rce  que  quand  même  il  auroh  eu  à  é 
)ondre  à  un  Prélat  peu  édifiant,  on 
roit  à  dire  à  ce  Poète ,  que  les  fcan- 
les  qu'il  relevoît  avoient  été  prédits 
r  Jefus-Chrift,  Necejfe  eft  ut  reniant 
ndala^  8c  qu'il  nous  a  donné  à  cet 
ard  ce  précepte  :  ««  Obfcrvez  & 
faites  tout  ce  qu'ils  vous  ordonne- 
ont  de  conforme  à  la  loi ,  &  ne  faî- 
es  pas  le  mal  qu'ils  font  >5  :  Omnia 
tcunque  dixerint  vohis  fervate  &*  /a- 
î,  fecundùm  opéra  eorum  nolite  fa^^ 
z.  Louons  plutôt  Dieu  (i)^  dit  un 
iteur  célèbre ,  de  ce  qu'il  n'a  pas 
jIu  que  notre  fanâification  dépen- 
de la  mauvaîfe  foi  &  de  la  vie 
ndaleufe  de  quelques-uns  de  fês 
niftres,  Remercions-le  de  fa  bonté 
nous  donner  toujours  des  Minit- 
s  dont  la  conduite  eft  à  l'uniflbn 
leurs  difcours.  Et  n'oublions  pas 


)  NEra  Dei  providenâa  ctà  ptacuît,  ur  ^am  fipd 
tet  auBorkas  ctiam  vipbiUor  ejfep  qiàdm  aïod  reji^ 
tum  eft,  jramm  txemp{um;  ne  fides  (3^ jatus Jim- 
um  penieret  vel  â  il^cimombus  çuibus  im^îresjunt  « 
i  TOT  avis  aUauorwn  fnflorum  exemplis ,.  qmbus  pojfeat 
pi  ,  nîji  viJibiUm  habfrint  regulam  ad  miam  pojiint 
ihent  mortifuos  exigere  /  Civrijtum  lauîemus  ouod  à 
i  fiJe ,  vel  malitia  Mimflri  fmSHjkatiQmm  liofiram 
krc  mtuirk.  Coinpend'  Mor,  £v. 
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que  Jefus-Chrift  a  dit  que  quiconque 
n'obéira  pas  à  TEglife ,  doit  être  re- 
gardé comme  un  Payen  :  Si  EccUjiam 
non  auditrita  fit  tibi  fient  EthnUus  b 
Paganus. 

Ne  paflbns  pas  fi  légerçmcnt  fur  Parti- 
cte  de  TEglife,  dit  le  ?.$oànen{i).  Elle 
a  certainement  Tautorité  de  vous  com- 
mander. Or  vous  vous  révoltez  c^ntr'elle» 
toutes  les  Fois  que  vous  fréquentez  lesTbèV 
très.  Sentez-vous  toute  la  force  de  cet  ar- 
gument que  je  vous  défie  d'éluder  ?  Car 
ou  vous  êtes  enfans  de  TEglife ,  ou  vous 
se  Têtes  point  ;  8c  dans  Tùn  &  Tatttte 
cas  votre  jugement  efl  prononcé%  N'y  eût-il 
que  la  rébellion  que  vous  arborez  contre  la 
Religion  &  contre  fes  Miniflres ,  lorfquc 
Vous  allez  aux  Spedacles ,  vous  devriez  les 
regarder  avec  la  plus  grande  horreur>  &  ^ 
frémir  au  feul  afpcék  de  ceux  qui  voû- 
droient  vous  y  entraîner.^  Vous  nous  fott» 
*  II.  ■  '      I  ^-   ,  "  '' 

(i)  Dans  Ton  Sermon  contre  ley^pedacles. 
Il  en  eft  parlé  [  page  174  de  notre  11^  vol.  ]  Voici 
au  fujec  cfu  P.  Soanen ,  depuis  Evéque  de  Senei ,  une 
anecdote  que  M.  ieQtttrhna.  rappèilée  dans  fa 
vîngt-unîemc  Feuille  Hebdomadaire  dcJs  Prov» 
de  l'année  1767,^ 

«  Les  PP.  de  'U  Omfi  ft  Boutdalout  afliftoîcnt 
»  avec  plaifîr  aux  Sermonî  daP.  Soanen,  Us  di- 
»•  foient  de  lui  :  Qu'an  tku^atler  ckerditr  ies  ph'rafts  > 
»  les  phrafis  le  venoîent  chercher  *>,  La  Bruyère  Ta 
caraét^rité jt  en  difant  :  «  Qii'UfrêchoitJunplcment^ 
»  fortement ,  chràiermemtm  ,  ou  comme  chaewi  croh^ott 
»  pouvoir  pêcher ,  dîfoir  WL  de  Fénelon ,  qui  ne  pro» 
9»  pofoic  d'autres  modèles  pour  Téloqucncc  de 
a»  la  Ciialre  ^ue  Bour.dalavt^Soamn.  »k 
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'tenez  toujours  qu'il  nY  a  point  de  mal; 
mais  qui»  de  vous»  ou  des  SucceiFeurs 
des  Apôtres  que  vous  devez  écouter  comme 
Jefus-Chrift,  &  que  vous  ne  pouvez  me-, 
prifer  fans  le  méprifer,  jugera  cette  quefrj 
tien  I 

Com£ien  de  fois  n'a-t-elle  pas  été 

Î^ugée  par  le  Miniilere  Eccléfiaftique? 
Les  bonnes  règles  (br  ce  point  de 
Morale  font  împrefcriptibles.  Ceux 
quî^  par  état  en  font  les  défenfeurs  , 
ont  foin  de  ies  rappeller  avec  auto- 
rité dans  toutes  les  circonftances  ou 
îls  prévoient  pouvoir  le  faire  ayec 
fruit  Se  fans  s'écarter  des  égards  dûs  au 
Miniilere  Civil  de  qui  le  torrent  de 
la  corruption  exige  fur  qudcpies 
fcandales  publics  une  tolérance  qui 
ne  peut  jamais  en  être  Tapprobation*^ 
Nous  pourrions  citer  piufiears  ac- 
tes du  2eîe  avec  lequel  le  Miniftere 
Eccléfiaftique  a  fouvent  cbndamné 
les  Théâtres  publics.  Ng*is  nous  bor- 
nerons à  cinq  exemples ,  dont  deux 
du  fiecle  dernier ,  &  trois  du  lîecte 
aâueU 


5|o4      Preuves  des  Prîncîpeî 


.    MANDEMENT 

De  M.  DE  ROCHECHOUART,  EvêqW 

éHArras  ^  contre  la  Comédie. 

VJtUy  de  Sève  de  Roche chouartJ 
par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apot 
tolique,  Evéque  d'Arras.  A  tous  Fidèles 
de  la  Ville  d*Arras  Salut  &  Béne'diaioa' 
Il  faut  ignorer  fa  Religion  pouf  ne  pa$ 
connoître  Thorreur  qu'elle  a  marquée  dan$ 
tous  les  temps  des  Spedacles  8c  de  la  Co- 
médie en  particulier.  Les  SS,  Pères  la  cotf» 
damnent  dans  leurs  Ecrits  v  ils  la  regar- 
dent comme  un  refte  da  Paganifme,  & 
comme  une  école  d'impureté»  L'Eglife  Ta 
toujours  regardée  avec  abomination  i  & 
C  elle  n*a  pas  abfolument  rejette  de  fon 
fein  ceux  qiû  exercent  ce  métrer  înfame 
&  fcandaîeux  ,  elle  les  prive  publique- 
ment des  Sacremcns.,  &  n'oublie  rien  pour 
marquer  en  toutes  rencontres  fon  averfion 
pour  cet  état ,  &  pour  llnfpirer  à  fes  En- 
fans.  Des  Rituels  de  Diocefe  très-réglés  les 
mettent  au  nombre  de»  perfonnes  que  les 
Curés  font  obligés  de  traiter  comme  ex- 
communiés ;  celui  de  Paris  les  joint  aizx 
forci  ers  &  aux.  magiciens,  ôc  les  regarde 
comme  manifeftement  infâmes  :  tes  Evê- 
ques  les  plus  faints  l^r  font  refufer  pu- 
bliquement les  Sacrertrcns  ;  nous  avons  vu 
un  des  premiers  Evêqifts  de  France  ne 
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oir  pas  par  cette  raifon  recevoir  au 

âge  un  nomme  de  cet  état;  un  autre 

Duloir  pas  leur  accorder  la  Terre  fain.te  ; 

ans  les  Statuts  d'un  Pre'lat  bien  plus 

re  par  fon  mérite  ,    par  fa  piété'  &  par 

lérité  de  fa  vie,  que  par  la  pourpre 

:  il  eft  revêtu  (i),  on  les  trouve  avec 

:oncubinaires ,  les  ufuriers ,  les  blaf- 

Dateurs ,  les  femmes  débauchées  >  les 

•mmuniés  dénoncés,  les  infâmes,  les 

nsaques,  6c  autres  perfonnes  fcanda-* 

)Sy  mis  au  nombre  de  ceux  à  qui  on 

vefufer  publiquement  la  Communion^ 

eil  donc  impoillble  de  jufiifier  la  Co- 

ie  fans  vouloir  jcondamner  rËglife^ 

!S«  Pères  de  les  plus  faints  Prélats  ; 

!  il  ne  refl  pas  moins  de  juftifier  ceux 

par  leur   af&fiance  à  ces  fpeâacles» 

feulement  prennent  part  au  mal  qui 

ait ,  mais  contribuent  en  même  temps 

enir  ces  malheureux  miniftres  de  Sa- 

3ans  une  profefEon  qui ,  les  féparant 

Sacremens  de  TËglife,  les  met  dans 

tat  perpétuel  de  péché  8c  hors  de  fa- 

slls  ne  l'abandonnent. 

ais  fi  la  Copédie  eft  criminelle  dans 

les  tem(js ,  combien  le  doit>elle  être 

particulièrement  dan$  ceux  que  TE- 

confacre  d'une  manière  particulière 

piété  ôc  à  la  pénitence,  tels  que  TA- 

&  le  Carême  >  &  où  par  des  Prières 

ans  des  calamités  publiques ,  elle  im-> 

ï  ^  comme    on   le   fait  .aâuellement 

notre  Diocefe  ,  la  miféricorde  de 

M.  le  Gard,  de  NoMcs,  Archevêque  de  Paris, 


ijpê      Preupès  ies  Wimipes 

Dieu  «Se  travaille  à  appaifer  fa  colère  fi 
tnanifeiiement  irrite'e  ;  dans  un  temps  en 
un  mot  du  la  nôtre  eft  particulièrement  oc- 
cupée à  attirer  fa  protedion  fur  les  Armes 
de  notre  invincible  Monarque ,  en  n'ou- 
bliant rien  pour  fandtifier  ceux  qui  les 
portent  pour  fon  fervice  >  &  pour  les  rendre 
auffi  bons  ferviteurs  de  Dieu  que  duRoi  ? 

Mais  quelle  doit  être  notre  douleur  de 
voir  dans  une  Ville  Chrétienne  élever  Au- 
tel contre  Autel,  la  vok  du  Pafleurme- 
prifée,  une  MiiSon  établie  en  faveur  da 
dém«n  pour  lui  attirer  des  efclaves  >  op- 
pofée  à  celle  qui  fe  fait  pour  augmenter 
le  culte  de  Dieu,  ëc  pour  lui  procurer  de» 
ferviteurs  fidèles? 

Nous  nous  reprocherions  tfemployeten 
cette  occalîoa  »  pour  arrêter  ce  mal  »  Tau- 
torité  que  Dieu  nous  a  mife  en  maio ,  fi 
nous  n'avions  pas  auparavant  inutilement 
employé  nos  remontrances  :  mais  l'ayant  ^ 
fait  fans  aucun  fruit ,  Nous  n'avons  pat 
cru  pouvoir  nous  taire ,  fans  nous  rendit 
coupables  d'approuver  le  crime  par  notre 
filence  >  6c  refponfables  devant  Dieu  de 
tous  les  défordres ,  dont  ces  divertiflemens 
criminels  font  la  fource. 

A  CES  Causes, 6c  attendu  la  cir- 
confiance  particulière  de  l'A  vent,  de  la  . 
Miflion  que  nous  faifons  faire  dans  cette 
Ville  ,  8c  des  Prières  publiques  qui  s'y 
font  aduellement  pour  demander  à  Diçtt 
la  Paix ,  cette  Paix  que  lui  feul  peut  don- 
ner, 6c  que  nous  ne  fçaurions  lui  de<« 
mander  avec  trop  d'ardeur  ;  quoique  nous 
1^  puii&ons   ne  pas  condamner  en  tout  • 
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tei»p&  la  Comédie ,  Nous  défendons  par- 
ticulièrement à  tous  les  Fidèles  de  notre 
Diocefe  d-y  aller  pendant  ce  faint  temps, 
confacré  par  lui-même  &  par  tous  les 
exercices  publics  de  piété  que  nous  y  fai- 
fons  foire  pour  des  fujets  fi  importans,  8c 
ce  fous  peine  d'excommunication.  Nous  or- 
donnons à  nos  ConfefTeurs  de  traiter  dans 
le  Tribunal  ,  conformément  aux  Règles 
marquées  par  TEglife ,  ceux  qui  contre*- 
i^iendront  à  notre  préfente  Ordonnance  i 
Bc  particulièrement  les  perfonnes  de  l'au- 
tre fexe  que  la  pudeur  devroit  en  détour- 
ner avec  plus  de  foin.  Et  à  l'égard  des 
Comédiens  &  Comédienrtes ,  Nous  défen- 
dons très-expreffément  à  nos  Pafteurs  & 
à  nos  Confelîeurs  de  les  recevoir  aux  Sa- 
cremens ,  fi  -ce  n'eft  qu'ils  aient  fait  pé- 
nitence de  leur  péché ,  donné  des  preu- 
ves d'amendement,  renoncé  à  leur  état , 
&  réparé  par  une  fatisfàdtion  publique  , 
telle  que  nous  jugerons  à  propos  de  leur 
ordonner,  le  fcandale  public  qu'ils  ont 
donnée  Fait  8c  ordonné  à  Arras ,  le  qua- 
trième jour  de  Décembre  mil  fix  cent 
quatre  -  vingt-quînze.  Signé  G  U  Y  i  Evê- 
que  d' Arras.  Et  plus  bas. 

Tor  Monfeigneur.  Car  on. 

On  a  rapporté  [page  445* de  notre 
11^  vol.  ]  ce  que  M.  le  Comte  de  BaJ/y" 
Rabudn  penfoit  des  Bals.  Son  témoi- 
gnage doit  écarter  les  foupçons  du  ri-» 
gorifme  à  Tégard  du  Mandement  fuiy  • 
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■    MANDE  ME  N  T 

De  M.  DE  ROCHECHOUART  ,  Evi^uc 
(TArrasj  touchant  les  Bals. 

VIUy  de  Sève  de   Ro  CHscHonARTi 
par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apof- 
tol'tque,  Evêque  d'Arras.  A  tous  Fidèles 
de    notre  Diocefe  Saipt  Se  S^nédiâion. 
Quoique  ce  qui  déplait  à  Pieu  doive  ^ 
toujours  ôc  dans  tous  les  temps  l'objet  de 
i'averfion  d'un  Chre'tien  ;  il  y  a  néanmoins 
des  temps   &  des   jours   plus  faints  que 
les  autres ,  où  le  dérèglement  eft  plus  cri- 
minel ,  parce  qu'étant  çonfacrés  à  la  piété , 
l'abus  quon  en  fait  en  les  confacrâni  à  b 
volupté  &    au   plâiiir  ;  fè  doit  regar(iei  ^ 
comme  une  efpece  de  profanation.  Ou 
nous  n'avons  pu  ne  pas  remarquer  avec 
une  extrême  douleur  ,  que    ce  ttçft  pas 
moins  fouvenr  dans  ceux-là  que  4afis  tes 
autres  que  fe  font  dans  notre  Dià^^êes 
malheureux  divertilî'emens   qu'oii   iap[çUe 
des  Bals  &*  des  AJfemhlèéSy  dont   nous  ne 
pouvons  ignorer  le  mal;  &  que  le  temps 
même  d'une  guerre  cruelle  dont  nojas  m- 
(entons  avec  toute  TEurope  les  ddUles  ef* 
fets,  la  mifere  publique  &  fecreÉe  de  tatit 
de  Pauvres  de  toutes  fortes  de  qualités  qui 
manquent  de  pain  ,  enfin  la  colère  4e  Pieu 
fi  vifîblement  irrité  contre    nos  jé^Ii^, 
qui  par  tous   ces   diiFérens'fléaœr' indus 

appelle 


I 
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i^pelle  à  la  pénitence  >  n'en  ont  pas  diminué 
l*ex:ès.  Mais  quand  cela  feul  ne  fuffiroit 
pas  pour  les  condamner ,  il  ne  faut  qu6 
confidérer  ce  qui  s'y  paffe ,  pour  com- 
prendre combien  cet  abus  efi  criminel.  En 
effet  >  on  peut  avancer  Se  on  a  pour  ga* 
tant  les  S  S«  Pères  qui  en  ont  parFé  » 
que  de  tous  les  divertiflemens ,  il  n  en  eft 
point  de  plus  oppofé  que  ceux-là  à  Tef- 
prit  de  Dieu  ôc  à  la  fainteté  du  Cbriftia^ 
iïifmc.  Tout  y  (ènt  l'irréligion ,  tout  y 
porte  à  rimpureté,  tout  y  détruit  la  fain- 
teté dont  les  Clirétiens  doivent  faire  une 
particulière  profeffion.  On  y  étale  le  lu«e; 
avec  pompe;  la  vanité  ^'y  fait  paroître 
avec  éclat ,  6l  il  sV  fait  une  manière  de 
renonciation  de  celle  qu'on  avoit  faite 
dans  le  Baptême  aux  pompe«  du  monde» 
On  n'oublie  rien  pour  fe  parer,  pour  at-n 
tirer  les  regards,  &  pour  gagner,  comme 
on  dit,  des  cœurs  :  les  hommes  8c  les 
femmes  s'y  rencontrent  dans  le  deflein  de 
5*y  plaire  mutuellement,  &  peut-être,  pouc 
parler  avec  Terndlien ,  pour  y  faire  uti 
commerce  réciproque  d*impureté.  La  chaf- 
tetéexpofée  à  mille  attraits  flatteurs,  à 
mille  manières  engageantes ,  à  mille  em- 
bûches ,  ne  s'y  P^^^  conferver  que  par  un 
combat  continuel  :  le  fexe  qui  devrait  avoit 
le  plus  de  retenue  Se  de  pudeur ,  femble 
uniquement  occupé  à  détruire  celle  de  l'au- 
tre ,  8c  à  établir  le  règne  du  démon  fur 
la  ruine  -de  celui  de  D  eu.  On  ne  s'y  oc- 
cupe en  effet  d'autre  chofe.  Tout  y  parle 
de^plsAGx  &  de  volupté;  tout  n'y  infpiré 
que  la  fenTualité  >  la  moilefle  8c  Tamour 
Tome  L  S 
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des  créatures.  Rien  n'y  peut  porter  à  Ta- 
roour  de  Dieu  ;  rien  n'y  peut  donc  être 
ve'ritablement  Chre'tien  ;  rien  n'y  peut  être 
agréable  à  Dieu  ,  puifque  rien  n'y  peut 
être  accompagné  de  la.  charité  &  de  fon 
amour.  Les  femmes  y  paroiâent  dans  l'é- 
tat le  plus  propre  à  xormer  dans  les  cœurs 
d'une  jeunelfe  libertine  ou  pleine  de  feu , 
ime  infinité  de  mauvais  defirs^âc  à  y  allu- 
mer les  flammes  malheureufes  d'une  impu- 
dicité  criminelle.  On  auroit  quelque  honte 
d'y  .être  modefte.  Les  bras  nuds»  les  épau- 
les découvertes ,  les  gorges  expofées  à  la 
vue  &  aux  defirs  de  ceux  qui  s'y  trou- 
vent, une  parure  extraordinaire  »  lescon- 
verfations  plus  libres,  la  danfe  »  que  Saint 
Ambroife  ne  permet  qu'à  la  fille  d'une  H<- 
rodiaie ,  &  à  laquelle  S.  Augujlin  préfé- 
roit  même  un  travail  manuel  âc  lervile 
les  Fêtes  6c  les  Dimanches ,  comme  un 
moindre  mal  ;  en  un  mot  la  liuit  »  toutes 
fortes  de  plaifirs ,  la  bonne  chère  qui  pré- 
cède ,  les  mafcarades  &  les  déguiferoens 
quelquefois  même  de  fexe  qu'on  y  joint, 
rendent  ces  divertiifemens  fi  criminels  Sc 
il  manifeftement  oppofés.  à  la  Religion, 
qu'il  femble  qu'il  fuffiroit  d'en  avoir  con- 
fervé  quelque  refie  8c  quelque  étincelle 
pour  s'en  abftenir.  Cependant,  comme  le 
funefie  torrent  de  la  cojutume  femble  avoir 
jfermé  les  yeux  de  quantité  de  Chrétiens 
à  une  vérité  fi  manifefte,  &  leur  faire 
ignorer  leur  devoir ,  Nous  avons  cru ,  pour 
fatisfaire  au  nôtre  ,  8c  ne  nous  pas  ren- 
dre coupables  de  leur  perte  par  une  con- 
nivence criminelle  ,  devoir  élever  notve 
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iroîx  ♦  ISc  nous  fervir  de  l'autorité  que  Die» 
îîous  donne ,,  pour  faire  connoître  &  com- 
battre un.  abus  fî    déplorable  ôc  il  com- 
mun* Nous  <:oniarons  donc  tous  les  Fide-* 
les  de  notre  Diocefe  ,  par  Tanlour  qu'ils 
doivent  à  notre  Seigneur  Jésus- Christ  > 
qui  a  t:>ie)i  voulu  répandre  Ton  Sang  pout 
^eux ,  &  qqi ,  leur  ordonne  d'écouter  avec 
ioumiffion.  la.  voix  des  Pafieurs  quil  leur 
a  dpnnés^  pour  les  conduire  >  qui  yos  audk 
me  audit  ^  de  vouloir  bien  par  un  facrifice 
volontaire  à  Dieu,  s'abûenir  de  ces  Airem- 
blées ,  oii  ils  ne  peuvent  fe  rencontrer  fans 
Toffenfer ,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  roc« 
cailon  quils  eadonneroiUyOupai:  le  fcan-^ 
/dale  qu'ils  coinme^tront ,  étant  peut-être 
la  caufe  de  la  chute  Se  de  la  perte  de  leiur 
procliain.  Mais   fi  la  Heligion  les  oblige 
£  fortement  de  s'en  abÛenir  tous  les  jours  » 
ne  ierpit-ce  pas  un  dé£brdre  bien  plus  cri* 
minel  encore ,  Se  que  nous  ne  pourrions 
|ipus  empècJ|iec  de  regarder  comme  uni  fcan- 
idale    beaucoup    plus  grand  ,  fi  on  ofoit 
même  y  employer  les  jours  de  Fêtes  8c 
de  Dinsanchcs  que  Dieu  a  deftinés  parti- 
culièrement à  fon  fervice^,  8c  qu  il  oblige 
par  un  précepte  particulier  de  fanétifier  ? 
Nous  ordonnons  à  tousPafleurs  de.  s'appli- 
quer avec  .foin  à  empêcher  ces  défordres 
^vçc  tout  le  zèle  8c  toute  la  force  que 
le  fervice  de  Dieu  leur  doit  infpirer  ,  Se 
particulièrement  que  ^  Ton  ne  profane  pa^ 
ces  faims  jours  >  &  à  tous  Confeifeurs  d'y 
veiller.  Ils  fuivront  y  à  Tcgard  des  Maîtres 
'  Se  Maîtrefles  des  maifons  qui  auront  fouf- 
text  le  Bal  chez  eux  ces  faints  jours,  des 
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filles  &  des  femmes  à  qui  on  l'aura  donné  i 
&  qui  l'auront  reçu  ^  Scdçs  mères  qui  y 
auront  mené  leurs  filles  ,  petiNêtre  pottt 
avoir  la  liberté  de  s'y  pouvoir  trouver  elles- 
mêmes,  les  règles  que  TEglife  leur  donne 
pour  les  péchés  publics  Se  de  fcandale. 
Ils  auront  foin  d'mterroger  fur  c^és  péchés 
les  perfonnes  mondaines  qui  iront  à  con- 
feflè  à  eujc,  &  iur-tout  ces  iheres  qui  au- 
ront ainfi  façrifié  malheureufemeht  leurs 
cnfims  à  Fidole  du  plaifir  8c  de  la  vanité  > 
parce  que  fouvent  la  paffion  &  la  cou- 
tume les  aveuglant  6c  les  empêchant  de 
connoitre  le  ihalheureux  état  où  elles  font  » 
elles  négligent'  où  omettent  de  s'en  accu*- 
fer  ;&  ils  fe  fouviendroiit  que  fans  une 
vétitable  douleur  de  leur  faute, -&  une 
•ïéfolution  ferme  &  fincere  de  ne  la  plus 
commettre  à  l'avenir  ,  ces  fortes  de  per- 
sonnes ne  peuvent  être  capables  d'abfolu- 
tion.  Donné  à  Arras  en  notre Talâis  Epifr 
copal,  le  20  Janvier  1695.  Signé  GUY, 
Evêque  d' Arras. 

^  Par  Ordonnance  de  Monfiigneur.  Car  ô  irj 


MANDEMENT 

Ve  M.  FticHXER ,  Êvêque  de  Nitnes^ 
aux  Fidèles  de  fin  Diocefe,  c<mr^ 
les  SpeSacles» 

Esprit    flechier  ,.  par  il 

|g:race  4e  Dieu  ^  du  &  Siège  Apoflolique 
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Evêque  deNimes  ,  Confeiller  du  Roi*eA 
tous  Tes  ConfeUs  :  A  tous  tes  Fidèles  d6 
notre  Diocefe,  Salut  8c  Bénédi^ion» 

Mes  TKÈS'CHtJiS  Frére^^ 

Nouj  voyons  avec  douleur  depuis  quel- 
que temps  ,  Taffe^kion  &  remprefTement 
que  vous  avez  pour  les  Speét^cles  que 
sous  avons  fou  vent  de'darés  contraires  à 
Tefprit  du  Chriâianifme  »  pernicieux  aux 
bonnes  mœurs  ,  Se  féconçk  en*  ipauvai» 
exemples;  oU  ,  fous  prétexte  de  reprçTen- 
tations  &  de  mufiques  innocentes  par  elles^ 
mêmes  9  on  excite  les  paffions  les  plus  daa- 
gereufes  ,  &  par  des  récits  profanes  6c 
des  nuinieres  indécentes  ,  on  .offenfe  la 
vertu  des  uns,  fie  Ton  corroiiipt  celle  des 
autres.  ,         / 

Nou»  crûmes  la  prerpiere  fois  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  curiojSté  pafiagered'un  diver* 
tiifement  inconnu  dont  vous  vouliez  vous 
défabufer^  &  nous  eûmes  quelque  légère 
condefcendance  :  mais  puifque  c^^eil  une 
habitude  de  plaifîr,  Se  unee^^ece  de  liber* 
tinage  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  y  nous , 
connoiiibnç  que  ce  n'efi  plus  le  temps  de 
&  taire ,  &  qu'un  plus  long  filence  pour^ 
roit  vous  donner  heu  de  penfer  que  nous 
tolérons  ce  que  TEglife  condamne ,  Se 
que  nous  condamnons  avec  TEglife. 

Nous  étions  afiez  occupés  à  ramener 
les  hérétiques  ,  à  détruire  leurs  erreurs  8c 
leurs  préventions ,  à  corriger  les  vices  Se 
lef  fotbieiTes  ordinaires  des  hommes  :  on 
n'avoir  gueine  vu  de  Théâtre  dreffé  dans 
cette  Ville  i  Tart  de  corrompre  les  cœurs 

^3 
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par  dts  chants  8c  par  des  SpeéVacIes  9  n^j 
étoit  pas  encore  introduit  ;  Foifivetè  na- 
voit  pas  encore  amolli  les  efprits ,  &  l'W- 
re/zf  mime  avoit  horreur  de  ces  eorruftions  fu* 
hliques. 

La  Providence  divine  fembloit  nous 
avoir  mis  à  couvert  pour  toujours  de  cette 
efpece  de  fedudion ,  par  la  chute  des 
prenaiers  qui  vous  rapportèrent  :  on  les 
vit  méprifés  6c  miférables  ,  traînant  une 
trifte  &  bonteufe  pauvreté  dans  ce'Dio- 
cefe  ,  oli  ils  avoiém  conçu  le  delfein  8c 
refpérancé  de  s'enrichir  :  nous  ne  plai- 
gnîmes pas  leur  fort  ;  nous  les  afliMmes 
pourtant,  âc  nous  vous  louâmes  ,  Me» 
TREs-cHERs  Frbkes,  d^avoîr  contri- 
bué à  les  humilier  par  vos  dégoûts  )  &  i 
les  fecQurir  par  vos  charités. 

Cependant  nous  avons"  vu  tout  d'un 
coup  renaître  une  nouvelle  troupe ,  &  s*é* 
lever  un  fécond  théâtre  fur  les  ruines  du 
premier;  nous  en  fômes  fuipris  :  mais  ce 

?ui  nous  toucha  le  plus  9  Mes  tres-chers 
REREs  y  ce  fot  rardevir  avec  laquelle  vous 
couriez  à  de  tels  Spe6t2(cle&  :  rargént  qui 
vous  coûte  tant  à  clônnet  à  nos  Hôpitaux,, 
vous  le  donniez  la  avec  complatfimce  : 
vous  alliez  avec  joie  vous  divertir  der 
paiEons  d*autrui,  &  nourrir  peut-être  les 
vôtres  ?  vous  aimiez  à  voir  &  à  entendre 
ces  filles  de  Babylone  >  qui  chantoient 
lés  cantiques  de  leur  pays  ;  Vous  leur 
donniez  vos  approbations  i  &t  par  vos  ap- 
plàûdifTemens  oc  Vos  flatteries ,  vous  échauf-^* 
fiez  ces  ferpens  à  mefure  ci^*ils  vous  pi- 
<juoient  $  vous  &ifîe^  fart  de  ces  récréa^ 
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tîoîis  empoifonnées  à  vos  amis  >  &  plus 
encore,  à  vos  amies  ;  &  ^  ce  qui  eft  plus 
déplorable  >  vous  donniez  à  vos  enfans  en- 
core innocens ,  la  vue  de  ces  vanite's  ^  pout 
récompenfe  de  leur  fageiTe. 

Ceux  qui  font  nés  dans  les  lumières  de 
la  Foi  8c  de  la  Religion  Catholique  »  ne 
rougiflent-ils  pas  d'avoir  part  à  ces  œu- 
vres de  ténèbres?  Mais  vous.  Mes  tres- 
CHERS  Faeres  ,  qui  êtes  fortis  du  fein  de 
rhéréfie ,  quand  ce  ne  feroit^  qu*crt  appa- 
rence ;  pendant  que  vous  viviez  dans  le 
libre  exercice  de  vos  erreurs  >  ofiez-vous , 
ou  par  crainte,  ou  par  confcience ,  appro» 
cher  de  ces  Sçe^acles  que  vous  fréquen- 
tez aujourd'hui  ?  Vous  réferviez  au  foula- 
geracrit  de  vos  Frères  l'argent  qu'il  ne 
vous  étoit  pas  permis  d'employer  à  cette 
forte  d'amufement  :  vous  afligniez  à  Je- 
sus-Christ  ,  en  la  perfonne  de  los  pauvres , 
une  portion  des  fruits  de  votre  commerce  , 
en  reconnoiffance  de  la  béne'diftion  qu'il  y 
répandoit  :  vous  ne  vous  fouvenez  que 
trop  de  vos  loix  8c  de  vos  coutumes  paf- 
fées  ;  n'avez-vous  oublié  de  votre  ancienne 
difcipline  que  la  privation  des  Spedacles  , 
qu*elle  vous  avoit  interdits ,  &  les  au- 
mônes qu'elle  vous  çbîigeoît  de  faire? 

Mais  enfin  vous  fatisfîtes  vos  defirs. 
Nous  avions  efpéré  que  ces  plaifîrs  ayant 
perdu  pour  vous  la  grâce  de  ta  nouveauté  y 
8c  vous  ,  ayant  perdu  le  goût  de  ces  plai- 
firs  ,  vous  n'abuferiez  plus  de  notre  iilence  ; 
mais  hétas  !  à  peine  les  traces  impures  de 
ce  premier  paflage  étoient  effacées  1   que 
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fEfprk  immonde  efi  revenu  (i)  ;  qu'il  ?cft 
mis  comme  en  poiTeffioa  de  cette  Ville; 
qu'il  y  établit  la  domination  >  &  qu'en 
quelque  façon  il  s'y  perpétue  y.  û  nous  ne 
réfiflons  à  cette  introduction  dangereufe„ 
fie  fi  nous  ne  troublons  cette  paix ,  avec 
laquelle  il  prétend  régner  fur  nos  Diocé- 
fains. 

fjous  Y  fomnies  d'autant  plus  obligés» 
que  le  Ciel  n'eft  déjà  que  trop  irrité  con- 
tre nous.  Convient-il  ,  Mes  trb$«chers 
Frères  ,  d'étaler  fur  des  Théâtres  un 
attirail  de  vanité  ,  d*y  jouer  des  Scènes 
divertiflantes  >  8c  d'y  remplir  l'efprit  &  le 
cœur  des  peuples  de  frivoles  6c  ridicules 
paiSons ,  aans  des  conjedlures  fatales ,  ou 
toute  créature  gémit  dans  Tattente  d'un  ter- 
rible événement  ;  oh  chaque  citoyen  doit 
prier  pour  Ton  Prince ,  &  craindre  pour 
fa  Patrie  ;  où  le  Roi  s'humiliant  le  pre- 
n)ier  lui-^me.  fotas  la  main  toute-puif 
fante  de  Dieu ,  implore  fes  anciennes  mU 
féricordes  ;  &  touché  des  malheurs  d'une 
guerre  que  la  juâice  &  la  Religion  l'a* 
bligent  de  foutenir  ,  met  tout  fon  Royau- 
me en  prière  (  i  )  >  8c  fait  paiTer  de  fon 
cœur  royal  dans  celui  de  tous  fes  Sujets» 
fon  humble  confiance  en  Dieu ,  Se  fa  cha-» 
rite  pour  fon  peuple? 

Les  Spe6lacles  >  quand  ils  feroient  inno* 
cens  9  ne  doivent- ils  pas  être  défendus  dans 
ces  temps  de  tribulation  i  Ne  fçait-on  pas 

(i)  Evang.  de  S.Luc,  ch.  XL  • 

(i)  Prières  ordonnées  pju-cout. 
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ÏiCy  ièlon  le  Sârge  (i> ,  la  vmjique  dans  le 
uH  ejf  une  mufique  à  contre^temps  ;  &  que 
JpsusJChrist  fit  fortir  d*une  naaifon  affli- 
gée les^  Joueurs  de  Jllkej  O  la  Troupe  bruyante  . 
qui  les  fidvoït  (x)  î 

Les  faims  Canons  ont  toujours  défen- 
du les  réjouiirances  publiques  aux  péni-^ 
tens;  &  quand  le  ferons-nous , Mes  très-' 
c H E  R s  F R £R  B  s ,  il  iious  ne  le  fonunes  >> 
lorfaufi  nous  voyons,  la  colère  da  Ciel  ré- 
pandue fur  toute  la  terre  f  L'Eglife  retran- 
che même  dans  les  jours  de  triffefle  Se  de; 
deuil ,  les  fôlemnités  de  fon  cufte ,  les  pa- 
rures  defes  Autels  &  de  £esMiniftres,  la. 
douceur  même  &  la  gaieté  de:  fes  chants  ;» 
&  vous  irez,  repaitre  vos-  yeux  des  agré- 
mens  affedés  >  6c  da  pompeux  ajuftement 
de  quelques  femmes  Ucencieufés>.  &  prê- 
ter roreille  àja  voix  &  aux  récits  paffion» 
nés  de  ces  Sirènes  ,.  dont  parle  Ifaïe  (5)  ^ 
fui  habitent  dans  les  Tejnples  de.  Zi  voluptC 

Vous  croyez  peutrêtre ,  Mes  trbs-ceiers: 
Frères^. qu'il  eft  bon  d'amufer  Ôc  d'étour- 
dir «pour  ainiî  d;re>.  Tes  craintes/âc  les; 
inquiétudes  des  peuples,  &^  de  leur  mettre 
à  la  place  de  tant  de  triftes  objets  qui  le»> 
environnent,,  des  idée»  qui  les  divertif- 
fent..*.  Peuvent-ils  ignorer  l'es  fureurs  8c 
tes  agitations  du  monde  l  Ne  fêntent'il»» 
pas  les.  maux»  prélens  T  N*appréhendent*ilsy 
pas  les  maux  à.  venir  TEfi-ce  au  pied  dui 
Théâtre  ou  de  l'Autel,  qu'on  va  chercher 

(i)  Eûclef.ch.IX. 

U)  Evang,  <k  S,  Matth.  jcK  iX. . 

y^  rJiut».ch.XinU. 
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les  confolations  des.  triftefiès  publiques  & 
particulières?  Les  malheurs  réels  qMC  nous 
reflètitons  >  ou  dont  nous  tînmes  mena- 
ces  ,  fe  gu^riffent-ils  par  des  chanfons  8c 
par  des  fidions  faites  à  plaiiîc  ?  Pendant 
qu  Ifrael  Se  Juda,.  Joab.  &  vos  Princes 
font  fous  des  tentes  r  dans  les  brûlantes 
ardeurs  de  la  guerre  &  de  lafaifott,  il  vous 
fied  bien,  d'écouter  à  votre  aife,  un  Chan- 
teur ou  une  Çhanteufe,  &  de  voir  fur  un 
Théâtre  ^  coname^  ea  raccourci ,  la  figure 
du  inonde  qui  pafle. 

Ne  croyez  pas  ,  Mes.  tres-chers  Fre^ 
liEs ,  que  nous  veuillions  vous  effrayer  i. 
nous  efpérons  auffi-bien  que  vous,  que 
nous  aurons  fujet  de  nous  réjouir,  &  que 
le  Seigneur  bénira  nos  armes  :  mais  fera- 
ce  aux  dieux  de  TOpcra  que  vous  ire» 
porter  votre  reconnoiflance  &  votre  joie  ? 
c-eil  au  Dieu  vivant  que  nous,  offrirons 
nos- fol'emnelles  aâions  dé  grâces  ;  nous^ 
chantserons  les  Cantiques  de  Sion  dans  nos 
Temples  :  Nouf  nous  réjouirons  ,  &•  notre 
modejlit  fera  connue  de'  tout  le  mond^  ;  nous, 
adorerons  le  Dieu  des  armées ,  8c  nous 
fubftituerons  des  Spe^acles  de  religion  aux 
Spectacles  iitopurs  &  profanes,  dont  vous 
n'avez  été  que  trop  enchantés.. 

Nous  vous  conjurons  ,  Mes  tres-chbfs 
Frerbs  >.  par  notre  Sauveur  Jesus-Christ  ,. 
de  vous  en  abfienir.  Evitez  les  pièges  fu- 
neftes  que  le  démw  vous  a  tendus-  Ne 
fcurnifiez  pas  à  vos  Gonvoitifes^  de  quoi 
fe  foulever  contre  vous..  Ecoutez  la.  voif. 
dU'  Pafleur  gui  vous  exporte  8c  vous  fol- 
ttdte  ^^  ^  aiiser  mieux,  devoir   vo^te^    < 
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#5ëillanceà  fiss  charitables  confeils  y-qix^aux 
eenfuresr  que  TEglife  lui  a  mifes  en  main. 
Donné  à'  Nimes  dans  notre  Palais  Epif- 
oopal ,  le  huitième  jour  de  Septembre  mil 
fcpt  cent:  huit.* 

Signé",   t  ESPRI-T  ,.  Ev.  deiNlmesr 
Eiplujibas, 

ParMbnfiigneurj  Kibuibnc 


mandem.e;N:T(i)' 

Du  Chapitri  de  Icu  CatUdrale  d^Au^ 
xerre  j  pendant  la- vacance  du  Siège  ^. 
touchant  la  Comédie^-^ 

JLj ES- Chanoines'  &  Chapitre  de  TEglife 
4'Auxerre:,.au:  Clergé  Séculier  &  K^u* 
lier  y.  Se  à  tous  les  Fidèles  de  la  Ville  8$: 
Hauxbourg^  d'Auxerre.  Sa-iiut.. 

Nous  apprenons ,  Nos  Très^Ghers  Fre* 
ncy,  avec^la  plus  vive  douleur,  le  fcan— 
dale  qyi  vient  de  paroître  dans  cette  Ville,, 
par  le  fejour  d'une  Troupe  de  Comédiens, 
de  ces>  hommes  pervers  qui  n'emploientt 
leurs  talens  q^'à  corrompre  les  cœurs,  Ôc 
à  répandfe  le  poifon  dont  ils  font  infec- 
ter.. Ils  n'ont  pas  même  refpeété  les  por- 
tes de  nos  Eglifes  ;;ils  ont  ofé  y  afficher 
le  jour  8c  rJteure  de  leurs^  criminels  fpcc^- 

tacles.. 

•  ■ 
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N  L'Eglife  qiû  les  regarde  comme  lai  pFitft 
funefle  ivraies  que  1  homme  eisnemi  ait 
jettée  dam  le.  champ  du  Peie  de  famille  > 
a  attend  pas  le  ternes  de  la  moiilbn  pout 
les  réparer  de  fa  Communian.  Dans  lesi 
inUruâions  ^a.*elle  you6  adrefHiau  milieu 
de  la  ce'lébration  des  faints  MyfteresycUe  lea 
déclare  exclus  de  tous  Tes  biens  fpirituels,. 
de  fes  prières  ôc  de  fes  Sacrcmens.  Cell 
ce  que  porte  expreflément  le  Rituel  de 
«e  Diocefe.  Après  avok  afibcié  les  fer* 
ccurs  X  bateleurs  &  Comédiens  ,  aux  ma- 
giciens >  aaxdevins^  aux  nfur&rs  pàblks.). 
aux  fimoniaques  *,  aux  hérétiques  dénon- 
cés Ôt  aux  fchifmatiq;ies,  il  ajoute  :  Tou^ 
tes  cei>  pôffonnes^  dèmeHreront  txçommwûées  y 
jufqua  ce  qu^elhs   rentrant  en  eiles^mtmes  y, 

?iiille5  rcconrwijfent  Vénormiré  de  leurs  crimes  y 
f  qu'elles  en  demandfntt  rabfolution  a  VEglifeg: 
La  fermeté  avec  tequelle  feu.  M.,  de. 
Ci^bis  slétoit  oppofé  à  leurs  entreprifes ,. 
ks  aroit  conftamment  bannis  de  fa  Vilte' 
ëpifçopale ,  quelques;  tentatives  qu'ils  aient 
employée?  ;,  Tautorité  de  fon  miniûere 
£icré  8c  fon  crédit  auprès  dôs  PuiiTances^ 
furent  toujours,  une  barrière  que  tous  leurs, 
efforts  ne  purent  franchir.  Il  ffcmble  au* 
joutd'hui.  4uU^- veulent  profiter  d^  nos. 
malheurs*.  Ils  faifiâènt  le.  temps  où  notre 
£glife  dans  le  deuil  pleure  la  perte  d'un; 
père  également  tendre  &  vigilant  ;  &  ja. 
voyant  eçcore  dan$  la  viduité  ,  ils  £e  hâ-, 
tent  de  prévenir  ce  qu'irs  auroient  i  craim- 
dre  du  zele  S^  de  la  piété  de  fon  Suc«- 
cei^îh-.  • 

ÏQur  nou5  ,,  NQs^Trè5-Ct«SL&ere5,i 
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d^oCtatres  de  la  même  autocké,  nous  ne^ 
devons  point  nous  bosner  à  géiork  dans  le 
fecreu Nous  devons  élevée  notre  voix,  6c 
Ëiire  tous  nos  e&rts  pour  reptimer  ces 
défordxcs,^  De  queUe  confiilîon  ne  ferions- 
cous  pas  couverts  à  la  face  de  cette  Eglife  ^ 
fie  aux  Y^ux  de  lllluftre  Pontife  que  nous 
attendons ,  £  Ton  pouvoit  reprocher  à 
notre  gouvernement  un  filence  fl  criminel  ? 
Nos  prédécefleuïs  en  pareille  cireonûance 
ont  refufé  de  faire  une.  Proceffion  géhér- 
talé  ,.  juC^u'à  ce  que  le*  Théâtre  ût  renr* 
verfé>  8c  les  Comédiens  challes^ 

Nous  n*entrerons  pas  daxii  le  détail  de- 
tous  les  moti&  qui  doivent  vous  infpirec 
use  (àinte  horreur  des  fpe<Sbcles ,  £c  eoi 
particulier  de  la  Comédie*  Ils.  ont  été  dé- 
veloppés non  feulement  par  les  TB<éolo- 
gtens  les  plus  fages  6c  les  plus  éclairés, (i)  ; 
mais  encore  pai  un  Prince  aufli  grand  pae 
iai  piété.  8c  les,  vertus. ,.  q^ie.  par  foa  au-^ 
gufte  naiflance  {t^.).  Nous  nous,  repofons; 
avec  une  entière  confiance  fiic  la.  vigi- 
lance de  vos  Paileurs.,  SoyeTL  aflidus»  à  vos; 
Paroifles.,  8c  vousi  y  reçévre»  toutes  lesi 
infiru6Uons  diojit  vous  avez  befoiti  fut 
une  matière  qui  devient  l'objet  de  leur: 
zèle.  \h  vous  découvriront  k s,  pièges  quft 
ton  tend  par  leis  Speâacles  aux  Chrétien^ 
imprudens.  Ik  leyetont  le.  mafque  féducr^ 
teur  ,  faus  leqiiel  les.  vices  prétendent  ca-^ 
cher  leur  difformité.  Us  prouveront  que*, 
te  but  de  cet  art  funefte  eft  de.  aire  nal^ 
^        '  '     I  '    ■    1  ■  Il  •  ■  I  •    Il       I  ■  il  ■■. 

\i)  MM  BoSuÈz  ,Evéque  de  Mcaux^  NicoUk^^ 
Wt&UBiinc^deCtvtf^». 
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trc  &  d'émcsuroir  les  paflîbns  dans  lei^ 
âmes  innocentes  ;;  &  d'excufer  le  crinoe' 
dans  ceux  qui  y  font  livrés  v  en  un:  mot 
d'autorifer  Ôc  nrême  eanoniter  tout  ce  qui 
eft  condamné  par  FEvangile»  Ces  digne». 
Fafteurs  détruiront  tous  les  prétextes ,  par 
kfquels  on  prétend  juftifier  ces  profanes- 
amufcmens.  Ils  feront  voir  que  les  fpeûa* 
teurs  ne  s'y  interelTent  qu'autant  qu'ils  ref- 
fentent  &  qti'ils  éprouvent  en  quelque- 
forte  les  paillons  criminelles  qui  leur  font 
repréfentées.  Enfin  joignant  le  poids  dé: 
Fautorité  à  la  folidité-  des  raifonnemens  ^ 
ils  vous  démontreront .  c^e  ces  fortes  de 
repréfentàtions  ont  été  regardées  par  tous- 
les  SS.  Pères  comme  un  refic  de  Paga- 
lîifme,  le  levain  d'un  culte  facrilege ,  8f 
une  école  d'impuretéi 

Souvenez-vous ,  Nos  TrèS'CHers  Frères,, 
des  vœux  folemnels  que  vous  avez  faits 
à  Dieu  dans  votre  Baptâne;  Vous  avcr 
promis  a  la  face  des  faints  Autels  de  re*- 
nonccr  au  démon  8c  kfes  pompes,  &  de- 
vous  attacher  à  Jefus-Chrift.  C*eft.  par-Ii< 

Sue  vous  êtes  Chrétiens.  L'affiftancc  aux 
pe6lacles  n'èft-elle  pas  un  défaveu  de 
vos  engagemens  ?  Gferoit-on  là  rapporter 
à  Dieu^  Et  fi  dans  fiyrefle  des  amufe* 
femens  &  des  plaifirs  on-  étouiFè  tous  les 
remords  de  la.  confcience:,;  ne*  doit-on  par- 
craindre  qu*îls  ne  fe  réveillent:,  8c  qu'ib 
ne  deviennent  plus  eu î fans,  mais  trop  tardv 
à  l'heure  de  là  mort?  La  Comédie  eft  un 
des  moyens  que  le  démon  emploie  avec 
plus  de  fuccès  pour  retenir.  fe«^efelave^, 
&  en  former  dé.  nouv^au^..  Le.  Théàtie. 
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cR  une  chaire  peftilenrielîe  qpe:  cet  efprit 
fijperbe  a^  toujpuïi  op pofe'e  à;  la  chaire  de 
vérité.  C'eft-lâ^  qui!  a  étabh  fon  empire.. 
H  a  été  forcé  d'eît  convenir  lui-même  att 
temps  de  Tertidlîen,  Une  femme  chrétienne 
étant  allée  au  Théâtre  ,  en  revint  pofTé- 
dée  du  démon^  L*Exorcifte  lui  demanda? 
comment  il  avoitofé  attaquer  une  Fidelle.. 
11  répondit  hardiment  :  J'ai  eu  raifon ,  je 
ïai  trouvée  chez,  moi  :  In  meo  inveni  C  i  ). 
Nous  vous  dirons  encore  avec  la  liberté? 
d'un  faint  Prophète ,  .&  pîaîfe  au  Giel  que 
ce  foit  avec  le  même  fuccès  :  Vous  ne 
pouvez  fervir  deux  makttes.  Jufqu^d  qudh£ 
fer  ('[■vous  comme  un  homme  qui  boire  des  deu» 
côtés  (z)  ;  adorant  tantôt  le  Seigneur,  & 
tantôt  l'idole  de  la  volupté?  Choififfez  au*' 
quel  dfes  deux  vous  voulez  appartenir.  Si 
ceft  au  démon  1  allez  voua  mêler  dans  la 
foule  de  fes^  adorateurs.  11  a  Ton  temple- 
ouvert  :  ce  font  fes  Théâtres  oh  il  a  élevé: 
fon  trône.  Mais,  fi  c'eft  Dieu  que  vouât 
afvez  choifî  p6ur  vott^  partage  ;  fi  vous, 
vous  écriez  >vec  ïfràël  touché,  converti:: 
Ce/f  fc  Seigneur  qui  'èji'  le  prai  Dku^  fuyess» 
les  àffemblées  d'iniquité ,  dont  fa  fainteté* 
efi  offenfée.  Allé»  répandre  votre  ame  e» 
la  préfence  de  fcfus-Chtift  ,  par  de  nou- 
velles proteftations  de  confécration  &.  d'a- 
itiour.  Demandez-^lut  avec  larnies  qu'iK 
oavre  le«  yeux  de  ces  maUieuréufes  vidti- 
mes  dé  Sataii  fur  Thôrreur  de  leur  état^L 
Forcez-les ,  Nos  Ttès-Chers  Frères  ,  en  dér 

(j)  Tertul.  <fe  %£J.  cap,  XVL. 
U>S,&e&.XVIlt,m. 
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ferrant  leurs  Speâades  impies  ,  d*aban^ 
donner  une  profeilîoxi  qui  les  met  dans,  un 
ctat  perpétuel  de  péché  ;,  afin  que ,  fiuf- 

^  très  des  gains  injuftes  qu*ils  fe  promet* 
toienty  ils  travaillent  pour  fubvenît  i  leurs, 
hefoins  par  des.  voies  légitimes.^  | 

Enfin  ,  Nos  Très-Cliers  Fneres  ,  ne  pro- 
diguez pas  pour  la  perre  de  voe  âmes  [e 
fuperflu  de  vos  biens,  qui  eft^  lu  piitri- 
nnoine  des  pauvres.  Leurs  befoîns  font  iî 
pre/Tans ,  l«ur  nombre  elî  fî  prodigicufe- 
ment  nruItipILé,  euil  devroit  vous  enga- 
ger jiirqii*au  facrifice  d'une  partie  de  vone 
nécefTaire.  Dans  une  année  ,  oîi  la  main 
de  Dieu  vient  de  s^appefanur  fur  nous» 
en  nous  ôtant  la  ïecoke  qui  fait  la  ptin^ 
cîpale  reflburœ  dii  pays  ;  d^ns  un  temp» 
de  calamité ,.  oii  nous  ne  devrions  peîi&t 
qu*à  fléchir  fa  cokre  par  des  œuvres  dr 
pénitence,,  nlattire^  pas  par  de  nouveatit 
crinoes^  de  nouveau^  traits  de  vengeance^ 

« 
A  CBS  CAfU-^^>s  ï.  eit  nous   confôr^ 

,  m?»ntau  Rituel  8ç  aux  Ordonnafices  Synp- 
dâles  de  ce  Dioc-eîe ,  Nom  ordonnons  aut: 
Curé»^ ,  Confeiftura  &  Prédicateurs  de  te 
Ville  StFauxbourgs  *Auierre,.d*inff»iii!e; 
en  public  &  en<  particulier  tou^  les  Fide-. 
les  de  1  un  &  de:  I-aunre  iexe  ,  de  Tobli- 
^tian  oit  ils;  font  4e  $'id>flenir  de  divcrtif^ 
fcraens  0  pr^udîciables  à  leur  falut  y  & 
de  n'avoir  aucune  foctét^é  av-ec^  des  gçns. 
que  les  loi*  eççléfiaftiqu^s  5c  civiles  ont 
toujours  regardés  comme  infâmes.  Exhor- 
tons resr  amesKpîeufes  &  faire,  â  DieÛ>' 
coaiaintement  avec  lïbu*  r.  des  prreies^  parr 
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bcttlieres  >  pour  détourner  fa  colère ,  quç 
ces  fortes  de  Icandales  attirent  ordinaire- 
ment fur  les  villes.  Et  fera  notre  préfent 
Mandement  lu  aux  Prônes  de^  Melfes  de 
Paroiifes»  6c  affiche  par-tout  oU  befoin 
fera. 

Donné  à  Auxerre  en  notre  Chapitre» 
le  if  Novembre  i7$4* 

H  U  E  T ,  Préfident  du  Chapitre. 

Par  Ordonnance  de  mefdits  Sieurs  i 
Pbi^art  ,  Ckan.  Secrets 


ORDONNANCE 

De  M.  DE  Belloy  ,  Evêque  de  Mar-» 
feille ,  rendue  fur  le  ReqUiJîtoire  du 
PronhùteuT'  Général,  touûiant  le  Cir- 
que ou  CoKfée* 

A  Monseigneur  l'Évêque, 


R. 


.E  M  ONT  RE  le  Promoteur,  que  pat 
l'Article  cinq  du  Ti|re  premfer  des  Sta- 
tuts de  votre  Diocefe ,  il  eft  défendu  «  même 
»  aux  fimples  Clercs ,  &  à  l'égard  des  Prê- 
j»  très  Séculiers  8c  Réguliers ,  Com  peine 
»  de  fufpenfe  ipf>  faSa ,  de  fe  trouver  aux 
y*  Baist  Comédies,  Opéra  &  autres Spec- 
*>  racles  fi  contraires  à  la  fainteté  de  leuc  ^ 
»>^^tat  8c  à  Tefprit  du Chriftîanifme  »:  qa^' 
nonobftant  cette  défenfe ,  nombre  d'Ecclé* 
fiaftiques  a  même  Prêtres ,  fréquentent  lo 
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Cirque  ou  Coliféç  établi  depuis  peu  horsTcfi- 
ceinte  de  cette  Ville.  Ce  lieu  deftiné  à  des 
Bals  «  Comédies ,  Cafés  8c  autres  Speâades 
profanes ,  ne  doit  pas  être  fréquenté  par  des 
perfçnnes  eccléfiaftiques,  fpécialement  coo- 
iacrçes  par  leur  état  au  Service  divin.  Cette 
fréquentation  ,  également  oppofée  à  Tef- 
prit  de  TArticle  ci^deffiis  tapporté  ,  &  à 
celui  des  SS.  Canons,  fcandalife  les  gens 
du  monde  ;  &  comme  il  importe  &  faire 
ce/Ter  ce  fcandale  ,  Requiert  qu'il  Vous 
plaife,  MONSEIGNEUR  ,  faire  de  très- 
exprefïes  inhibitions  &  défenfes  à  tous 
Eccléfiaftiques  &  à  tous  Prêtres  Séculiers  &' 
Réguliers ,  de  fe  trouver  aux  Aflemblées  du 
Cirque  ou  Colijee  ,  fous  les  mêmes  prines 
portées  par  le  fufdît  Article ,  ôi  que  n)r^ 
donnance  qui  fera  fur  ce  rendue ,  fera  em 
f égiftrée  rière  votre  Greffe ,  imprimée  , 
envoyée  à  toutes  les  Paroifles,  Eglifes 
fuccurfales ,  &  à  tous  les  Corps  8c  Com- 
munautés Séculières  &  Régulières  d'Boity 
mes,  &  inférée  aux  Statuts  Synodaux, 
dans  la  première  édition  qui  en  fera  faite» 
pour  que  peifonne  n'en  ignore.  Et  a  lîgnét 

liONG  •  Chou.  Promotewr-GinéraU 
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la  pefmif&on  divine  8c  l'autorité  du  Saint 
Siège  Apoflolique,  Evêque  de  Marfeille^ 
Confeilter  du  Roi  en  tous  fes  Confeih  ^  8c c. 
Vu  la  Requifîtion  de  notre  Pronjotcur,  8c 
y  ayant  égard ,  avons  fait  8c  faîfons  trSs- 
exprefïès  inhibitions  8c  défenfes  à  'tou$ 
£cclé£aûiques  8c  Prètre&SécuIier&  8c  Re- 
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gtiliérs  de  notre  Diocefe ,  de  fe  trouver  aux 
Aflemblées  du  Cirque  ou  CoUfée^  fous  lea^ 
peines  portées  par  rAtticle  cinq  du  Titre 
premier  des  Statuts  Synodaux  de  notredit 
Diocefe.  Et  fera  la  Préfente  enrégiftrée 
«ère  notre  GrejBFe  ,  imprimée  &  envoyée 
à  la  diligence  de  notredit  Promoteur ,  par- 
tour  oîi  befoin  fera.  Donné  à  Marftille 
dans  notre  Palais  '  Epifcopal  ,  le  treize 
Oâobre  mil  fep^  cent  foixànte  8c  douze. 

4-  J.  B  A  P  t*  Evêque ,  de  Marfeille* 

•  Par  Monfeigneur^  B e  r  ge  k  »  Pïofecr* 

•  Feti  M,  àe  Rochechauart ,  Evêque^ 
d'Arrasf ,  pénétré  de  Potligatîon  de  ne^ 
donner  à  TEglife  que  des  lujets  ;  dignes 
du  faîjitMînifterei  njevoukit  pas  que 
dans  les  Séminaires  on  fît  aucune  re^  ' 
préfentation  dramatiqite.  Son  atten- 
tion à  cet  égard  alla  jufqit^à  défendre 
aux  Principaux  des  Collèges  de  pren- 
dre ajdcun  £çoIiçr  tonfîiré  ppur  être 
Adeur  dans^  les  Tragédies  qui  fe  re- 
préfentoientà  la  fin  dépannée  fcîip^^ 
iaftique^  &  qùMrdefîroit  abolir.  Cette 
défenfe  fe  troiive  daiis  Son  Maade- 
nrient  du  >;•  Septembre  id^jS  (i}. 

Cl)  Ce  Manioc mèntôfc  Un  des  deux  pr^édens  du 
même  Evéqtièv,  fe  trauVenc  indiquer  clans  notre 
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Nous  ne  voulon»pas>  dit  ce  te[çt&Me 
Prélat  y  que  Ton  y  employé  àts  pvtfonnet 
confacrées  à  Pieu,  ou  par  Ve'tat  eccléfiaftique^ 
qulls  ont  embrafle ,  ou  par  le$  fonâion» 
eccléfiaftiquesqu*il$  exercent  dians  des  Egli- 
fes  particulières  oîi  on  les  voit  revêtus  à? 
iùrplis.  En  effet ,  n'eâ-ce  pas  un  défordre 
manifefie  Se  itnfcandale  »  que  la  ménse  pei» 
fonne  qui  ayra  paru  pendant  les  Offices  di« 
vins  occupée  à  7  cl^nter  fous  un  habit  ecdf 
Sadique  les  louaqges  de  Dieu  ,  ^  àfervirà 
r Autel' au  plus  redoutable  denol  myftcret, 
paroiiTe  eniuite  8c  quelquefois  le  mèmejour 
i\xt  un  Théâtre  >  ou  faifé  partie  du  fpeâacle  ? 
N'eft-ce  pas  là  vouloir  accorder  ,  contre  la 
défbnfe  de  VAybtté  ,  fa  lumière  avec  les  td-s 
nebres ,  &  Jeius-Cbriû'  avecBelial  l 

Les  bàdînerîes  cîè&  Laïques ,  dît 
S.  Bernard^  font  dans  la  boucke  des 
Prêtres,  des  eTpeees  de  bîalpîicmes ; 
&  c^eft  un  facf  iîege  <[ue  de  s'y  accou- 
tumer :  AJfuefcere  facrilegum  eft* 

M.  de  Boifgelin  ,  Arefievêqtife 
ffAïx(r) ,  donna  des  preuves  d^  fofi 


dB  même  qu*aux' pages  ïpp  &  »ï6  nous  avons 
îmirqué  le  Mandcmenc  de  M.  Fiûlder,  Evéque 
de  Nîmes,.  &  celuFdu  Chapitre  d'Auxcrre ,  rap- 
portés ci-defllis>  pages  412 ,  41p. 

(1)  Ce  Prélat  .;pPopon^  lcJ>Uc©urff  die  Is 
cérémonie  du  Sacre  de  Louîs  xy7,ijn  x  admira 
réloquence  toiichanre  ,.  as'^cc  iaxiuclle  Jincdi/Ç- . 
mpla  rien  fiir  Us  enK^lgemens  qgç  Je  Souveraia 
pr^nd  avec  fon  Peuple,  ni  fur  le  tribut  d*obéIf: 
iâqce  que  le  Feupk  doit  àfon  $guyeraiiu 


ctmtenus  duns  Us  Lettra.  42^ 
rttpeâ  pour  cette  maxime,  dans  fort 
pifcours  de  réception  à  ^Académie 
Françoife ,  qu'il  prononça  le  2p  Fé- 
vrier 1776.  M\  l'Abbé  de  VoifenoriySL 
la  place  duquel  il  fut  élu ,  avoir  ac- 
quis de  la  réputation  dans  le  genre 
futile  delà  Littérature ,  par  des  Pièces 
.de  Théâtre,  &  d'autres  produâions  in- 
âiliaibles  avec  l'innocence  des  mœurs* 
M.  l'Archevêque  d'Aix  &  M.  de  Ro- 
queUure^  Evêque  de  Sènlis,  qui  ré- 
pondit à  fon  Difcour$ ,  n'accordèrent 
au  défunt  Académicien  aucune  lotian- 
ge  fur  fes  Ouvrages  littéraires.  Le  fi- 
ience  à  cet  égard  leur  parut  un  de- 
Toîr  (i).  Ces  Prélats  fe  contentèrent 
de  ne.^ouer  M.  l'Abbé  de  Voifenon  que 
fiir  fe^  qualités' fociales  ,  &  de ,  faire 
valoir  les  fentimens  édifians  avec  Ie& 
quels  il  avoit  paru  terminer  fa  vie  ,  & 
qui  vraifemblablement  le  mirent  dans 
ie  cas  de  témoigner  (es.  regrets  d'a- 
voir fiiiial  employé  fès  talens. 

L'Académiciish'  auquel  jç  fuccede  »   dît 
Mi  rfe^Bwfedwv  Archevêque  d'Aîx  ,  n'a  pas 

*    H  \      '■  I»     I        I   II  ■       r  I  II       II  ,1    II       ■     ■      I    ■■ t     I    ■■    I      I 

Cï)  On  trouvera  dans  notre  Hifloîre  des  Ouvrants 
pour^  (s^^comre  les  Théâtres  ^  pages  ^60-  i6i,  quel-^ 

âuci^cxemples  de  fa  Drudence  avec  laquelle  des 
xadémicien$  Efcl^aafliques  fe^foiu  cgmporréfi 
en  de  parelliës  çuccoitânc^ir* 
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eu  Tavant^ge  d'employer  Tes  talens  au  bien 
de  la  Patrie^  Mais,  dit  M.  de  RoquelaurCf 
Evêque  de  Senirs  ,  une  aétion  qui  l'ho- 
nore ,  c'eft  que  pouvant  monter  facile- 
ment aux  premières  dignités  de  TEglife  > 
<[ui  vinrent  le  chercher  de  bonne  heure, 
il  réfifta  par  fa  probité  aux  oflFres  les  plus 
^atteofes*  Son  ambition  les  eût  faiiies 
comme  un  don  imprévu  de  la  fortune. 
L*bomme  foible  &  facile  àfe  laifler  éblouir, 
fe  feroit  trompé  lui-même  ;  au  lieu  que 
M.  FAbbé  de  Voîfenon  ,  homme  de  fociété , 
mais  de  bonne  foi,  ne  vit  dans  ces  hon- 
neurs que  la  gravité  d'un  miniftere  capa- 
4>le  d'alarmer  par  l'étendue  des  devoin 
^u'il  impofe. 

Les  Laïques  font  toujoiirs  prêts  à 
abufer  des  moindres  apparences  de 
fcandale  qu'ils  apperçoivent  dans  les 
Miniftres  de  TEgliife^  En  yoici  un« 
exemple, 

Lçs  Prêtres  de  la  Congrégation 
de  rOratoire  ,  înllituée  à  Rome 
en  I  y j-S ,  par  5,  Philippe  de  Néri , 
étoienjt  dans  Tufege,  Tùn  des  trois 
derniers  jours  du  Carpayal ,  de ,  faire 
repr^enter  dans  une  faite  de  leur  maî- 
fon  quelques  Pièces- (àifttes  pajp-des 
enfans,  dont  les  plus  âgés  avoient 
,dou?e  ans.  Ces  Repréfentations  pieu- 
ses que  S.  PAi/iflpe  ie  Néri  avoit  lui- 


[ 
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même  introduites ,  avoient  pour  ob- 
jet de  détourner  des  défordres  du  Car. 
naval  ceux  qu'on  invito^t  à  ce  petit 
Speâacle  édifiant.  Le  Poëte  Italien 
Laurifo  ofa  s'en  fervir  comme  d'un^ 
moyen  propre  à  juftifieir  les  Théâtres 
publics  3  &  il  remploya  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  .•  De  i  Vi^i  dé*  Tca- 
m(i),  &c. 

Mais  il  parut  à  Rome  en  lyjy  un 
Ecrit  Italien  fous  ie  titre  de  veri  Sen*- 
iimenti  di  S.  Filippo  Neri  intornp  al 
Teatr4>  (;i).  On  y  démontre  la  mau- 
vaife  foi  du  Poète  Lawri/o ,  qui  ofoit 
comparer  des  jeux  innocens  aux  re- 
préfentatîons  icandaleufes  des  Théâ- 
tres publics.  Et  il  avoit  eu  d'autant 
plus  de  tort ,  que  les  Prêtres  de  cette 
yefpeâable  Congrégation  ayant  re- 
connu les  inconvéniens  qui  avoient 
réfulté  de  ces  Repréfentations  ,  les 
avoit  fiipprimées  en  J745'. 

II  eft  rapporté  dans  une  Gazette  du 
y  Mars  177^,  page  37,  qu'il  y  eut 
aufli  à  Rome  une  pareille  réformie 

(i)  Il  eft  parlé  de  cet  Ecrit  dans  notre  Hîlloirt 
4emOuwagt3  p«ur  b^  contre  les  Théâtres ,  page  42a. 

(2)  Il  en  eft  parlé  page  228  de  notre  Hipoirc  da 
Ouvrages  pour  Cr  c^iun  ks^Théatru, 
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dans  le  Collège  Germanique -Hon- 
grois de  S^e  Apollinaire.  On  y  repfé- 
îentoit  des  Comédies  pendant  le  Car- 
naval. Ceux  qui  furent  chargés  de 
l'adminirtration  de  ce  Collège ,  après 
les  Jéfuites,  fupprimerent  ces  exer- 
cices dramatiques.  Les  Elevés  de  cette 
Maifon  firent,  en  1775  ,  quelques 
démarches  auprès  de  Pie  VI  ^  pour  en 
obtenir  le  rétablîflèmerit.  M.  le  Cha- 
noine Ondedîy  leur  Préfident ,  s'y  op- 
poià  ;  &  M.  le  Cardinal  Cayili^  leur 
Protedeur ,  repréfenta  qu'il  éioît  fcan* 
daleux  que  des  Eccléfiaftiques  defti- 
nés  à  faire  la  Miflion  aux  Hérétiques 
d'Allemagne ,  perdiflènt  ce  temps  à 
puer  la  Comédie  s  &  que  fi  on  le  fai- 
foit ,  il  feroit  obligé  de  fe  démettre  de 
la  Protedorerie  de  ce  Collège.  Fit 
FI  eut  égard  à  des-repréfentations 
fi  édifiantes  ,  &  refufa  la  permit 
fion. 

On  ne  cefle  de  s^autorîfer  des  Spec- 
tacles de  Rome  5  mais  les  Théâtres 
n'y  foiit  pas  ouverts  pendant  toute 
l'année  ,  &-la  plupart  des  Aâeur» 
y  font  des  gens  domiciliés  ,  qui, 
attachés  au  commerce  ou  à  qud- 
que  métier.»  ne  font  Hitirions  que 

pendant 
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)enc[ant  le  temps  des  foires  epî- 
lémiqiies  du  Carnaval.  Au  relîè  ^ 
a  tolérance  dont  le  Gouverne- 
nent  Civil  iife  à  leur  égard  >  n'ejft 
Doînt  approuvée  par  le  Miniftere  Ec* 
:Iéfîaftî<ïae,  puifqu^à  Rome  comme 
ûUeurk  ;,  tes  Prédicateurs  ne  cèdent 
dors  de  tonner  dans  les  chaires  (i) 
contre  ces  funeftes  amufemens ,  &  les 
Confefleurs  inftruits  n'ont  pas  moins 
de  zele  à  fe  déclarer  contre  ces  plaî- 
Hrs  fi  contraires  à  la  morale  chré* 
tienne. 

L'Ecrit  Italien  que  nous  avons 
cité  page  431  ,  en  donne  pour 
preuve  tme  Lettre  du  P.  Mariana^ 
So^^mi  (2),  de  la  Congrégation  de 

(%,)  Scmprc  vî  fono  ftatî  nel  Mondo  anche 
Criftîano  Teatri  e  Commcdîe ,  c  pur  troppo  vî 
faranno  ezîandîa  în  avvcnire.  Ma  fempre  alrrésî 
vî  Ibno  ftati,  c  yi  faranno  per  dîvîna  miferî-r 
cordîa  Minîiln  di  Dio,  i  qualî  anîmad  dai  fuci 
rpirico  li  condanneranno  ,  ed  eforceranno  effi- 
cacemence  i  Ciiflîani  a  fuggirli ,  ed  abomi-^ 

narli Miniftri  Ecclenaiticî  alzano  la  voce 

concro  k  Coromedîc  profane ,  e  glî  altrî  fpet- 
tacoii  del  Carnevale  >  e  con  quanco  maggîor  fer- 
Tore  poffono ,  (econdo  i  talenci  a  cîalcheduno 
da  Dio  conceduci ,  efortano ,  pregano ,  ed  am- 
monifcono  i  Fedell  à  fuggîre  ed  aobommare  le 
profane  Commedîe,  e  çlî  altrî  fperracoîî  del 
Oirnevale.    Ver.  Sentim.di  S.FiUpfo  (H  Neri .  "' 

(a)  V.  S.  lUuftrîffima  mi  preluppone,  ché  la 
Saïuica  di  N.  S.  û  degoi  di  richiedere  il  inx6 

Tome  L  T 


434  Pfcu^/es  iesRrincipes 
rOratoîre  de  Rome ,  à  un  Evcque  qui 
l'avoît  confuité  au  fujet  de  quelques! 
Comédies  qui  avoient  été  préfentces 
«fu  Papç,  Cç  vénérable  Prêtre  y  re- 
préfe^nte  <p^e  ie  fouvejrain  Pontife  de* 
voit  eqiployer   toute  ion  i^utorité, 

f^ncimenco,  încpmo  alla  peripi(][ippedeilepub- 
l^liçhe  e  profane  Commecfie,  ed  io  con  pari 
riverei^za^  ed  inj^eniiità  rifpondo  di  Qon poterie 
approvare.  Primicramence  non  mî  bafta  T 
âiiimo  dt  recedere  dal  ienr^menco  de'  SS.  Padri 
niaclUi  d^Ua  Chl^a,  i  quaji  unicamente  de-» 
fe]tan<)  le  Commedie.  Sî  agçîunge  V  efenipîo  dcl 
Papa  ancâcedbre  di  S.  Bo  il  quale  coa  (aa  cran 
iode  ha  p.oibico  fiinii  fomenco  dî  molcipiicicà 
di  peccacî.  Mî  difpiace  di  riferire  un  iiidegnô 
]»ravQcbiQ  »  ma  pur  eroppo  vero ,  ché  le  Corn- 
inçdis  d^l  C^rqevale  iono  il  lenociaip  déliai 
quarelîma  :  cioe ,  che  la  iibercà  di  vedere ,  di 
udire  j  di  addomefllcarli  j  di  accendere  gli  af* 
fecci  e  le  CQrrifpQnden^e  nel  brève  tempo  del 
êarnevaie ,  ferve  per  una  copiofa  femenza^ché 
pûi  ccefce,  e  iLcoiclva,  t-û  mamieee-pef  tticta 
la  quar,efima  «  e  per  tutcq  T  anno.  Sono  âncora 
con^îderabîlî  lî  dîfpendi  dç' povc'ri  cirtadini, 
c  de*  fi^li  di  famiçUa^  ço  grandi  4Ucapki  dellc 


ail  andare  aile  Commedie  profane  cerchino 

?'*ltro  conugUerc,  çhç  mp ^*  Jptornoalli 
ellînî  îo^non  fono  întewçg«o ,  ijna  yi  Qg^iî  cafo 
hop  dubiço,,  che  cpn  par;  zflp  ,^anî5i  c$«i  mag* 
gîor  çremura  fi  debbâno  proibir^,  çpme  pre* 
giudicîal  JUîmî  aj.r  oncftà,  Lç  mima  df'r.^ê^  meLeh 
tre  d  IifHQCEj^TK,t:l  Te^trî .  e  gj  litriooi  fooQ 
èr?r>4<în>epte  ^eteft^tî  cja.  $$^J?^dri,  e  corn" 
îîiunque  fa  i^a  dfrli'  31 W  cyiW.  ^ptanc  ,  cm9 
idie,  ^irc.QayenApnp  aUaf  c^tà.  Wftt»  di  Roma 


tontenus  dans  les  Lettres.  45  f 
ur  eaipêclier  les  fcandales  du  Car- 
i^al, comme  un  de fes prédéceflèurs 
roit  fait  avec  fuccès.  Il  efl  auffî  rap» 
lé  dans  le  même  Ecrit  que  le  Pape 
locent  Xli. ayant  confemi  à  la  cont 
âion  du  pjremier  Théâtre  fiable  , 
Ëvêques  &  autres  Ecclréfiafiiques 
>eâabtes  en  furent  fcandalifés  ,  Se 
m  à  ce  fouvcrarn  Pontife  leurs  re- 
ntrances qui  eurent  leur  effet.  I/t» 
int  XII  les  ayant  examinées ,  &  les 
nt  comparées  avec  celles  des  par- 
is des  Speftades ,  il  reconnut  qu'il 
levoit  pas  héfiier  à  faire  démolir 
Théâtre  î  ce  qui  fut  exécuté  en 
)6. 

«fous  avons  encore  à  donner  en 
ive  un  Ecrit  Itialien  qui  parut  à 
ne  en  1770  fous  le  litre  de  Q>n* 
i^ione  Theologico  Morct^s  fe  chi  in* 
iene  per  necejfita^  a  Teatri  publici  vi 
i  intervenitt  Ucitçmente  è  in  quai 
iera. 

let  Ecrit  eft  une  Confuïtation  où 

dïfcute  fi  ceux  qui,  par  les  dc- 

s  de  leur  état,  font  inévitable- 

it  obligés  de  fe  trouver  aux  Tfiéa- 

publics,  peuvent  y  aflîfier,  fan$ 

ipromettrp  leur  confcience* 

T  z 


'45^       Preuves  des  Principes 

L'Auteur  admet  (  i  )  qu'il  peut  7  avoir 
quelquefois  dans  les  Cours  des  Grands 
certaines  pcrfonnes  vertucufes  qui,  pat 
rengagement  indifpenlàbre  de  leurs  char- 
ges qui  les  attachent  à  la  perfonne  da 
Prince  ,  font  obligées  de  fe  trouver  aux 
Théâtres.  Mais  elles  doivent  le  faire  avec 
regret  >  6c  en  gémir  dans  le  fond  de  k^ 
cœur  >  en  h  préfence  de  Dieu*  Car  fi, 

<i)  E'  vero  ,  chc  nclle  Cofti  de' Grandi 
fogliono  cr-ovarn  ancora  uomîni  vlituofî,  ! 
quati ,  per  gii  obblîghi  îndîfpenfàbilt  dcileloro 
carîthe ,  i'ono  coièrtui  à  îeguîcare  la  perfoM 
del  Principe  in  ognî  luogo ,  c  confeguentemcmc 
ad  afÏÏfterc  a'  Fedini ,  sC  Teatri ,  c  a  tutrc  le 
pubblîche  funzibhi  ,4^11^  quali  pariaco  abbia- 
ftiQ  Quef^î  uomi  vircuofi  pero  d^bbono  nel 
|oro  interne  fenrife  diipiaceie  dçili  fpeccacoii 
Icandaiofi»  che  vi  (î  rapprefentano  >  c  gcmere 
Innanzi  a  Dio  nel  fonde  de'  loro  ciiori.  imper- 
cîocchè,  fe  coi  titolo  dî  qucfta  loro  obWiga- 
ziopt  voleflerocponeftare  folamemeaglîocdii  • 
del  Nfpndo  -la  lojfo  lec^erezza ,  e  godelfero  in- 
terîoi mente  dî  que^i  lofanii  piaceri ,,  inganoe- 
rebbero  ie^  medcaîm^  •  e  rjinarrebbero  condan- 
nati  da  Plo,  il^uaje  vedecdo  la  dirpofizione  . 
del  noftro  cuore  *  jgiudica  la  innocenza ,  0  U 
reità  délie  noftr.e  azipni  dall'  înurno  princîpio, 
onde  procedono  j  e  con  glà  daif  upparenza  0 
colore  ,  che  noi  loto  diamo.  Queili  dunque 
foiaxQente  mericano  di  eifereeccettuaiî  daque(fai 
regola  générale,  i  qualr  fono  indlfpenfabii- 
mefite  obbligatl  a  tfovarli  nelle  divifate  occa*- 
fioni ,  c  che  coi  cuore  fe  ne  mancengojio  nel 

tempo  fleffo  lontani Stimo  neceilàrio  f 

aggiungete  ^  che  cioi  che  ho  dttto  dî  quelle 
perfpnc,  le  quali  poffono  aile  yoltç  rrovarfi 
nelia  dura  neceflîra  dî  dovere  intervênire^al 
Teatro^  o  per  la  condizione  delio  Haio  di  foft- 
^zione «  la  cui  yivono ,  comp  là mojgile $  cai  t 
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foys  prétexte  d'obligation ,  elles,  ont  une 
joie  fecrete  de  prendre  ces  fortes ^de  pl^- 
lîrs  ;  qui  ne  voit  qu'elles  ne  font  qae 
fe  tromper  elles-mêmes',  puifque  Dieu  qui 
ne  noils  juge  que  félon  la  difpofition  de 
notre  cœur  >  iie  nous  laifle  pas  de  les  con- 
damner par  un  jugement  fecref  pour  ces 
fortes  a adions  qu'elle»  eraient  innoceti- 
tes*  11  faut  donc  qae  les  pecibnnes  qui 
par  e'tat  font  indifpenfablement  obligées 
de  fe  trouver  aux  Spedacles ,  y  aifiitent 
lïncerement  avec  regret ,  Ôc  que  leur  cœuï 
en  foit  bien  éloigne  (i). 

■    "--'-- 

fîglîuoli  di  famiglia  j  o  per  lo  fervigîo^  che  pref- 
tano  ad  altri ,  corne  i  mînîflri  dei  Principe,  e  i 
cortîgîanî.ci  lcrvjtorï,nod  puô  eftenderfi  mal- 
cuna  maniera  ad  akre  perfone  »  le  quali  non  ab- 
biano  i  fopraddetci  caracceri ,  e  fpecîal mente  a 
colorOf  che  Cyrano  volontariamenre  nelTeacro> 
corne  (bno  gii  Accorî ,  gli  Imprefarj ,  i  Sonacoi  i , 
t  î  Compoucori  del  Dramma ,  o  délia  Mufica  .  c 
iimiH,  avvegnachè  ailegaflero  la  neceflicà  oel 
guadaguo ,  che  vi  fanno  *  a  fine  dî  poter  vîverc , 
o  â\  votct  mancenere  le  loro  famiglie.  Somina 
è  la  diiierenza ,  che  paifa  cra  gii  uni  ,  e  gïi 
altri.  I  prîmi  nulla  operano ,  ne  coopcrano  air 
azione  ceacrale  ,ma  folnmeme  vi  affitlono  colla 
prefenza  maceriale  concro  lor  vogiia  ,  e  non 
per  goderne  >  o  farne  il  foggetco  del  loro  pia-  « 
cere,  o  occupazione  ,  ma  per  ibddisfare  ^d 
altri  loro  doveri ,  cioè  dî  accompa^nare ,  o 
fcrvîre  coloro,  à  cuî  ftanno  foggefli  féconda 
r  ordîne  dcila  Prowîdenza  ;  o  per  neceflicà  del 
proi^rîo  llaco  ,  o  fervizio;  (lato  legirtlmo  ,  e 
fervizlo  niente  contrario  alla  profeflionc  jii 
Crîftîano.  Ma  n5n  cosi  accade  dei  Comîci> 
dc^li  Imprefarj ,  dei  Sonatori  >  e  fimîll; 

(i)  On  trouve  une  pareille  décîlîon  dans  Tex- 
plîcation  du  Parer,  par  M*  Floriot ,  tome  II  > 
page  4S  >  édition  de  j  740,    , 
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Telles  étoient  les  difpofitîons  avec 
ïefquelles  feue  Madame  An ne-Hen- 
BiETTE  DE  Feance  affiftoit  aux 
Spedacles  de  la  Cour.  Elles  fe  trou- 
vent confiatées  par  un  témoignage 
que  nous  avons  rapporté  page  iS^. 

L'Auteur  de  ia  Gonfuitation  Ita- 
lienne que  nous  venons  de  citer,  fou- 
tient  donc  que  hors  le  cas  d'une  né- 
ceflîté  abfolue  &  inévitable ,  on  ne 
fçauroit  fe  permettre  légitimement  ia 
fréquentation  desThéatrespub!ics(i)> 
qu'il  n'eljl  jp^s  çîoiiteux  que  ceux  qui 
s'en  privent ,  s'expofent  à  être  raillés 
par  le  plus  grand  nombre  j  mais  qu'en 
foutenant  par  toute  leur  conduite  le 
caradere  d'ime  vie  chrétienne,  ils  par- 
viendront à  être  plus  eftimés  &  plus 
honorés  que  ceux  qui  ont  la  foi- 
blefle  de  céder  au  refped  humain. 
L'Auteur  cite  à  ce  fu  jet  un  paflage  de 
S,  Augujîin  (2) ,  qui  doit  encourager 

(1)  Non  v'  è  potçftà  alcuna,la  quale  abbîa  dî- 
TÎtto  di  coftrinKerc  un  Criftiano  ad  afïîftere  a 
Spettacolî  protanî.....  Moltî  cedono  per  rif- 
pecto^  umano ,  o  per  paura  df gl'  infulri ,  e  délie 
aîcerîe  dci  Mondanî. 

(a)  t  Offervazîone  è  di  S.  Agoftîno  ,  c  l»fa- 
ceva  fare  appunto  a  quei  Criftiani ,  chc  crano 
înfulraci  per  non  voleie  and^re  aî  Teatrî,  Olrre  ^ 
di  çhe  ci  dcbbe  ammare  à  Har  fortî  e  çoliantî 
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à  (bpporter  le  combat ,  &  à  fe  tenir 
fermement  attaché  aux  foirdes  raifons 
qui  ne  permettent  pas  Tufagé  de  ces 
fortes 'de  divertiflèmens  :  elles  ont  été 
expofées  par  feu  M.  de  Rochechouart , 
Evêque  d' Arras ,  à  la  fuite  du  Mande- 
la fpcranza  dclla  vîccona>  che  fî  fuole  ordîna- 
riamenre  confeguîre  con  la   coftanza. 

S,  A^ojUno ,  ferm.^  i  fopra  il  Sahno  po.  SunC  miilrî 
malè  vjventesCIiiîrtîanî ,  înrer  quosquî  voiucric 
bene  vîvere,  &  incer  ebrîos  ibbrîus  elfe,  &  înter 

fornîcarios  caftus  eflfe &  inrer  jpeélarores 

KUGACiuM  Theatrorum  nolueiît  ire  nifi  ad 
Ecclefîam ,  patîtur  infultacores  ipfos  Chrîftîa- 
nos,  &  patîrur  verba  âfpcra  j  &  dicunt  ;  Magnus 
tu  :  juftus  :  tu  es  Elias  :  tu  es  Petrus  :  de  Cœlp» 
veniili.  Infultant>  quocumque  fe  verteric  :  audic 
hînc  j  atque  înde  verbum  afperum.  Quod  li 
t'met  ,Jk  recedît  à  vîa  Chrîftî,  cadit  în  laquèos 
vcnantioin..,..Quando  audit  verba  afpcra ,  undc 
fîbî  habet  faccrefolatîum  ut  non  curet  verba  af- 
pcra ,  nec  recédât  à  vîa ,  &  intrec  perjanuam  ? 
Dicat  :  Qualia  verba  audîo  fervus,  peccator  ?  Do- 
minus  meus  audîvît  i'Damohîum  hahes Non 

opus  erat,  ut  Domînus  hoc  audiret ,  fed  te  monuic 
adversàs  verba  afpera  ,  ne  încidas  în  lîtqueos 
venantjum* 

S.  AgoJHno ,  ferrru  8,  }.  18.  Tamdîu  corrîpîant , 
êc  perturbant, &  vêtant,  ijuamdîu  fîbî  cedi  pofTe 
pr^fumunr.  Si  autem  vîén  fucrint  perfeverantîa 
proficîcniîum ,  convertunt  ft ,  St  dtcerc  încî- 
pîunt  :  Magnus  homo  !  Sanélus  homo  !  Felîjc , 
cui  Deus  conce/Tît.  Honorant ,  gratulantur ,  be- 
iiedicunc .  laudant. 

S.  Agojljno  contr.t  meniacîum  ,  cap.  7.  Intercfîquî- 
dem  plurîmiim  quà  cauf'â ,  quo  fine ,  quii  întèM^ 
lione,  quîd  fiât.  Sed  ca ,  quae  confiât  elle  pèc* 
cata,  nullo  bonas  caufae  obcentu,  nullo  quafi 
bonofine,  nulla  velut  bona  intentiokb 
facienda  lunt. 
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ment  qu'il  donna  le  2 y  Septembre 
i6p8  pour  la  réforme  des  abus  de 
Tragédies  de  Collèges ,  &  dont  nous 
aurons  occstfion  de  parler, 

'     RAISONS 

Qui  condamnent  les  Théâtres^ 
page  43  4u  Recueil  des^  Ordonnances  &»  iMa/i- 
demns  de  M.  de  Rochechouart ,  Ey^jia 
d^ÀrraSj  imprimé  d  Arras  en  1710, 

!•.  L'^Eglife  a  marqué  de  rhorrcur  pour 
les  Théâtres  dans  tous  les  temps, 

2,  Les  SS.  Pères  les  ont  condamnes 
comme  un  refte  du  paganifine ,  &  comme 
une  école  d'impiété  &  d'impureté. 

j.  La  Religion  oblige  à  combattre  fes 
paflions  ;  rien  ne  les  excite  plus  que  le& 
repréfentations  dramatiques. 

4«  Les  principales  vertus  de  notre  Re- 
ligion font  Tamour  de  Dieu,  Thumilité, 
la  pureté»  le  mépris  8c  la  haine  du  monde, 
la  mortification  ,  l'oubli  des  injures ,  & 
le  pardon  des  ennemis.  Le  Théâtre  int 
pire  l'amour  profane,  l'orgueil,  l'ambi- 
tion ,  l'eftime  des  maximes  du  monde , 
la  diàblution ,  la  vengeance.  Il  tend  donc 
à  détruire  la  Religion  par  fes  fondemens. 

5.  Nulle  aôion  ne  peut  être  chrétienne , 
qu'elle  ne  puiffe  avoir  la  charité  pouf 
principe^  &  être  rapportée  à  Dieu.  A-^ 
on  jamais  été  aux  Spectacles  pour  plaire 
i  Dieu?  A-t-on  jamais  ofé  dire  :  Je  m'en. 
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ras  à  la  Comédie  pour  Tamour  de  Dieu  ? 

6^  Voit-on  des  perfonnes  de  piét^  aux 
Spedtades  ?  Et  àës  qu'une  perfonne  comr- 
mence  à  fe  mettre  dans  la;  dévotion ,  ne 
la  voit-on  pas  renoncer  aux  jeux  de  Théar 
tre  f  Preuve  qu'on  ne  les  peut  accorder 
avec  la  fainteté  de  notre  Religion. 

7.  Un  jour  de  Communion  on  va  fan« 
fcrupule  à  la  promenade,  8c  faire  des  vif- 
fîtes.  Voudroit-on  aller  aux  Spectacles*  ? 
Argumemian  malx  reL 

8.  Comment  une  nftre  chrétienne  s'eiBr 
cufera-t-eHe  devant  Dieu  de  mener  elle»- 
même,  ou  delaifler  aller  fa  fille  aux  Spec- 
tacles 9  au  rifque  ou  d'y  perdre  fon  inno- 
cence ^  ou  d*apprendre  au  moins  dans 
cette  pernicieute  ccole  ce  que  jufques-14 
«lie  étoit  affez  heureufe  d'ignorer?- 

p.  Vous  dites  que  vous,  ne  faites  point 
•de  mal  à  la  Comédie.  Mais  n'eil-ce  point 
que  vous  ne  voulez  pas  le  connoître ,  de 
peufi  d'être  obligé  de  n^  plus  aller^?.  Et  it 
vous  ne  fentez  point  les  impreffions  que 
tes  repréfentations  théatrales^  font  fur  vo»- 
tre  cœur  ,  n'eft-iL  point  à.  craindre  qu'il 
ne  foit  ou'  bien  inienfible ,  ou  bien  cos- 
rompuT 

10.  Mats  n'appellez-vous*  mal'  qve  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groffier  >  &  que  le  monde 
même  ne  peut  foufiGrir  ?•  Gomptez-vou» 
pour  rien  le  danger  de  votre  &lut,  le 
tnauvais  exemple  que  vous;  donnez,  Tar- 
genc  tnême  dont  vous  faites  un  fi  mauvais 
•mploî'f  Si  vous  avez  du  fuperflu,  n'eâ-il 
fTas  aux  pauvres  ;  Se  ne  devezrvous  pas 
lempla^er  à.  des  aumônes  ».  dans  un  temps. 
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lur-tout  oU  les  befoins  font  fl  preflanS)  8t 
oh  on  voit  la  mifere  déjà  très- grande > 
augmenter  encore  tous  les  jours  ? 

II.  Vous  vous  excufez  fur  vos  befoins; 
quand  on  vous  demande  quelque  portion 
de  vos  biens  pour  ceux  de  TEtat  >  qu'on 
vous  preffe  de  faire  l'aumône  ,  8c  que  ce 
pauvre  vous  foliicite  de  Taififier  ;  &  vous 
avez  de  Targent  de  refte  pour  det,  diver? 
tiâemens  criminek. 

II.  Ne  cherchons  ni  à  nous  trofloper; 
ni  des  Diredeucs  relâches  qui  flattent  ht 
cela  la  cupidité.  Confultons  notre  coih 
feience  feule  ;  nous  n'irons  point  ais 
Théatares. 

13.  On  refufë  les  Sacremens  aux  C(h 
médîens  ;  on  les  en  prive  même  à  la  mort» 
»*ils  ne  renoncent  à  cet  infâme  métier. 
S'ils  meurent  fans  Favoir  fait ,  on  ne  les 
enterre  pas  en  terre  fainee*  Ils  ont  pour  fé^ 
pulture  celle  des  bêtes. 

14.  Le  Riluel  de  Paris  joist  les  Corné* 
diens  aux  Magiciens,  &  îes regarde  comme 
maniféftemem  infâmes;. Se  tous  lesRitueb 
fans  exception  où  il  efi  parlé  d'eux  »  IcSt 
condamnent. 

15.  S.  Charler  infiruit  les  Prédicâteon 
ie  la  manière  dont  ils  doivent  pjêcher 
contre  ce  mal>  8c  le  faire  connoître  aux 
peuples.  Il  lé  regarde  donc  comme  un  mal. 

tS.  Dans  la  plus  grande  Paroiffe  de  Par 
m  (i) ,  gouvernée  par  une  Communauté 
tïès-pieufe  8c  très-éclairee  ,  ceux  qui  ht 
ccattuifent  n^àyant  pet  y  empêcher  ce  inaiK 
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vâiis  établiffement,  le  très-Saint  Sacrement 
qui  le  jour  de  la  Fête-Dieu  paflbit  dani 
une  grande  8c  belle  rue ,  où  fe  joue  à  pré- 
fcnt  la  Comédie ,  n'y  pafle  plus.  ^ 

1 7-  Un  grand  Evêque  de  la  Flandre  Fran- 
çoife  refufa  le  Sacrement  de  Mariage  à  uii 
Comédien  qui  ne  voulut  pas  qaitter  cet 
état.  Un  autre  Comédien  des  pfu^  fameuit 
étant  mort,  il  y  a  peu  d'années  à  Paris» 
fut  enterré  en  terre  profane. 

18.  Dans  les  Statuts  dun  Prélat  qcte  ùê 
vertu  rend  bien  plus  illuôre  que  la:  pour- 
pre dont  il  eft  revêtu ,  on  trouve  les  Co- 
médiens joints  aux  concubinairés ,  au^ 
ufutiers»  aux  blafphémateurs,  aux  femmes 
débauchées ,  aux  excommuniés  dénoncés» 
aux  infâmes  ,  aux  fimoniaques  »  en  un 
mot'  aux  perfonnes  fcandaleùfes ,  à  qui  on 
doit  refuier  ptibliquen>ent  la  CottiffiOnion» 

i^  On  ne  peut  donc  point  juftifiei?  les 
Comédiens,  ni  leurs  repréferttàttbns  »  fafts 
vouloir  condamner  TEglife  ,  les  SS  Peres^» 
Sa  Charles  j  &  les  plus  faints  Prélats. 

20.  Ofl  ne  peut  non  plus  y  affifter  fans 
oSenfer  Dieu,  fans  donner  un  mauvïiià 
exemple  »  fans  prendre  part  au  mai  qui 
iy  fait,  &  fans  contribuer  à  retenir  ce» 
malheureux  miniilres'  de  Satan  dans  One 
profeffion  qui  les  fépare  des  Sacremens  » 
&  qui  les  tient  dans  un  état  perpétueî  de 
pédié  &t  de  damnation  ;  pat  conféqàeht 
£as9  y  commettre  un  (on  grand  mal*  Mais 
s'il  ert  grand  dans  tous  les  temps ,  con»» 
bien  plus  les  Fêtes  &  les  Dîmancles  qui 
fdlit  des  jours  faints  8c  particulièrement 
coafacrés  à  Dieu.? 
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21.  En  afEflant  aux  Speélacles,  vous  e» 
tenez  les  malheureux  Aéleurs  arrêtés  dans  un 
état  de'plorable.  Vous  coopérez  à  la»  perte 
d'un  de  vos  frères  ,.  d  un  Chrétien  pour  qui 
Jfcfùs-Chrift  eft  mort  comme  pour  vous  ;  & 
vx)us  croyez  être  innocent  y-  vous  croyea 
n'être  pas  devant  Dieu,  refpo^afable  de  foi> 
nialheur^ 

X2.  Croiriez- vous  être  innocent ,,  fi  vous 
fournirez  une  épée  à  uii  furieux  pour  fe 
^rdre ,  à  une  créaturet  impudique  les 
moyens  de  fe  proftituer  ,  Se.  d'entretenifi 
fon  mauvais  commerce  ?  Et  vous,  croyez; 
Hêtre,  en  donnant  lieu  folidairement  avec 
tous  les  autres  qui  ai&flent  auxSpeâades^ 
à  entretenir  les  Adeurs-  daas  un  ét^  qui 
fïirement  les  danuie., 

25.  Fini/rons  par  ce  raifonnement  :  Il 
eu  certain  qu'il  n'èft  pas  permis  de  coopé- 
rer direâement  a  entretenir,  nos  frères  dan» 
un  état  de  damnation..  Or  il  eft  certain» 
que  lès  Comédiens  font  dans  un- état  de^ 
damnation  ,,  &  que  Ton  coopère-  à  les  y 
ri^tenir  en  allant  à  leurs  Spectacles.  Donc 
U  n'eA  pas  permis  d'y  aller,  6c  on  net 
I^ut  excufer  ceux  qui  s'y  trouvent». 

n  ne  faut  pas  faire  de  grands  frais 
en  dialeâîque  j.pour  faire  valoir  tou- 
tes ces  raifons.  La  logique  de  la  Mo^ 
raie  Evangélique  efVdans  les  cœurs*. 
i(?Mi>^H^  en  donna  une.  preuve  dansi 
cnecQuipIiment:  énergique,  qu'il  fit  ant 
c^élébïQMajJillôn  ^.aJois  Pieiadei'Qiah. 
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tbîre  :  Mon  Père ,  lui  fit  ce  Monarque  „ 
toutes  les  foisqae  fe  vour ai  entendu^ 
fai  été  très -mécontent  de  moi-même.^ 
On  fçaît  que  ce  grand  Prédicateur 
difoit  ;  Quand  fe  fait  un  Sermon ,  je  m'i^ 
maglne  qiCon  me  confidtefur  une  affaire: 
ambiguës  Je  mets,  toute  mon  appliea-- 
tion  à  décider  Ér  à  fixer  dans  U  hon^ 
parti  celui  qui  a  recours  à  moi.  Je  Vex^ 
horte'y  je  leprejfe  ^  Êr  je  ne  le  quitte  point 
Quii  nefêjoit  rendu  à  mes  raijons.  Il 
éprouva  fbrrvent  ce  triomphe ,  maïs, 
d^une  manière  toute  fingiriiere  lapre^ 
mîere  fois  qn-H  prêcha  fon  fameux  Ser- 
mon &r  le  petit  nombre  des  Elus  (i)  ;; 
il  caufà  un  fi  grand  ébranlement  dans^ 
les  cœurs  ,  que  tous  les  Auditeurs  fe 
levèrent  à  moitié  par  un  mouvement 
involontaire,  produit  par  les  trant 
ports  de  leur  admiriiion  (a) ,,  &  par 
rhommage^  que  leurs  cœurs  étoient 
forcés  de  rendre  aux  vérités  qm  leur 
étoient  amioncées,  du  nombre  défV 
qjiell es,  étoient  celle-ci  fur  Ie&.Specr- 
tacles:: 


U)  Dîâîonnaîre  Hldonque ,  par.  une  Société 
«It  GcQS  jde  Lettres. 
(*)'CeSermoirfe  trouycdktxs  leftcûadToma 
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Vous  avez ,  dit-il ,  renoncé  à  la  chAi 
dans  votre  Baptême  ,  c'efl-à-dîre ,  vous 
vous  êtes  engagé  à. ne  pas  vivre  félon  les 
uns  y  â  regarder  Tindolence  même  &  la 
xnoUefle  comme  un  crime  9  à  ne  pas  flat- 
ter les  defirs  corrompus  de  votre  diair  » 
mais  à  la  dompter.  Ce  n'eft  i5as  ici  upe 
perfection ,  c'eft  un  voeu ,  c'eft  le  premier 
de  tous  vos  devoirs,  c*eft  le  caradere  le 

plus  inféparable  de  la  foi Et  delà, 

voilà  bien  des  quefiions  réfblues.  Vous  nous 
demandez  fans  ceifè  fi  les  Speâacles  & 
les  aytres  plaifirs  publics  font  innocens  pour 
des  Chrétiens  ?  je  n*ai  à  mon  tour  quikine 
demande  à  vous  faire.  Sont-ce  des  oeu- 
vres de  Satan  ;^  ou  des  enivres  tle  Jefos- 
Chrift?  Car  dans  la  Religion  il  n'eft  jpoint 
de  milieu  ;  ce  n'eft  cas  qull  n'y  ait  des 
délaflemens  fie  des  plaifirs  qu'on  peut  ap-* 
peller  indijBFéren»  ;  mais  les  plaifirs  les  plus 
mdifierens  que  la  Religion  permet  &:^  que 
la  foiblefle  de  la  nature  rend  même  aé-^ 
ceffaires  >  appartiennent  ^en  un  fens ,  à  Je- 
fus-Chrift  »  par  la  facilité  qui  doit  nous 
en  revenir  de  nous  appliquer  à  des  devoirs 
plus  faints  8c  plus  férieux.  Tout  ce  que 
nous  faifons  >  que  nous  pleurions ,  que  nous 
nous  réjouiflions  »  il  4oit  être  d'une  telle 
nature,  que  nous  puiffions  du  moins  le 
lapportef  à  Jefus-Chnfi,  fie  le  Êiire  pour 
fa  gloire* 

Or  fur  ce  principe  le  plus  inconteftable; 
le  plus  univerfellement  reçu  de  la  morale 
chrétienne ,  vous  n'avez  qu'a  décider.  ?ov^ 
vez-vous  rapporter  à  la  gloire  de  Jefu^* 
Ghxift  les  plaifiia  des  Théatre&l  Jefu&'C&ift 
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peut-il  entrer  pour  quelque  chofe  dans  ces 
délaflemem  ?  Et  avant  que  d'y  entrer  , 
pourriez -vous  lui  dire  que  vous  ne  vous 
propofez  dans  cette  action  que  fa  gloire  8c 
le  defir  de  lui  plaire  ?  Quoi  i  les  Speékacles 
tels  (}ue  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  plus 
criminels  encore  par  la  débauche  publique 
des  créatures  infortunées  qui  montent  fur  le 
Théâtre  ,  que  par  les  fcenes  impures  our 
paf&onnées  qu^elles  delsitent ,  les  Speâacles 
(croient  des  œuvres  de  Jçfus-Chrift?  Jefus- 
Chrift  aimeroit  une  bouche  d'où  fortent 
des  airs  profanes  &  lafcifs  ?  Jefus-Chrift 
forxneroit  lui-^nême  les  fons  d'une  voix  qui 
corrompt  les  cœurs  ?  Jefas*Chriâ  paroitroit 
fur  les  Théâtres  en  la  perfonne  d'un  Â6teur  » 
d'une  Aârice  eJBfrontée  ,  gens  infames^^ 
même  félon  les  loix  des  hommes?  Mais 
ces  bUf^hêmes  me  font  horreur  ;  Jefus- 
Chriâ  préfideroit  à  des  affemblées  de  pé- 
ché 9  où  tout  ce  qu'on  entend  ^  anéantit 
ÙL  doârine  ;  où  le  poifon  entre  par  tous 
les  fens  dans  Tame  ;  où  tout  l'art  le  réduit 
àhai^itery  à  réveiller  ,  à  juftifier  les  paf- 
fions  qu'il  condamne  ?  Or  >  fr  ce  ne  font 
pas  des  œuvres  de  Jefus-Chrifi  dans  le  fens 
déjà  expliqué,  c'eft-à-dire  des  œuvres  qui 
puiffent  du  moins  être  rapportées  à  Jefus- 
Chrifl  ;  ce  font  donc  des  œuvres  de  Satan  ^ 
dit  TertuUien  :  Nîhil  enim  non  £aboiï  ejt  % 
qwdquîd  non  Dei  e/î  •  • . .  Hoe  ergo  erù  pompt 
iuboli.  Donc  tout  Chrétien  doit  s'en  abfte- 
BÎr  ;  donc  il  viofe  les  vœux  de  fon  Baptême , 
lorfqu'il  y  participe  ;  donc  ,  de  qudquer 
innocence  dont  il  puîffe  fe  Natter  ,  en  re- 
forcajit  de  ces  lieux.  £oa  cœur   exon^i: 


I 
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tfimpreffion  ,  iJ  en  fort  fouille  ;  puîfqae  pa^ 
la  feule  préfence  ,  il  a  participé  aux  œu^ 
vies  de  Satan  ,  auxquelles  il  avoir  renoncé 
dan»  fon  Baptême  ^  &  viole  les  pro- 
meSés  les  plus  facrées  qu*il  avoit  faites  à 
Jefus-Chxift  Ôc  à  fon  Eglife.  Ce  ne  font 
pas  ici  des  confeils  6c  àcs  pratiques  pieur 
fes  ;  ce  font  nos  obligations  les  plus  e(* 
fentielfcs.  Il  nje  s'agit  pas  d'être  plus  ott 
moins  parfait  en  les  négligeant  ou  ea  lei 
obfervant.  Il  s'c^git  d^être  Chrétien  eu  de 
ne  rêtre  pas. 

En  général  [  dit  M.  de  Mohtaiet  >  A^ 
chevêque  de  Lyon  ,  dans  fon  Mandement 
du  z^Janvier  1 770  ll'èfyrit  de  notre  fainte 
Religion  nous  éloigne  des^  plaifirs  &  ^es 
amufemens  dans  lefquels  les  mondait)» 
font  conMer  leur  bonheur.  E^le  nous  les 
faitenvifagier  comme  autant  de  pièges  que 
nou^tend  Fennemi  de  notre  ûilut.  Un  Dieu 
vengeur  qu'il  faut  appaifer ,  un  Chef  Se  mt 
Sauveur  crucifié  qu'il  faut  imiter  ;  des  pié» 
varications  fans  nombre  qu'il  faut  éviter^ 
une  étesnité  de  bonheur  qui  doit  être  le 
prix  de  notre  fidélité  &  de-  notre  vigt»- 
^nce.  Voilà  les  grands  objets  qu'elle  nous 
met  devant  les  yeux;  8c  quand  on  en  elt 
▼ivement  frappé ,  on  fe  fent  peu  d'attraits 
pour  les  plaifirs  frivoles  6c  dangereux. 

Cependant  nou»  l'avouons  fans  peine.; 
3  efl  des  plaifirs  innocens  &  pecmis.  Il  eft 
des  délaifemens  qui  font  devenus  iiéce(» 
&ires  à  notre  foiblei& ,  &.  la  Religion  en 
•egle  plutôt  l'ufage  qu'elle  ne  les  interdit.. 
Mais  quand  eft-ce  qu'ils  font  avoués  fad: 
eeilfi.  Religion  iainte.  l  Cdl  lQi%'ils  ae 
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font  ni  dangereux ,  ni  exceffife.  Or  peut- 
on  appliquer  ces  caradleres  aux  Spedacles , 
8c  aux  affemblées  profanes»  auxquelles  on 
court  avec  tant  d'cmpreflementîCes  Spec- 
tacles n'ofFrent-ils  rien  qui  puifle  alarmer 
l'innocence  ?  Les  maximes  qu'on  y  débi- 
te ,  font-  elles  celles  de  la  Religion  ?  Ne 
a'expofe-t-on  pas  à  y  recevoir  par  tou* 
les  fens  les  împreiEons  les  plus  dange- 
reufes  ? 

Le  cœur  doit  un  hommage  cTac- 
qui^efcement  à  ces  réflexions  de  JA.  de 
Monta\et ,  de  même  qu^à  cet  argu- 
ment fî  perfuafif  dont  M.  l'Abbé  Cie- 
ment  a  fart  ufage  dans  fon  Difcours 
contre  les  Spedacles, 

Que  quelque  accident  imprévu,  difoît 
Tertullien  ,  vous  furprenne  au  Théâtre  ; 
qu'un  coup  de  tonnere  ,  par  exemple  » 
vous  y  avertifle  des  vengeances  du  Sei- 
gneur ,  auffi-tôt  on  vous  voit  efifrayés,  ' 
Vous  vous  empreflez  à  porter  la  main  fur 
votre  front  pour  y  tracer  le  figne  du  falut. 
Mais  que  faites-vous?  Ce  figne  de  fainteté 
&  de  recueillement ,  ce  figne  de  pénitence 
vous  condamne.  Certainement  vous  ne 
feriez  point  là ,  fî  vous  l'aviez  dans  votre 
cœur ,  ce  figne  que  vous  ofez  marquer  fut 
votre  front  :  Geftant  în  fronte ,  undè  difcede'^ 
tent ,  Jî  haiereat  ia  corde* 

On  vît  en  1^6^  arriver  dans  une 
iVille  dltalîe  révéncraent  dont  Ter* 
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tullien  faifoit  la  fuppofitîon.  En  vorâ 
Je  récit  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la 
Gazette  de  France  du  1 1  Septembre 
176$. 

EXTRAIT  â^une  Lettre  écrite  de  FeltrU 
dans  h.  Marche  Trevifaime ,  en  Italie  j  enim 
du  10  Juillet  1769. 

Le  26  de  ce  mois  [Juillet  1769]  vers 
les  trois  heures  après-midi,  il  s'éleva  ici 
tout- à-coup  une  tempête  horrible.  Le  ciel 
qui  jufqu'alors  avoit  été  ferein  ,  fut  obf- 
curci  par  d'épais  nuages  ;  tout  rhorifon 
étoit  en  feu  par  la  multitude  des  échirs 
qui  fe  fuccédoient  fans  interruption,  &  la 
pluie  tomboit  avec  tant  de  violence  »  qu'il 
fut  impoflîble  à  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  fortis  de  chez  eux  de  regagner  leurs 
habitations.  Plus  de  fîx  cens  perfonnes  t 
étoient  alors  enfermées  dans  la  fallc  du  Spec- 
tacle. La  Comédie  n'étoit  pas  encore  au 
troifieme  aéle ,  lorfque  le  tonnerre  tomba 
fur  le  Théâtre  par  une  grande  ouverture 
qui  fe  fit  au  comble  du  bâtiment.  La  fou- 
dre parut  fous  la  forme  d'un  boulet  de  ca- 
non du  plus' fort  calibre.  La  falle  étoit  e'clai* 
rée  par  un  grand  nombre  de  lumières ,  qui 
toutes  fiirent  éteintes  en  un  inftant.  Au 
morne  filence ,  premier  eflFet  de  la  frayeur, 
fuccéderent  bientôt  des  cris  affreux,  lorf- 
qu'au  retour  de  la  lumière  on  apperçtit 
rh'orrible  tableau  des  riivages  du  tonnerre. 
De  tous  côtés  on  ne  voyoit  que  des  hom- 
me$>  des  femmes  6c  des  enfans  privés  tie 
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vie  ou  de  fentiment.  Six  perfonnes  à  la 
^•fleur  de  leur  âge  furent  entièrement  re'- 
duites  en  cendre  par  le  feu  du  ciel.  Soi- 
xante-dix autres  en  furent  atteintes  ,  8c 
plufieurs  d'entf  elles  font  en  danger  de  mort» 

II  y  a  quelques  années  qu'il  arriva 
aufïi  à  Rome  un  malheur  en  pareille 
circonllance.  Les  Gazettes  l'annon- 
cèrent ,  &  Ton  en  trouve  un  récit 
très-détaillé  dans  la  Defcription  de 
ritalie,  par  M,  V Abbé  Richard  (i). 
En  voici  r Abrégé  : 

Comme  on  étoît  fur   le  point  de  re- 

Çréfenter  la  Come'die  fur  le  Théâtre  du 
alais  à^Afti^  le  plancher  de  la  falle  du 
Spectacle  enfonça  9  de  manière  qu^il  tourna 
en  tombant  »  renverfa  les  fpe6l:ateurs ,  de 
fit  enfoncer  le  fécond  plancher.  On  re- 
tira dix  perfonnes  mortes ,  plufieurs  bief- 
fées  très-dangereufement  ^  dont  dix  ou 
douze  moururent. 

II  y  eut  en  1772,  à  Amfterdfam , 
un  événement  du  même  genre.  Le 
voici  tel  qu'il  fut  rapporté  dans  la 
Gazette  de  France. 

D'AmJierdarriy  da  14  Mai  1772. 

Il  vient  d'arriver  dans  cette  Ville  un 
accident  aiFreux.   La  Troupe    Flamande 

(i)  Tome  V,  page  201* 


4/2       Preui^es  des  Principes 

jouoit  Lundi  dernier  dans  la  Salle  de  h 
Comédie   la  Fille  mal  gardée  y  &  le  Défef" 
tewr.   Un  quart-d'heure  avant  la  fin  de  la 
féconde  Pièce ,  le  feu  prit  à  une  ficelle  tom- 
bée perpendiculairement  de  la   couliffe  à 
droite  fur  un  lampion.    Cette  flamme  lé- 
gère monta  rapidement  dans  le  centre,  oh 
la  ficelle  aboutiflbit  ,   Se   embraia  dam 
le   moment  les  toiles  8c   toute  la  partie 
fupérieure  du  Théâtre.    Malheureufement 
les  cordes  cfui  fbutenoient  les  cinq  luftres 
de  Tavant  Icene  furent  d*àbord   brûlées; 
&  les  luftres  tombé^nt .  laifferent  la  Salle 
dans  une  obfcurité  affrenfe.  On  ne  fut  bien- 
tôt éclairé  que  ,par  Fincendie  qui  devint 
général;  &    dans  le  défordre  qu'un  pa- 
reil événement  devoit  produire  ,   la  plu- 
part des  fpe^lateurs   furent   étouffés.  La 
frayeur  &  le  défefpoir  forçoient  les  femmes 
à  fe  jetter  du  haut  des  loges  dans  le  back 
[parterre]  ,  oit  l'on  étoit  écrafé  par  la 
chiite  des  décombres  embrafés.  Pour  com- 
ble de  malheur  ,  une  des  portes  fe  trou- 
va fermée.   Il  fut  impoffible  de  l'ouvrir, 
&  dans  cet  effroi  général  ,  on  ne  penfa 
pas  à  la  brifer  par  dehors.  On  ne  fçait 
pas  encore  le  nombre  des  infortunés  qui 
ont  péri  dans  les   flammes;  mais    il    efl 
conlîdérable.  On  a  déjà  retiré  douze  cada- 
vres, que  l'on  n'a  pu  reconnoître  que  par 
des  matières  incombuftibles  qu'ils  avoicnt 
fur  eux ,  comme  defs  ,  baçues  8c  autres 
chofcs  femblables.  Ceux  qui  ont  échappé 
à  cet  horrible  danger,  n'en  parlent  qu'avec 
le  faififfement  8c  la  frayeur  profonde  dont 
ils  font  encore  pénçtrés ,  ôc  qu'ils  infpitent 
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lux  autres.  La  coniiernation  efi  répandue 
dans  toute  la  Ville. 

II  arriva  dans  la  même  année  deux 
pareilles  cataltrophes  en  Angleterre. 
Voici  le  récit  qui  en  fut  fait  dans  la 
Gazette  du  27  Novembre  1772. 

Vt  Londres  ^le  13  Novembre  1772, 

Leurs  Majeftés  aiEilerent  le  1 1  dans  la 
ialle  de  Spedacle  de  Diury-Lane  »  à  la 
irçpréfentation  d'une  Pièce  nouvelle.  A 
peine  avoit-on  commence  »  que  le  bruit 
le  répandit  que  le  feu  avoit  pris  à  la 
falle.  Les  Muficiens  abandonnèrent  Ter- 
cheftre  ;  tout  ce  qui  remplilToit  Iç  parquet , 
gommes  6c  femmes  ,  fe  jetta  dans  Tor- 
cheftre  ,  ou  monta  fur  le  Théâtre  ;  d'au- 
tres fe  précipitèrent  des  lo^es  dans  le  par- 
quet. On  n'entendit  que  des  cris  &  des 
gémiffemens.  Mais  les  Pir^âeurs  duSpeC"^ 
tacle  parurent  8c  annoncèrent  à  Leurs  Ma-* 
jefiés^que  rien  n'àvoit  donné  lieu  à  Ta- 
larjpe.  Néanmoins  les  Aâeurs  ne  furent 
pas  en  état  de  jouer  la  Pièce. 

Tandis  qu'on  s^occupoit  à  Londres  de 
cette  aventure,  on  apprit  la  nouvelle  d'un 
événement  bien  olus  funeôe.  On  célelîroit 
le  5  de  ce  mois  àChejler  le  jour  anniver- 
fairede  la  Confpiratiôn  des  Poudres.  Un 
granÂ  nombre  de  perfbnnes  des  deux  fe* 
ses  fe  rendit  Je  foir  dans  la  falle  duÇal, 
c4  Ton  devpit  auâi  'donner  un^jeii  de  Ma* 
jrîonnett«s.  Un  Epicier  des  enviions  avoir 
iinpiudemment  pl^çé  /Quelques  jours  de- 
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vant  de  la  poudre  fous  le  Théâtre.  lÈntté 
huit  à  neuf  heures  du  foir  le  feu  y  prit  » 
fit  fauter  le  plancher  &  une  chambre  qui 
étoit  au  deiius  ;  &  la  couverture  de  la 
tnaifon  renverfa  une  partie  des  murs,  & 
cmbrafa  le  Théâtre  qu'il  réduifit  en  cendre» 
en  peu  d*inilans.  Le  plus  grand  nombre 
des  ipeétateurs  fe  trouva  enfeveli  fotis  les 
ruines  ou  environné  de  flammes ,  fans  pou- 
voir fe  fauyer.  Peu  échappèrent  à  ce  dé- 
faire. Se  ils  font  prefque  tous  mutilés 
ou  bleffés  grièvement.  L'explofion  fe  fit 
fentir  aux  extrémités  de  la  Ville  &  dans 
les  Fauxbourgs.  Tous  le»  Habitans  cou- 
rurent au  lieu  de  cette  fcene  effroyable  i 
&  Ton  n'entendoit  par-tout  que  des  gc- 
miffemens  Se  des  cns  lamentables.  On  a 
trouvé  dans  les  décombres  quarante  cada- 
vres ;  quarante-deux  bleffés  ont  été  tranf- 
portés  à  l'Hôpital ,  8c  leur  vie  eft  dans  le 

{>lus  grand  danger.  Plufieurs  ont  fauté  en 
*air  avec  Tédifice. 

Quelques-uns  de  ceux  qui.  échap- 
pèrent à  ces  malheurs ,  auront  peut- 
être  fait -des  réflexions  équivalentes  à 
ce  mot  de  la  Fontaine  : 

•    »,.:,    Fî  d|i  plaifir 
Qoie  U  crainte  |«u(  corrompre; 

Cette  penfée  peut  s'appliquer  ^ 
tous  les  plaifîrs  ilIégîtîjpGies  dont  le  re» 
pentir  fuit  de  près  b  jduii&nce^  lort- 


t 
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que  la  voix  de  la  vertu  fe  fait  en^ 
Cendre. 

«    ,    •    •    •    w    Medîo  de  fonte  kporum, 
$wgit  amfn  aUqmi  quoi  ia  ipfisfioribus  angau 
LuCRET.  lîb.  IV. 

'Aurefte^fans  confîdérerenmyflîque 
ces  triftes  çvénemèns ,  ne  peut-on  pas 
en  conclure,  qu'il  vaut  mieux  éGOuter; 
dans  le  calme,  la  vérité,  &  ne  pas  at- 
tendre qu'eHe  tonne  pour  nous  fou- 
mettre  à  elle  >  Ecoutons -la  donc 
dans  le  Sonnet  que  M.  Godeau  (i) , 
ivêque  deVence,a  fait  fiir  les  Re- 
préfentations  théâtrales.  Cette  petite 
Pièce  de  Vers  eft  une  efpece  de  Plai- 
doyer dans  la  forme  cffe  ceux  des  Avo* 
çats-Généraux.  La  caufe  des  Speâa- 
cles  y  eft  d'abord  préfentée  fous  Tai^ 
peâle  plus  favorable  ;  mais  elle  eft 
perdue  par  les  conclufîons. 

(x)  Il  a  delà  été  parlé  page  441  «  de  M.  Godeau  i 
comme  Evequc  de  Gn#.  L'Evêché  de  Venco 
avoic  été  réuai  à  cdiii  de  GrafTe.  Mais  M.  Go^ 
éeau  ayant  reconnu  que  là  nouvelle  Bulle  d*U- 
iiion»  obtenue  en  itf44i}u  Pape  IimocemX,  avoic 
été  accordée  fur  un  expofé  équivoque  ,  il  abdi«- 
qiuL  en  16$}  le  Sîtge  de  Qr^t,  ^  retint  celui 


Ma  rien  n'y  hltiCc  plus,  ni  l^rit»  ni  les  yeuxi 

On  7  voit  condamner  lès  aâes  vkieux , 
Malgré  les  vains  efforts  d'une  injufte  puiflàaoe» 
On  y  voit  à  la  fin  couronner  l'innocence. 
Et  luire  en  £i  faveur  la  juftice  «les  Cieux. 

Mais ,  en  cette  leçon  û  pompeufe  &  fi  vaine  i 
Le  profit  eft  douteux  «  &  la  perte  certaine  (i)  » 
Xe  remède  y  plaît  moins  que  ne  fait  le  poifoo* 
Elle  peut  réformer  un  efprit  idolâtre  ; 
Mais ,  pour  changer  leurs  moeurs  &  régler  leur  raî(! 
Les  Chrétiens  ont  l'Eglife ,  &  non  pas  le  Théacrc 

(i)  Aimojumwr  qiâàifactrt  poffim ,  Cr  inflamm 
iibidme^    Laétanc* 

• Qmmam  dociles  imkandis 

HUr]fibia  ac  ^ans  onmes  fumut. 

JUYEN.JibaV^SacX] 


comehus  dans  ks  Lettrés*     477 


yRefpîce  ,  quld  montant  LégeSy.qmd  curîamandet*. 
Conffdércrre  que  Its  Loîx  prefcrîvent. 

i  jvi^.iUf.n,  Sot,  n. 

:^  A  Janlprudence  fournit  une  iiiul- 
tude  d^Ordonnances  &  d'Arrêts 
Dilcefnarat  lës'Spfèââcles ,  foit  pour 
;s  fuppriffter,  foit  pour  en  réformer 
i  licence; 

On  peut  côiifulter  à  ce  fa  jet  un 
livreutile^^ur  a  paru  à  Paris  chez 
lumblot  en  1770,  folis  ce  titre  : 

Code  de  jlà:  RELrGtoN  &  des 
îœuTs,  ou  Recueil  des  principales 
)rdonnances  depuis  Pétabliffèment 
e  la  Monarchie  Françoife ,  concer- 
ant  laJReligion  (&  les  Mœurs ,  p^ 
4.  rAbbéMeMj5' ,  Prêtre  du  Diocefe 
le  Befançon,  a.  vol.  m-12. 

Ce  Recueil  fur  les  deux  relTorts  \^ 
ilus    précieux  d'un  Gouvernement 
ixe  &  ftable  ,  a  été  annoncé  par  M.  dt 
)uerlon  (i)  comme  une  expojîi ion 
brégée  de  la  Rdi^ion  de  VEtat  j  ou 

■j       — — '  '  .  •  '  ^  '':  " 

(1)  EcuîUe  Hebdomadaire  àts  Provinces  ,  du 
Septembre  1770. 

Tome  h  y 


^jB      Preui>es  des  Principes 

comme  ld.pnijf^on  de  Foi  nationale^ 

On  y  voit ,  Comme  M.  Meujy  le  dît 
dans  la  Préface,  que  depuis  rétablijfe" 
ment  de  la  Monarchie  en  France],  la 
Religion  Gr  la  Vma  ont  toujours  trouvé 
dans  nos  Rois  des  proteSeurs ,.des  dé' 
fenfewrsy  Sr  les  mœurs  dxsGG^uts  & 
des  Juges.         .  .r        .Ij  (/ 

'La  légiflatîoil  jfèmblê  avoir  tout 

prévu  :  il  n'y  a  pointd'^us  qu'on  ne 

pût  réprimer  en  réveillant  quelques 

Loix  tombées  eii  défuétude  :  Lex 

Julia  dormis.  En  effet ^  combien ,  par 

exemple,  n'y  a-t-il  pas  de  Loix  fomp- 

tuaires  pour  arrêter  les  progrès  du 

luxe  ,  qu'on  appelle  avec  raifon ,  une 

fièvre  politique^  qui  donne  aux  Etats, 

travaillés  de  ce  funefte  mal ,  un  faux 

éclat,  une  vigueur  paflageres  fuivis 

tôt  ou  tard  d'un  épuifement  réel  ! 

M.Meu^  n'a  pas  omis  l'article  des 

|fipeâacles.  On  trouve  dans  le  tomell 

ce  fon  Recueil  un  Chapitre  qui  con* 

tient  à  ce  fujet  plufieurs  extraits  d'Or* 

donnances  &  d'Arrêts.  Ces  fortes  de 

divertiflèmens  ont  mérité  l'attention    ^ 

de  tous  les  bons  Gouyernemens ,  & 

ils  ont  toujours,  été  regardés  comme 

incompatibles  avec  l'exercice  yérita?  , 
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ble  de  la /Religion  Chrétienne.  C'eft 
pôiir  cette  raifon  qu'ils  font  au  moins 
défendus  dans  les  temps  plus  particu- 
lièrement confàcrés  au  cuite  divin ,  & 
à  la  célébration  des  faints  Myfteres. 

Cette  police  eil  obfervée  dans  toii^s 
les  Etats  Chrétiens  avec  plus  ou 
moins  de  rigueur.  M.  PAbbé  Meujy  a 
donné  fur  cet  objet  une  notice  d'im 
Règlement  que  Tilluflre  Impératrice 
Marie  -  Thérèse  ,  Reine  de  Hon- 
grie, fit  pour  fes  Etats  en  17/4. 

Les  Comédies  9  Opéra ,  Concerts  8c 
autres  Speftacles  publics  y  font  défendus, 
1°.  tous  les  Vendredis  de  Tannée;  i**,  dans 
TA  vent,  à  commencer  au  14  Décembre; 
5®.  le  jour  de  Noël ,  le  jour  des  Rois ,  toilt 
le  Carêmie  ,  le  jour  de  Pâque ,  les  jours 
des  Rogations  ;  4**.  les  jours  de  la  Pen- 
tecôte, de  la  Trinité,  toute  TOftave  de 
la  Fête-Dieu;  j**.  les  Fêtes  de  la  Sainte 
Vierge  &  leurs  Veilles ,  quand  même  ces 
dernières  ne  feroient  ppint  fêtées  ;  6^.  les 
Jours  des  Quatre-Temps  ,  le  jour  de  la 
Touifaint,  celui  desTrépaffés  ;  7^.  le  pre- 
.  mier  Octobre  &  le  14  Novembre  >  jour 
anniverfaire  de  la  naifTance  8c  du  nom^ 
c*eft-à-<}ire  ,  du  Baptême  de  l'Empereur 
Charles  VL  Le  28  Août  &  le  ip  Novem- 
bif ,  jour  de  la  naiffance  &  du  nom  de 
J'impératrice  Elisabeth  :  8c  le  loOdobre , 
jour  de  la  mort  à^  l'Empereur  Charles  VL 

Va 
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Voicî  une  des  réflexîohs  de  M. 
rAbbé  Meufy  fur  les  Speâacles  : 

Les  Apologifies  du  Théâtre  ne  font  pai 
d'honneur  à  leur  efprit»  peut-être  même 
à  leurs  mœurs  »  quand  9s  en  prennent  la 
défenfe.  Us  conviennent  eux-mêmes  de  la 
xiéceffité  de  réformer  leTbéaue  >  &  cou- 
féquemment  ils  le  condamnent  »  &  il  fera 
condamnable ,  tant  qu'il  fera  dans  Tétat 
aduel.  Code  de  la  Religion  ^  des  Ma\ffi% 
tom.  2., 

Iln^eft  pas  douteux  que  M.  PAbbé 
Meùjy  reconnoît  que  la  licence  8c  la 
multiplicité  de  nos  Speâades  démon- 
trent qu'on  eu  bien  éloigné  de  fe  ré- 
former fur  cet  objet.  Comment  en 
effet  y  parvîendroit-on,  lorfque  le 
plus   grand  nombre    prétend  avec  • 
M.  Ze  Gendre  de  SainuAubin (i ) , «c  que 
n  c'eft  à  tort  qu'on  a  reproché  à  nos 
^  Poëtes  tragiques  d'avoir  amolli  la 
»  fcene  &  abaiffé  la  Tragédie ,  en  rap- 
03  portant  toute  Taâion  du  Théâtre  à 
3ï  l'amour  ;  que  les  Poëtes  en  cela  ont 
3>  fuivi  une  voie  plus  fûre  pour  aller 
5»  au  cœur ,  qu'ils  ont  mieux  connu 
35  que  le?  Tragiques  anciens  »  ?  • 

..— ^ : JL 

(i)  Dans  le  premier  Livre  de  fon  Traité  de 
VO^mon ,  chap.  V  de  la  Poific ,  page  ai^.  ^ 
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Cette  opinion  de  M.  de  Saint- Aubin 
eft  établie  fur  le  mauvaisgoat  de  notre 
Nation ,  dont  la  paffion  exceflîve  pqiitr 
îes  jeux  de  Théâtre,  adonné  lieu  à  M, 
Delalande^de  rapporter,  tome  V  du 
Voyage  d'un  François  en  Italie j  les  deux 
.Vers  lui  vans  d'une  Pièce  fugitive  : 

Mais  aà  François  pins  que  Romain  -, 
.  Le  Speûacle  fuffit  fans  pain. 

Jamque  tademfumms  pariter  mîmmifçue  lîMio» 

juv,Hb.  n,  sat.vr* 

C'eft  pour  réprimer  un  accès  outre 
de  cette  palTion  ëpidémique ,  que  le 
Parlement  de  Paris  a  donné  l'Arrêt 
qui  fuit,  &  dont  on  a  ci-devant  parlé 
page  1 1  y.  Il  fera  précédé  des  extraits 
des  Requifitoires  de  MM.  Joly  de 
Fleury  &  Séguier  ^  des  25*  Janvier 
17X9,  &  18  Août  1770,  dont  il  efl 
parlé  page  414  de  notre  Hijïoire  des 
Ouvrages  pour  Cr  contre  les  Théâtres^ 
La  licence  des  mauvais  Ecrits  a  fait 
tant  de  progrès,  que  lesMagîflrats  ont 
été  forcés  de  dire  avec  S.  Augujîin  .• 
9>  Empreffbns  nous  de  réprimer  des 
aj  excès  que  nous  avons  dû  prévoir  : 
X»  Sed  nos  tardiores  vel  experti ,  corrigOf 
•    w>  mus  quod  prouidere  debuimus  n. 

V5 
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EXTRAIT  du  Requifitoire  de  M.  Joly 
de  Fleury,  du  2 y  Janvier  1 7 jp  (i), 

La  Société»  TEtat  8c  la  Relidon  fe 
préfentent  aujoard'hui  au  Tribunal  de  la 
Juftice ,  pour  lui  porter  leurs  plaintes.  Leurs 
droits  font  violes  ;  leurs  Loix  font  me'- 
connues;  l'impiété  qui  marche  le  front 
levé»  paroit,  en  les  offenfant,  promettre 
l'impunité  à  la  licence  qui  s^accrédite  de 
jour  en  jour. 

L'hunuinité  frémit ,  le  Citoyen  eft  alar- 
mé; on  entend  de  tous  côtés  les  Mini& 
très  4»e  TEglife  gémir  à  la  vue  de  tant 
d'Ouvrages  que  Ton  ne  peut  affecter  de 
répandre  Se  de  multiplier,  que  pour  ébran- 
1er,  s'il  étoit  poi&ble  >  lei  fondemens  4e 
notre  Religion. 

Il  fuffiroit  d'être  bonune  6c  Cito)[en  poQt . 
£tre  fenfible  à  tous  ces  maux  :  Mais  vous , 
MefSeurs ,  Magifirats  &  Chrétiens,  defen- 
feurs  des  Loix,  £c  proteâeurs  de  la  Reli- 
gion ,  de  quel  œil  regarderez-vous  des 
tentatives  auffi  téméraires  ?  •  .  .  . 

(1)  Ce  Requîfitoîre  eft  imprimé  avec  rArrcc 
du  *j  Janvier  1759*  POur  la  condamnation  des 
Ouvrages  fuîvans,  intitulés  :  De  VEffrit,  UPyr' 
rhonifme  du  Sage  ,  la  PMlofophse  du  bon  Sens  ,  la  ReË^ 
gion  natttrelle  ,  Lettres  ferm  -  philofopMques ,  Etrennu 
des  EJprits  forts  ,  Lettres  au  R,  P.  Bercier  fur  U  MaA 
rîaUfme ,  Encyclopédie  ou  D'iÛionmiire  raiformé  des/ 
Sciences ,  des  Arts  6»  Métiers  j  publié  par  MM.  CK 
ierjt  (k,  Dalimhrf, 


i 
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j^u'il  efl  trifle  pour  nous  de  penfer  au 
tment  que  la  poâe'rire  portera  de  notre 
|e;  en  parlant  de  ces  Ouvrages  quil 
^duit  !  •  •  .  • 

Telle  eft  la  pfailofophie  des  faux  Sça vans 
[notre  fiecle.   Ils  fe  donnent  gratuite- 
jpnt  le  nom  d^E^rits  forts ,  8c  appellent 
imiere  ce  qui  n'eft  quer  ténèbres, 
f^ Comment  des  hommes  que  Fon  croit 
t  profonds  Se  d*un  génie  fi  difiingué  des 
fticres,  ignorent-ils   jufaa^à  la  définition 
jtè  VEJpritfon  !  Qui  établit  en  effet  la  vé- 
ritable force  de  Tefprit.,  ne   font-ce   pas 
les  principes  ,  les'tétnoignages  y  les  auto- 
rités fur  lefquels  II  fe  ^nde  ,   les  -vertus 
que  lui  mérite  le  bon  ufage  qu*il  fait  des 
lumières  que  lui  accorde  le  Dieu  qui  eji  le 
Seigneur  de  toutes  les  Sciences  f  [  i.  Liv.  des 
Rois  ,  ch.  1,  V.  ?.  ]♦ 

.  Un  efprit  véritablement  fort,  eft  un 
efprit  éclairé  par  la  4amiere^Aipérieur-e , 
&  qui  connoit  la  vérité^par^d^«  principes 
certains*  Soutenu  ^aabdekors  ptr^  des"  té- 
moignages qu*on';ne  peut  récufer ,  jamais 
le  -dérèglement  des  pai&ons  ne  Taffeéle*» 
ni  influe  fur  fe^siconnoiffance^  &  fés  ju- 
gemepf.  li^eFideleïfatf  poifidc  cewe^fottte 
xi'efprit;  Terreur  8c 'Fa^cuglemém  fdnt  le 
partage  de  i'inetédule  jptÎAé  tpdtfifod  feàs 
panicuUer  8c  par  fa  foible  raifon^-r  / 
i  Vefprit  docile\''dh  un  Auteur  célèbre  [  la 
Bruyère  ^^  admet -la  vraie  Religion ,  &•  }*ef- 
frît  foihle ,  ou  rCen  admet  ^aucune  ,  eu-  en  ad^ 
nàt  une  faujfe  :  ût  Vefprit  fort  ou  n^a  point  de 
^Rfiîglon  ^  ou  fâ  fbït  une  Religion  ;  donc  ref- 
frit  fort ,  c*ejl'  Vefprit  foible  -  • .  v  La  confé- 
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quence  eft  jufte;  quelle  plus  grande  foî- 
ilefle  que  de  vouloir  être  (ans  certitude 
fur  le  principe  de  fon.  «être ,  de  fa  vie  ,  de 
fes  fens,  de  ks  connoifTances ,  de  la  na- 
ture ôc  de  la  defiihàtidn  de  fon  ame  ?  L'i- 
dée d!un  prçroiet  Etre  parfait,  éternel, 
de  qui  tous  les  autres  tiennent  leur  exif- 
tence  ,  à  qui  tout  fe  rapporte ,  qui  nous  a 
faits  à  fon  image ,  cette  idée  ne  prouve- 
t*elle  pas  plus  de  force  &  de  noblefle  dans 
rhonuiie  qui  J'adopte <>.  qui  la  ci;oit,.& 
qui  lu  prend  pQlâ^'la  régime  6c  le  terme  de 
feradioti^i  .  .  .  .• 

Dij»u  feft  vifiWe  •  daPS!  tous  fes  Ouvra- 
ges ,  .'•  «  Xa  lumière  de  fon  vifage  ejl  gwh 
fur  nous  [  Pf,  4  ,  ijr.  7  ].  Nous  portons  en 
nous-mêmes  lés,  caraderes  ineffaçables  de 
(a  divinité ,  'Se  les  gages  précieux  des  biens 

e'ternels  qu''iï  nous  deûinev  IJinfenfi  a  êk  

imsfon  cmr\'  Ih  tCy  a  point  de  Dieu  [  Pf.  S^-  >     I  la 

^.  1  ].  MaisL  fon  ame  naturellement  t;bré-    1 1  j^j 

tienne,  d^'ofe  fouvent  malgré  lui  en  fa«     I  de 

-veuc  de.'ila  vétitéém^cet  Eue  fuprême^     1    ^^ 

dont  Texiôence  renferme  celle  d'une  Re-     I    pj 

Jigion.  C'eft    contre   cette   Religion  que  ^< 

41QS  Philofophes  s^élevent  ;  ils  ont  fornié         ^| 

jine  forte  à^  Uguç  Ifftmi  lai  faire  difparoi*  ^i 

tte-  du  ©ulieu  de  floàs  >  t>our  infpirer  l'iih  g 

dépendance,  &  nourrir,  la  corruption  des  ^ 

mœurs.     '.   .     v.         : .  -      : 

:  ■  Ek  !'  xjuet  imal  leur  a  'fait  cette  Religion  3 

faîntê  pour  exciter  Icur^funeur ?.Si  fes  dog-    J     ^ 

-mes,,  fes  céxémonies  &. fa.  morale  les  of-     |     ^ 

fenfent ,  s  Us  ne  peiuvent  en  être  les.^. 

ciples ,  pourquoi  troublée  Fptat  »  &  vovâ 

-loir  difpùter  awx  atjttê^  là  Jîbertç  .de  fiûf.  ^* 

vre  les  |i;iai(imcs  de' la  Catholicité l 
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Ils  déchirent  le  feîn  de  TEgllfe  q^uî  les 
a  adopte's  pour  its  enfans  ;  & ,  comme 
C  l'Etat  e'toit  coupable  à  leurs  yeux,  parce 
qu'il  eft  Chre'tieft  ,  ils  conjurent  la  perte 
de  Tun  &  de  l'autre ,  &  cherchent  à  les 
fapper  par  les  fondemens. 

Enfans  ingrats  &  rebelles  ,  ils  me'con- 
«oiflènt  Y  Auteur  de  tous  les  dons  ;  &  fem- 
blables  à  ces  infenfe's  dont  parle  un  Ecri- 
vain facré  CJob.  c.  21  »  S'',  14]  :  Retire^- 
vous  de^  nous ,  lui  difent-ils ,  nous  n'avons 
jfos  bejoin  de  vos  lumières*  Nous  ne  connoif* 
fons  ni  vos  promeiTes  ,  ni  vos  miracles- 
ITans  cette  folle  préfomption  ,  ils  font 
^  comme  dans  une  forte  de  déiite,  &  m^r- 
chent  en  plein  jour  camm^rdes  ctvii^les  au,  m>, 
lieu  des  ténèbres  [Deut.  ch,  i8 ,  1^.  28  îp  ]. 

Te]  fera  dans  tous  les  temps  le  fort  des 
Ecrivains  profanes  qui  refuferont  de  fub- 
ordonner  la  fcience  des  mœurs  à  celle  de 
la  Religion.  Le  cara6tere  de  la  vraie  phi- 
lofophie  eft  de  terminer  les  fiennes  par 
des  acctoiffemens  de  fainteté  &  d'amout 
envers  l'Etre  fuprême  :  celle  de  la  faufle 
philofophie  eft  de  terminer  les  fîennes  par 
des  fyftêmes  impies  9  par  un  accroilTement 
de  préfomption  &:  d'ignorance  ,  ôc  de 
rendre  le  Philofophe  vain  ,  plus  fuperbe 
&:  plus  aveugle  qu'il  n'étoit  avant  fes 
recherches. 

Des  hommes   qui  abufent  du  nom  dé 

Philofophe  pour  fe  déclarer  par  leurs  fyf- 

'   ternes  les  ennemis  de  la  Société ,  de  TE- 

\t^  &  de  la  Religion ,  font  fans  doute  des 
Ecrivains  qui  méritent  que  la  Cour  exerce 
contre  eux  toute  la  févérité  de  la  pui£r 
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fànce  que  le  Prince  lui  confie,  8c  le  bkn 
de  la  Religion  Fexige  de  rattachement  de 
tous  les  Magifirats  à  fes  Dogmes  &  à  fa 
Morale* 

Vos  Prédéceffeurs ,  Meffieurs  ,  ont  con- 
damné aux  fupplices  les  plus  affreux» 
conune  criminels  de  leze-Majellé  divine , 
des  Auteurs  (i)  qui  a  voient  compofé  des 
Vers  conhre  T honneur  de  Dieu ,  fin  EgUJe^ 
&•  rhonnketi  publicfue  ;  ils  ont  même  décla- 
ré fournis  à  la  peine  des  accufés  ceux  qui 
s'en  trouveroient  faifis  ^  &  les  Libraires 
&rent  décrétés  de  prife  de  corps  6c  pour- 
fuivis  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances. 


EXTRAIT  du  Requifitoire  de  M.  Sé^ 
guîer,  du  1^  Août  1770  (2),  m- 
frimé  par  ordre  exprès  du  Roi. 

tl  u^QUB9  à  ^uand  abufera-t-on  de  notre 
patience  i  s'écrioit  l'Orateur  Romain ,  dans 
un  temps  011  la  République  ezpofée  à  tou- 
tes les  fureurs  d'une  faôion  prête  à  éda- 

(1)  Voyez  entr'autrcs  TArrct  du  19  Août  léa, 
contre  Théophile ,  Btrtelot ,  &c. 

(2)  Pour  la  condamnation  de  fepc  Ouvrages 
impies  i  fçavoîr ,  La  Contagion  facrée ,   Dieu  &  ks 
hommes  ,  Difcoursjur  les  Miracles  deJefus-Chriftt  Exa^ 
men  critique  des  Apolo^fies  de  laReUgion  Chrétienne ,  par 
M.  Frcrct ,  Examen  impartial  des  principales  Religions 
du  monde,  leChriflîan^me  déwmié &•  k  Syfiême  delaNa'   / 
ture.^  L*Af réc  dp  Parlement  intervenu  fur  ce  RI-  / 
quiucoire  Je  18  Août  1770  «  a  condamné  iousce# 
Ouvrages  à  être  brûlés»  '  % 


•  t^menuu  damies  Lttths.    %6fj 

-Icàf!,  CQmptoîjbaH  nombre  des  Cofljutjés  les 
} Citoyens  isB  Jf^s  iUiliûics,  lo^l^'s^veo  la 
plus  vile  populace. 

Ne  pouvon5i-noùs4)as  aujourd'hui  adref- 
fer  les  mêmes  p^rol^s  aux  Écrivains  de  ce 

-  fiecle ,.  à  la  .lêue  de:  cette  ef pcce  •  de  confc- 
•  de'ratioii  qui  *e'ui)it'prefque  touis  te^  Au- 
-teuts  ;eil  tout  genne-j  contre:  la  Rcligiart  & 
Je  Go«verneiîïent  il.  Il  nTcft . ^lus  F  pôfitbie 

-  de  fe  '.  la  :  diffirauteii  ;  -9^*^  ^^8"^  ciâmif»ci]e 
^k  trahldléhmême^foii  fccrèh  <^oq ^u(  prin- 
cipal eft  de  détruire  Fharmonie  établie 
entre  tous  les  Ordrcsde  l^Etat ,  &  main- 
tenue par  la  relation  intime  qui  a  tou- 
jours fubfifté  cntrie  bi/Doârinè  de  l'Eglife 
&  4es  LQÎxr'|)DHttcjtt«»v  i  #'.:•  ^3  ..    jm 

Depuis  Teiçtirpàtion  des  héréfies  qui' ont 

:  troublé  ilai  paix  de  rHgUfe:*::0O  a  Ytt:ibrtir 

des  ténèbres  «n  fyftêiriejpUis  dangereux  f)ar 

fes  conféquences  que  ces  anciennes  erreurs  > 

r  toujours  diffipées  à  noçfttre  qu'elles  fe  font 

reproduites.  Il  s*efi  élevé  au  milieu  de  nous 

une  feue  inhpie  &  atK^acie^fç.  EHe  a?  dé- 

cpréfa  ifàuirefage&diknotnâe  pbiloibpbtô  ; 

>f6u&  ce  titre  inàpoTant  4^  eU0  a;  prétendu  pof- 

fédier  tontes  les  conhoiiTances»  Ses  partuans 

iefoint  élevés  en»  précepteurs  du  genre  Ay- 

main.  Liberté  de.  penfer  ^  voilà  leur  cri  ;  & 

ce  cri  s'cft  fait  entendre  d'une  extrémité  du 

monde  à  l'autre^  D'une  main,  ils  ont  tenté 

d^brailliBt  le'  Trône;  de  r^utce,  ils  Q^t 

-votduTetïverfcjrles  Autels.  Leur  objet  létpjt 

d'éteindre  la  croyance ,  de  faire  prêrtd^  iin 

ajfttre  cours  aux  elpti^sfur  les  inftitutionf  ré- 

^igieufes  &  civiles  ;  &  la  révoli^tion  sM  > 

Jpoor  ainfidire  ^opérée  •  ^  •  •  Ils  fe^nt  acbar  * 


^^8    .  Prmi^es  Ms  Pfintip4i 

liioceiscs^^iSc  àr  étou^Gèr  dan^  les  âmes  tout 
fentiment  de  vertu.  î'        :    - 

Ceux  qui^étoiem  ijs  plus  faits  pour  éclai- 
rer leurs  contemporains ,  fe  font  mis  à  la 
tête  des  incrédules  :  ils  ont  de'ployé.  Téten- 
dard  de  la  ceVolte  >  ?& ,  par  cet  efprit  d'in- 
:  dépendaTïce  4  ils  ont  cw  ajouter  à  leurcélé- 
:.briieV'Ufie  foule-d*Ecrivaîns  obfows  >  ne 
;  pouvant  s*illuftrer  ga«  l'éclat  même  des  ta-. 
iensf  ».  a!faît  ^aroitre  la  riiâmé  audace  ;  &iis 
n'ont  dû  leur  répiutation  qu'à*la  licence  de 
leurs  Ecrits,  &  au  fanelle  appareil  duPyt- 
rhonifme  qu'ils  ont  préfenté. 

Tantôt  ils'  onf  faîtidei^irrcli^ibn  le  fbnd$ 
même  de  leurs  Ouvfages;  tantôt  ils  Toat 
mêlée  dans  des  Ecrits  obfcenei  Ôc  voluf)- 
tueux,  comme  çbiir^rînfinuîer  dafhs  refprit 
de  la  ^eunefTe  aveç-te  chatme  des  peintures 
lafcires ,  &  pour  faire  tourner  au  profit  de 
rîm  piété  lé  défordre  même  qu'ils  portoient 
dans^les  fens.        .  '  '  * 

Le^  cœurs  jmrs  y  les  fmes  hoimctey  ont 
;cté  attirés  par^desmiaximes  infidieu&s  qui 
fembloient  dié^és  parafa  biehÊiifàsce;  âc 
-  la  dmiture  de  leurs  fentimensileur  a  &killa« 
-fion  fur  des  principes  d'aataat  plusrdange- 
•-reux  i»  qu'ils  paroiÂbient  tendre  au  bonheur 
^e  rhumanité*  « 

Avec  les  efprîts  graves ,  on  a  pris  le  ton 
de  la  méthode  8c  delà  réflexion.  On  a  pré- 
"fehté  desË43rits  légers  Se  agréables  auàc  ef- 
'^itsh  frivoles  &:  fuper£de!s.  On  a  feiné  des    , 
-doutes  que  le  fimple  n'ééoit  pas  en  étatMde  / 
-  réfcudre  ;    &  le  ridicule  a  achevé  dVntraîj/ 
ner  ceux  que  les  faux  raifbimemeiuii'avoie^^ 
pu  pcrfiuder.  ' 


h 

ti 
h 
I 

r 
s 
I 

1 


contenus  dans  les  Lettres*    '^(Jp 

Cette  feéte  dangereufe  a  employé  toutes 
lesreffourc€s  ;  6c,  pour  étendre  la  corrup- 
tion ,  cllç  a  empoifonné ,  pour  ainfi  dire» 
les  fources  puljliques.  Eloquence  ,  Poéfie  » 
Hiâoire  ,  Romans  ,  jufqu'àux  DiiStionnai- 
res ,  tout  a  été  infedé  ;  &  nos  Thjpatres 

EUX-MESMBS  OKT  RENFORCÉ  CES  MAXIMES 
JBRUICIEUSÊ^  )  DONT  LE  POISON  ACQUÉROIT 
W  NOUVEAU  ÙEQUÈ  D*ACT1VITÉ  $UR  l'eSPRIT 
WATIONAt  ,    PAR    l'aFFLUENCB   DES    SPECTA:- 

TEURS,  ET  l'Énergie  DE  l'imitation.  Enfin 
la  Religion  compte  aujourd'hui  prefqu'aur 
tant  d'ennemis  déclarés,  que  la  Littérature 
fe  glorifie  d'avoir  formé  de  prétendus  Philo- 
fophes  ;  &  le  Gouvernement  doit  trembler, 
de  tolérer  dans  fon  fein  une  f«6ké  ardente 
d'incrédules  >  qai  femble  ne  chercher  .qu'à 
foule  ver  les  peuples  »  fous  prétexte  de  les 
éclairer. 

'    .  Nous  n'ignorons  pas  à  quelle  haine  nous 
-nous  expofons,  en  ofant  déférer  aux  Ma-  . 
giftrats  une  cabale  auffi  entreprenante  qu'elle 
'eft  nombreufe.    Mais  quelque  rifque  qu'il 
-  pulfTe  y  avoir  à  fe  déclarer  contre  ces  Apô- 

•  tces  de  la  tolérance,  les  plus  intolérans  des 
Jiommes ,  dès  qu'on  fe  refufe  à  leurs  opi- 
nions ;  nousremplirons  le  miniftere  qui  nous 
cft  confié  ,  avec  l'intrépidité  que  donnent  la 
défenfe  de  la  vérité  8c  l'amour  du  bien  pu- 
blic .... 

Non  ,  il  ne  nous  eftplus  permis  de  garder 
le  filence  fur  ce  déluge  d'Ecrits  que  l'irrcli- 

•  gion  6c  le  mépris  des  Loix  ont  répandu  de^ 
gniis  quelquesannées  • . . .  L'impiété  féconde 

V  les  efprits  ;  elle  fait  lever  chaque  jour  des  ^ 
^  £Bmence$  nouvelles  ^  non  moins  peinicieu« 
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fesque  les  premières  ♦  &  toujours  répan/Jucs 
/avec  la  même  impunité.  Elle  dédaigne  déjà 
la  précaution  de  s'envelopper  fous  des  voi- 
les ;  fe^  blafphêmes  éclatent ,  les  dépôts  d'ir- 
réligion font  dans  toutes  les  mains  >  on  ks 
met  à  piùs  haut  prix  pour  exciter  la  curioiité  > 
&  leur  donner  plus  d'inrîportajice  &  plus  d  at- 
trait. Les  femmes  enes;-nsên:ies  s'initiçuti 
ces  connoiffances  dUmpiété  ou  de  fcepticif- 
me  ;  Se  négligeant  les  devoirs  qui  leur  iont 
propres  ,  8c  qu'elles  feules  peuvent  remplir , 
elles  paflent  une  vie  oi Ave  dans  la  médi- 
tation de  ces  Ouvrages  fcandaleux. 

A  peine  font-ils  devepus  publics  dans  la 
Capitale  ;  qu  ils  fe  répandent  comrrte  un  tor- 
rent dans  les  Provinces ,  8c  dévafteiit  tout 
fur  leur  paffage.  Il  eft  peud'afyles  qui  foient 
exenipfs  de  la  contagion  ^  elle  a  pénétré  dans 
les  atteliers  6c  jufque  fous  les  chaumierei: 
bientôt  plus  de  foi ,  plus  de  religion  8c  p)us 
'de  mœurs  :  Tinnocence  primitive  s'eft  alté- 
rée ;  le  fouffle  brûlant  de  l'impiété  a  delTiché  • 
les  âmes ,  8c  a  confumé  la  vertu.  Le  peuple 
étoit  pauvre  ,  mais  confolé;  il  eft  mainte- 
iiant  accablé  de  fes  travaux  8cde  fes  doutes. 
Il  anticipoit  par  Tefpérance  fur  une  vie  meil- 
leure ;  il  eft  furchàrgé  des  peines  de  fon  état , 
&  ne  voit  plus  de  termes  à  fa  mifere  que  la 
mort  8c  ranéantiffemènt .  .  •  . 

S*il  n'étoit  que  des  efprits  nés  droits  8c 
bons  ,  incapables  d'être  féduits  par  les  fo- 
pbifmes ,  nous  aurions  peut-être  g^tdé  Je 
filence  fur  des  Ecries  auffi  monftrueuz .  • . . 
Mais  les  efprits  qui  ont  leur  fauve-garde  ef  / 
«ux-mèmes,  font  trop  rares;  les  paf&ons/ 
dont  la  plupart  des  hommes  font  le  jouet  ,j^^^^ 
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leur  ignorance  ou  leur  foiblefTe ,  l'indépen- 
dance même  qu'on  a  voulu  leur  irifpirer ,  & 
à  laquelle  ils  ne  font  que  trop  enclins ,  tout 
les  cntraîneroit  en  foule  dans  l'aby  me  caché 
dont  l'impiété  leur  applanit  la  pente. 

Dans  la  fîtuation  aékuelle ,  une  févérité  fa- 
lutaire  peut  feule  remédier  à  la  témérité  des 
Auteurs ,  à  la  fpénéfie  d'une  fedte  dange- 
reufe ^ à lavidité même de^  Imprimeurs ,  &c 
à  la  fermentation  gui  fe  renouvelle  fans 
ceflè  dans  les  efprits. .  • .  Quelques  menaces 
que  puiflè  faire  l'impiété ,  elle  ne  trouvera 
qu'un  ennemi  redoutable  &  vigilant  dans  le 
Corps  dépofitaire  des  Loix.^  Rien  ne  pourra 
fufpendre  le  cours  de  la  Juftice.  Le  poifon 
des  nouveautés  profanes  ne  peut  corrompre 
lafainte  gravité  de  mœurs  qui  caradérife  les 
vrais  Magiftrats.  Tout  peut  changer  autour 
d'eux  ;  ils  reilent  immuables  avec  la  Loi. 

Dans  ces  Requifitoîres ,  comme  le 
dit  M.  de  Querlon ,  en  rendant  compte 
de  celui  de  M.  Séguier  (i),  «on  re- 
»  connoît  le  caraâere  des  Magiftrats 
»  pubiicis  chargés  de  la  cenfure  des 
J3  mœurs,  obligés conféquemment par 
53  état  d'avoir  Tans  cefle  les  yeux  ou- 
D>  verts  fur  tout  ce  qui  pourroit  les 
»  corrompre  8c  troubler  Tordre  cîvîl. 
y>  Ils  ne  peuvent  donc  rien  dîffimu- 
^>  1er.  II  faut  qu'ils  éclatent/ qu'ils 

^  (i)  Dans  la  Feuille  du  10  Septembre  1 770. 
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»  tonnent,  qu'ils  dénoncent  avec  cou- 
»  rage ,  avec  force ,  fans  aucun  de  ces 
'»  ménagemens  inconnus  dans  lesTrr- 
»  bunaux  de  Juflice ,  &  que  l'intérêt 
*5  public  ne  comporte  point ,  tous  les 
»  abus  ,  tous  les  excès  qu'il  importe 
53  de  réprimer  ». 

L'Arrêt  intervenu  fur  le  Requilî- 
toîre  de  M.  Séguier  en  a  auflî  fuivi  les 
conclufions  fur  la  nécefîité  «  de  pren- 
53  dre  les  mefnres  le^  plus  efficaces 
3>  pour  arrêter  la  contagion ,  décon- 
»3  certer  les  progrès  de  cette  fauflè  & 
53  altiere  philofopliie  ,  qui  ne  veut 
53  s'emparer  des  efprits  que  pour  les 
jtf>  mouvoir  à  fort  gré ,  qui  ne  chercfie 
53  à  les  înllruire  que  pour  les  égarer, 
^3  &  qui  ne  réclame  la  liberté  de  pen-  • 
53  fer  que  pour  s'aflfra.nchir  de  toute 
55  dépendance  civile  &  politique  w. 

Ces  vices  de  Pincrédulité  font  bien 
expofés  &  combattus  dans  rinftruc- 
lion  Paftorale  ,  que  le  Clergé  de 
France  aflemblé  à  Paris  en  1770^ 
a  donnée  fous  le  titre  ^Avertijfemtnt 
aux  Fidèles  du  Royaume. 

Un  peu  de philofophie  j  dit  Bacon^peut 
éloigner  de  Dieu;  mais  une  connoiJfanU / 
approfondie  ramené  à  la  Religion.  LefT 


^ 
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Incrédules  ne  font  donc  que  de  faux 
Philofoplies ,  puifquMîs  font  difoor- 
dans  entr'eux  fur  la  nature  de  Dieu  , 
de  Tame  humaine  &  du  monde.  II  n'eft 
pas  d'Artifan  Chrétien ,  qui ,  fur  ces 
objets  j  ne  foît  meilleur  Philofophe 
qu'eux  ,  puifqu'rl  connoît  Dieu ,  & 
qu'il  p^utie  faire  connoître  aux  au- 
tres (i). 


ARRÊT  DU  PARLEMENT, 

Du  11  Avril  \j6i. 

i^E  jour,  les  Gens  du  Roi  font  entrés, 
.8c  M«  Omer  Joly  de  fleury  ^  Avocat  dudit 
Seigneur  Roi ,  portant  la  parole ,  ont  dit  r 

Que  Me  Etienne-Adrien  Dains  ,  Bâton- 
nier des  Avocats  ,  demandoit  d*être  en- 
tendu. 

Lui  mande'  &  entré  avec  plufieurs  anciens 
Avocats  ,  ayant  paâ^é  au  Banc  du  Barreau  ^ 
du  côté  du  Greffe  9  a  dit  : 

MESSIEURS, 

La  difciplinede  notre  Ordre  ,  l'honneur 
de  notre  profeffion  ^  notre  attachement  aux 
véritables  maximes ,  &  notre  zèle  pour  la 
Religion  »  ne  nous  ont  pas  permis  de  garder 

^  (i)  Dtvm  qmlibet  cpîfèx  Chrijlîétnui,  ^UtpenkO^ 
ejigniit.  Tfi&Tui..  ApolQg*  c.  XLVL^ 
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le  lîlence  ,  ni  de  demeurer  dans  Tinadlion  » 
au  fujet  d'un  Livre  pernicieux  qui  a  pour  ti- 
tre :  Libertés  de  la  France  contre  le  pouvoir  arbi- 
traire de  f  Excommunication ,  &  qui  eft  terminé 
Sar  une  Confultation  fîgnée,  Hueme  de  k 
lothe, 

A  cette  Cgnature  eft  ajoutée  (  contre  Tu-  - 
fage  ordinaire  )  la  qualité  d'Avocat  auPark' 
ment  :  il  en  a  abufé  pour  parvenir  à  faire  im- 
primer un  Ouvrage  fcandaleux»  dont  l'ap- 
probation 6c  la  permii&on  lui  avoient  étéie- 
fufées. 

La  quefiion  touchant  rExcotnmunicatioQ 
encourue  pot  le  feul  fait  d'Aâeur  de  la  Co' 
méàie  (  i  )  »  fur  laquelle  il  appartient  égale* 
ment  au  Théologien  &  au  Jurifconfulte  de 
donner  fon  avis  ;  (  maïs  qui  doit  être  traitée 
par  l'un  ou  par  l'autre  avec  autant  de  fegcffc 
que  de  lumières  )  cette  queftiôn  >  difons- 
nous  ,  eft  foutenué  affirmativement,  &  dé- 
cidée audacieufement  en  faveur  des  Corné-    • 
diens ,  par  la  Confultation ,  fondée  unique- 
ment fur  les  faux  principes  avancés  dans 
deux  Mémoires  à  confulter  y  &  fur  des  ma- 
simes  odieufes,  hazardées  dans  les  autres 
Pièces  qui  la  précèdent,  notamment  dans  fa 
Lettre  à  l'A6lricc ,  conçue  en  termes  les  plus 
outrés  8c  les  plus  fcandaleux  :  l'uniformité 
du  ftyle ,  la  répartition  fréquente  d*expref- 
iions   ftngulieres  ,   Tadoption  des   mêmes 
idées  à  fa  propre  Lf  ttre ,  fontconnoitre  évi- 
demment que  le  tout  eft  Toùvrage  du  même 
homme ,  luivant  qu'il  en  a  été  convaii^  > 
dans  la  première  aifemblée.  •  / 

' ' ' ■'"'•'■ 'H^^ 

(i)  Page  première  du  Mémoire  à  coofulccr. 
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Du  moins  il  a  avoué  avoir  vu  8c  retouché 
les  Mémoires  à  confulter ,  fie  autres  Pièces  i 
avoir  écrit  le  tout  de  fa  main ,  avoir  corrigé 
les  épreuves. 

Enfin  il  a  ratifié  le  tout ,  en  le  faifant  im- 
primer fur  fa  minute  reliée  à  l'Imprimeur  , 
£c  fous  fa  fignature ,  fans  en  rien  improuver 
dans  fa  Confultation. 

Par  ce  détqur  artificieux,  F  Auteur  s'e/l 
donné  la  coupable  licence  de  bazarder  les 
proportions  les  plus  contraires  à  la  Religion 
&  aux  bonnes  mœurs  t  &  de  confondre  la 
nature  8c  les  bornes  des  deux  PuiiTances. 

Il  n'y  a ,  Meflieurs  t  aucune  de  ces  Piecey 
où  il  n'y  ait  du  venin  ;  nous  oferions  même 
aflurer  qu'à  chaque  page,  pour  ainfi  dire ,  il 
y  a  des  propos  indécens  ,  ou  des  erreurs ,  ou 
des  impiétés  :  j'en  citerai  feulement  quelques 
traits* 

On  annonce  que  TOuvrage  eft  fait  (  i)p0ur 
tous  les  Citoyens  qui  en  ont  befoin  Jî  fouventy 
fur-tout  dans  ces  temps  de  nuage  G*  îohjcu^ 
Xitéy  que  Us  conteftations  du  Clergé  élèvent 
fréquemment  contre  h  liberté  du  Citoyen  fidèle , 
en  le  rendant  efclave  d'une  domination  arbitraire. 
^  Le  début  audacieux  découvre  l'applica- 
tion fauSé  8c  injurieufe  qu'on  entend  faire 
de  ce  qui  fera  établi  dans  tout  l'Ouvrage  au 
fujet  de  l'excommunication  contre  les  Co* 
médiens. 

En  abufant  de  maximes  fages  ( 2)  ,  8c  en 
confondant  les  objets  ,  on  attaque  l'autorité 

I : . 


^  )  Page  première  de  l'A  vis  de  l'Edîtcur, 
(2}  Page  25  du  fécond  Mémoire. 
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de  TEglife ,  &  on  fait  injure  à  eelledu 
Souverain. 

On  afTurc  que  la  Confultation  renferme 
en  peu  de  mots  la  certitude  des  principes  de 
TAuteur  du  Mémoire  (  i  ) ,  8c  qu'elle  cow 
Tonne  le  ^ele  (Tune  AÔlrice ,  digne  as  téhgt  à 
tEglife  même. 

On  ajoute  :  elle  ne  trouve  de  vraie  gloire  (0 , 
qu^d  répandre  dans  le  Sanâiuaîre  de  la  Religion 
qu'elle  profejfe ,  celle  que  la  France  lui  défère. 

Il  y  a  plus  :  la  rfatidn  (  3  )  &»  la  Reli- 
gion doivent  à  Venvi  former  reloue  de  cette 
femme  forte  ^  qui  feule  prend  en  main  la  iéfenje 
du  Citoyen  fidèle. 

Elle  nous  fait  voir  (  4  )  »  dît-on  ,  que  ce^ 
depuis  peu  feulement  que  les  Minifires  de  PE- 
glife  ufent  envers  elle  &  fa  fociécé  d'une  auto* 
rite  arbîtrére. 

Enfin  on  tire  une  fauffe  confëquepce  de 
cette  maxime  vraie  en  matière  criminelle, 
non  bis  in  idem  :  <«  Si  TAdeur  &  l'Auteur  font 
»  infâmes ,  dit-on ,  dans  l'Ordre  des  Lois  >  il 
M  réfulte  de  cette  peine  d'infamie  ,  que  la 
»  peine  de  la  Loi  contre  un  délit  1  aétruit 
»  toute  autre  peine  ,  parce  que  la  règle  eft 
«>  certaine ,  qu  onnc  doit  jamais  punir  deu» 
»  fois  pour  le  rnême  délit  ».  • 

Ainfi  rinfamie  prononcée  par  la  Loi  con- 
treles  Comédiens,  les  mettroit  à  couvert  de 
l'excommunication  de  la  part  de  l'Eglife. 
-  La  mémoire  du  vénérable  Pre'lat  (j)  qui 

(1)  Page  12  de  ÏAyis  de  l'Editeur.  . 

(a)  Page  13.         (j)/&ii.       (4)  Page  54.  m 
(f)  Page  II  du  premier  Mémoire  «  €c  196  , 
^ecoiid  Mémoire* 
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pendant  nombre  d*années  agouverné  ce  Dia* 
cefe  avec  autantde  fagefTe  que  d'édification  » 
eil  traitée  avec  mépris ,  efi  méme<:aIomni€ii- 
fement  ofFenfée.  Soil  refus  du  Sacrement  de 
JVIariage  aux  Comédiens  eft  traité  de  fcan^ 
dale^  ainii  que  celui  de  la  fépulture  de  VEr 
glife- 

On  applaudit  (i)  à  la  nobkffe  des  femU  . 
mens  de  VAdrice  >  qui  la  porte  à  rompre  des 
fers   que  les  feids  préjugés  ont  pris  Jbin  d§ 
forger. 

On  ajoute  que  r£gC/è  ne  feut  que  corn" 
hier  d^  éloges  fin  courage  mâle ,  vraiment  &  Aé- 
roïquement  chrétien^  qui  V anime  d  réckmtf 
les  droits  qui  lui  font  acquis^  &c. 

On  annonce  (»)  aa^elle  ne  peut  manquer 
de  parvenir  à  établir  fa  Sociàé  en  titre  d'A- 
caaémie  y  &»  que  dès  Vinfiant  elle  enfevelira 
pour  toujours  Vignominîe  que  Vignorance  &*  une 
fuperjlitieufe  prévention  ont  élevée  contre  Vétat 
des  Comédiens. 

On  lui  fait  e&érer  C  3  )  que  VEglife  elle- 
mime  y  hien-hnn  ctautoriftr  fes  Minifires  à  ufer 
d^une  autorité  arbitraire  y  s'élèvera  au  contraire 
contre  la  févérité  de  ces  ^eles  amers  que  la  cha^ 
rltè  ne  connut  jamais. 

On  invite  le  Public  (4)  à  lire  cet  Ou- 
vrage ,  en  aflurant  que  les  gens  injkuits  fe- 
ront charmés  dHy  retrouver  leurs  principes  y  G» 
les  autres  feront  charmés  de  s'y  mllruire. 

Les  momens  précieux  de  la  Cour  ne  me 
permettent  pas,  MeiEeurs,  de  faire  Tana- 
lyfe  du  fécond  Mémoire  à  confultcr ,  conte- 

,J ^ : L- 

î^i)PagC33,  (a)  Page  31. 

ki^i)  lbi£  (4)  Page  ;j.  . 
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nant  deux  cens  vingt  pages.  C'efl  une  driti- 
que  indécente  de  tout  ce  qui  condamne  ia 
Comédie ,  &  frappe  fur  les  A6^eurs.  Ce  n*eft 
qu  un  tilTu  de  propofition^  fcandaleufes ,  de 
principes  erronés  ^  de  fauffes  maximes  &de 
propos  injurieux  à  la  Religion  y  contraires 
aux  bonnes  mœurs ,  attentatoires  aux  deux 
Fuiflances. 

On  oppofe  ce  qui  efi  toléré  dans  les  Etats 
du  Pape  par  rapport  aux  Comédiens ,  aux 
ufages  de  TEglile  de  France  à  leur  égard, 
qu'on  impute  au  pouvoir  indifcret  d  une  anar- 
chie effroyable. 

On  faitlacompar^ifonblafphématoirede 
la  Comédie  ,  non  feulement  avec  les  Pané- 
gyriques des  Saints  dans  la  Chaire ,  mais  en- 
core avec  les  cérémonies  de  PEglife  dans  la 
Semaine- Sainte ,  Se  à  Pufage  de  certain» 
Eglifes  ou  la  Pai&on  eâ  chantée  à  trois  voix* 

Outre  ces^lafphêmes  ^  les  maximes  vi- 
cieufes  fur  les  mœurs  font  pouâëes  jufqu'aa 
point  de  dire  que  ia  conduite  des  Corné* 
diennes  qui  vivent  en  concubinage  avec  celui 
qu'elles -aiment»  n'efl  pas  déshonorantey  qu'elle 
cft  feulement  irréguliere  ;  que  ce  concubi- 
nage  étoit  autorife  chez  les  Romains ,  Sc 
même  dans  les  premiers  fiecles  de  TEglife  ; 
qu'il  eft  toléré  dans  nos  mœurs  ,  &  qu'il  n'y 
a  que  celles  qui  mènent  une  viefcandaleuie 
qui  doivent  être  rejertées. 

Enfin  on  dégrade  toutes  fortes  d'états  »  à 
rexception  du  militaire  »   pour  mettre  les 
Comédiens  au  pair  6c  de  niveau  avec  tous  les  / 
autres  Citoyens,  Marchands,  Avocats ,Ï8c/ 
même  avec  la  Magiflrature.  yf 

Voilà  y  Mei&eurs,  le  précis  du  fyftèn«^ 
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is  8c  odieux  adopté  par  la  Confultation* 

lUt  e&  un  ouvrage  de  ténèbres ,  qui  part 

i  même  plume. 

i  conduùon  outrée  de  la  Confultation 

ire  de  révolter  les  écrits  ,  &  d'exciter 

gnation  contre  le  Livre  entier  6c  con-  . 

'Auteur. 

î  cri  public  qui  s'eft  élevé  contre  ce  Lî* 

à  Tinftant  qu'il  a  paru  ,  nous  a  porté 
faire  un  prompt  examen  avec  plufieurs 
os  Con&eres  ,  &  à  prendre  Tavis  de 
Ire  dans  une  aflemblée  générale  qui  9 
manîfefler  la  pureté  de  nos  fentimens, 
i  févérité  de  notre  difcipline  »  a  d*une 

unanime  retranché  du  nombre  det 
:ats  ,  TAuteur»  Se  m'a  chargé  de  dé- 
:er  fon  Ouvrage  à  la  Cour ,  dontle  zèle* 
laticrc  de  Religion ,  de  bonnes  mœurs 
I  police  publique ,  fe  manifefie  en  toutes 
fions. 

infi ,  Meflîeurs ,  c'eft  pour  remplir  le 
de  rOrdre  des  Avocats ,  que  j'ai  l'hon- 
de  dénoncer  à  la  Cour  le  Livre  intitulé  : 
'tés  de  la  France  contre  le  Pouvoir  arbi" 
;  de  VExconanunkatïonm 

sdit  Bâtonnnier  entendu  i 

,es  Gens  du  Roi ,  Me  Orner  Joly  de 
y  ,  Avocat  dudit  Seigneur  Roi ,  por-^ 
la  parole ,  ont  dit  : 

^ue  Texpoie  qui  vient  d*être  fait  i  la 
'r  )  du  Livre  intitulé  :  Libertés  de  Ut 
\ce  contre  le  Pouyoir  (arbitraire  de  VEx^ 
nunication  ,  ne  jufiifîoit  que  trop  la  fen*^ 
}n  que  fa  difiribution  avoit  excitée  dans 
ublic  ;  qu  ils  fe  feroient  même  empref<- 
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fés  de  le  déférer  il  y  a  plufieurs  jours ,  s'ils 
n'avoîent  été  inftruits  des  mefures  qtie  pre- 
noient  à  ce  fujet  ceux  qulfe  dévouent ,  îbuj 
les  yeux  de  la  Cour ,  à  la  profeifibn  du  Bar- 
reau ;  que  leur  dëlicatefle ,  leur  attachement, 
à  l'épreuve  de  tout ,  aux  maximes  faintes  de 
la  Religion ,  8c  aux  Loix  de  l'Etat ,  ne  leur 
avoient  pas  permis  de  garder  le  filence  ;  ôc 
que  dans  les  fentimens  qu'ils  venoient  d'ex- 
primer ,  on  y  reconnoiffoit  cette  pureté, 
cette  tradition  d'honneur  &  de  principes 
qui  diftinguent  finguliérement  ce  premier 
Barreau  du  Royaume. 

Qu'ils  n'héfitoient  pas  à  requérir  que  le 
1/œa  unanime  des  Avocats  furla  perfonnede     | 
l'Auteur  qu'ils  rejettent  de  leur  fem ,  fut  con- 
firmé par  Tautorité  de  la  Caur  ,  &  que  te 
Livre  fut  flétri. 

Que  dans  ces  circonftances  ,  ils  croient 
donc  devoir  propofer  à  la  Cour  d'ordonijet 
que  le  Livre  en  queftion  fera  lacéré  &  brûlé  ^ 
par  l'Exécuteur  de  la  Haute-Juflice ,  au  pied 
du  grand  efcalier  du  Palais;  qu*il  fera  fait 
défenfès  à  tous  Imprimeurs  >  Libraires» 
Colporteurs  ou  autres  »  de  l'imprimer ,  ven- 
dre ,  colporter  ou  autrement  difiribuer ,  à 
^ine  de  punition  exemplaire»  Que  ledit 
François^Charles  Huerne  de  la  Mothe ,  fera 
&  demeurera  rayé  du  Tableau  des  Avo- 
catç ,  étant  au  Greffe  de  la  Cour ,  en  date 
du  p  Mai  dernier ,  &  que  l'Arrêt  qui  inter- 
viendra Prieurs  préfentes  Conclulîons  i  fe- 
ra imprimé  ,  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  / 
oîi  befoin  fera.  }    / 

.^  Eux  retirés;  <^^ 

Examen 
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Examen  fait  dudit  imprimé ,  ]a  matière  fur 
ce  mife  en  délibe'ration  ; 

LA  COUR  ordonne  que  le  Livre  en 
quefiion  fera  lacéré  &  brûlé  par  l'Exécuteur 
de  la  Haute- Juftice ,  au  pied  du  grand  elca- 
lier  du  Palais  ;  faitdéfenfes  à  tous  Impri- 
meurs, Libraires  ,  Colporteurs  ou  autres, 
de  rimprîmer ,  vendre ,  colporter  ou  autre- 
ment diftribuer ,  à  peine  de  punition  exem- 
plaire ;  ordonne  en  outre  que  ledit  François^ 
Charles  Huerne  de  la'fUothe  fera  ôc  demeu- 
rera rayé  du  Tableau  des  Avocats ,  étant  au 
Greffe  de  la  Cour,  en  date  du  p  Mai  der- 
nier ,  comme  auffi  ordonne  que  le  préfent 
Arrêt  fera  imprimé  ,  lu  r  publié  &  affiché 
pàr-toût  oii  befoin  fera. 

Après  quoi  le  Bâtonnier ,  accompagna 
defdits  anciens  Avocats ,  étant  rentré ,  Mon-  . 
fieur  le  Premier  Préfident  leur  a  fait  enten- 
dre TArrêt  ci*de<lus  ,  6c  adréiïant  la  parole 
au  Bâtonnier  »  leur  a  dit  :  Qu'ils  trouve- 
roient  toujours  la  Cour  difpofée  à  concourir 
avec  eux  ,  pour  appuyer  de  fon  autorité  lé 
zèle  dont  ils  étoîent  animés  pour  tout  ce  qui 
InteVeiTe  rordre  public  8c  la  difcipline  da 
BarreaUf  Fait  en  Parlement,  le  vingt-deux 
Avril  mil  fept  cent  foîxante-uru 

Signé, Y  S  AhE  AU. 

Et  le  vingt-trois  Avril  audit  an  mil  fept 
€ent  fpixante-un  y  d  la  levée  de  la  Cour ,  PE- 
criLirientlonné  en  l'Arrêt  çi-dejfusj  a  été  la-, 
"Sére   &•  brûlé  dans  la  Cour  du  Palais ,  Gr. 

^  Signé,  ySi4BJE^  17. 

Tome  L  X 
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M.  Huerne  de  la^Mothe  fut  infenfi- 
ble  à  cet  Arîêt  flétriflànt,  II  ofa  en- 
core donner  en  1762  une  brochure 
fcandaleufe  ,  intitulée  :  Apologie  du 
Théâtre^  adrejfée  à  Af'^«  Clairon^  Ac-- 
trice  de  la  Comédie  Erançoife.  II  s'y 
donne  [page  y]  pour  un  Ecrivain 
ohfcur  i  il  auroît  dû  ajouter  &  rcW- 
raire^  puifqu'il  avoit  fi  peu  de  refpefi 
pour  Tefprit^des  8oix  fur  la  profef- 
fion  de  Comédien,  On  a  fur  cette  ma- 
tière une  tradition  deJugemeus.  En 
voici  un  qui  étoit  récent. 

Deux  Particuliers  s'étoient  aflbcîés 
en  1 7^0  pour  une  entreprife  de  Spec- 
tacles, L^un  des  deux  y  renonça  par 
un  motif  de  confciencç.  L'autre  n'y  ^ 
eut  aucun  égard,  &  il  en  réfulta  une 
ïhftancé  judiciaire.  M.  £//c  de  Beau" 
mont,  A^^ocat , fe cliargça  de  défendre 
*  la  caufe  du ^  dernier,  &  bazarda  de 
prouver  quç.Pétat  de  Comédien  étoiç 
légitime 'i&  Ronnêtç.  II  perdit  bon- 
teufelment  fa  caufë  par  le  Jugement 
qui  intervint^      • 

L'Arrêt  du  9  Décembre  1^41,  cî- 
idevant  cité  page  131,  fut  auflî  icnàvi/ 
contradiâoirement.   On  y  voit  qlieF 
Jçj  Entrepreneurs  iJçs  Jçux  dç  ïbéïfii^. 
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très  eurent  la  liberté  de  fe  défendre  , 
&  que  leurs  futiles  argumens  fuc- 
com^erent  fous  le  poids  des  raifons 
qui  leur  furent  oppofées  par  M.  le 
Maijîre:,  qui ,  dans  cette  C^ufe ,  parla 
pour  M,  le  Procureur-Général. 

II  eft  vrai  qu'il  n'y  ctoît  encore 
queftion  que  de  nos  fotties  ou  farces 
pieufes ,  &  des  premiers  rudimens  de 
notre  Théâtre. ,  Mais  ,  iorfqu'après 
avoir  abandonné  ces  Spedacles  indi- 
^ènes,  nous  avons  imité  ,  bien  ou 
mal ,  le  génie  foît  du  Théâtre  des  an- 
ciens Grecs  &  Romains ,  foit  de  celui 
de  nos  voilîns ,  comme  des  Italiens, 
Elpagnbls  y&c,  les  moeurs  n'en  ont 
pas  été  plus  en  fureté. 

C^eft  contre  ce  nouveau  genre 
de  Spedacles  que  le  10  Décembre 
il'Sâ  ,  fur  le  Requifitoire  de  M.  An^ 
tqine  Siguier^  alors  Avocat-Général, 
îlinterviiit  un  Arrêt  qui  défendit  à 
tous  Comédiens  Italiens  &  François 
de  jouer  des  Cottïédies ,  foit  aux  jours^ 
de  fêtes  ou  ouvrables  ,  quelque  per  m  if 
Jîbrt  qu^ils  eujfent  impétrée  ou  obtenue. 

:  ÇiCis  Comédiens  Efpagnols  éprou- 

vçrént  aufTr  les  mqmes  échecs  fous 

04piSLippiQ  XI  &  Philippe  IF,  qui  les  chaf- 
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ferent  d'Efpagne (i ).  «  Ces  deux  Mo- 
>>  narqueô ,  difeiit   Mariana  &  Gw/-    \ 
53  man  ^  s'y  déterminèrent,  parce  qu'ils    | 
3B(  reconnurent  que  ce  qui  eft  eflen-    1 
»  tiellement  mauvais  dans  fon  objet, 
5>  ne  peut  jamais  devenir  bon  5>.  Tout     ' 
établiflement  en  çfFçtquî,  comme  le 
dît  Ciceron  y  eft  pernicieux  dans  fes 
progrès ,  eft  mauvais  en  naiffànt  (2}. 

Il  efl  certains  abus,  difoit  feu  M.  de^Hoche- 
chouart  iEvèque  d'Arras  (3)  9  fur  lefcjuels  une     ; 
longue  habitude  &  une  coutume  invétérée     ] 
ne  permettent  pas  quelquefois  à  des  pçrfoti^ 
nés,  d'une  vie  d'ailleurs  exemplaire,  de  réflé- 
chir. Les  repréfentationsdes  Trageaies  qui  fe 
font  dans  lesCoIIeges  à  la  fin  des  Claâes,font 
de  cette  efpece.  Nous  fQmoxes  perfuadés  que, 
pour  apprendre  aux^  enfans  à  déclamer  9  8c   ^ 
leur  infpirer  une  hardieflè  honnête  >  on 
pourroit  y  parvenir  par  des  voies  non  feple- 

(1)  Jufgo  convenir  mas  deflerrar  eftas  Corne* 
dîas,  como  el  CathoUco  Rey  Don  Phelîppelli 
lo  hîzQ,  «çc.  f«dr?  *  Qufmm ,  Difc.  VI,  J.  WH, 

phiUpfus  IV,  Comadùts  àb  Hîffonia  regrds  hoc  am 
1646  »  utcommurum  pefiem  Regio  al^Ugcanteài&o,  Ant. 
de  Efc.  Mon  traét.  V,  cap.  4. 

{%)  Qumqut  crefcfntîa  perniçiofa  fimf,  iodem  fiai 
intiofa  lufoentîa,,,.  Qui  etîam  vitiis  modum  affo.nit ,  is 
partemfuftipit  vitîorum,  CiC.  Tufc.  4.  .         j 

,    (3)  Dans  fpn  Mandemenc  du  »5  Sepceinlire/ 
)tfps.  On  imprima  à  Ârras  en  1710  le  Recueil  4^' 
Ordonnances ,  Mandemens  &  Cenfu^es  4e  '^. 
f-çfpeé^able  Evcque.  ^•^ 
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ment  plus  utiles^  aux  énfahs  à  qui  Ton  fait 
perdre  un  tcnjps  infini ,  ôc.  aux  maîtres  qui 
n'en  perdent  pas  moips  v  occupés  pendant 
plufîeors  mois  de  lacompofition  8c  du  fuccôs 
de  leurs  ouvrages  ;  rftàis  encore  plus  confor- 
mes à  la  Religion  ,  qui  a  toujours  marque'  de 
rhorreur  pour  les  SpeSacIes ,  fans  aucune 
diflinétion^  La  raifon  d'apprendre  aux  enfans 
à  de'clamer,&  de  leur inlpirer une hardi'efle 
honnête,  nous paroit  très- foible  ,  &  il  eft 
fâcheux  de  dite  St  difficile  à  perfuader  »  que 
Ton  ne  puiffe  apprendre  Tun  ,  ni  fe  donner 
lautre  que  fur  un  Théâtre ,  fur  lequel  on  ne 
paroit  qu*une  ou  deux  fois  en  fa  vie  y  &  fur 
lequel  il  feroit  très-honteux  de  monter  dans 
on  âge  plus  avancé.  Et  combien  parmi  nos 
plus  grands  Orateurs  y  en  a-^t^ii  quin'y  onl; 
jamais  paru  ?  '      • 

Ce  Prélat  efpéroit  qxi*àn  parvîen- 
droit  par  la  fuite  à  reconnoître  Tabiis 
de  ces  exercices  dramatiques  dans  les 
Collèges,  Et ,  en  attendant ,  il  pour- 
vut aux  moyens  de  les  rendre  moins 
nuifibles.  Il  fit  à  ce  fujet  plufieurs  ré- 
gleAiens,  tntre  lefquels  fe  trouve 
celui-ci  :  *    '  ' 

Nous  défendons  aux  P*rîncipaux  des  Colle- 

fes  de  joindre  à  la  repréfentation  de  Tragé- 
ies  $  aucunes^  Comédies  ^  &  encore  mom$ 
4c^s  Opéi;a:  a^ec  dès  danfes.qui  ne  peuvent 
être  qu'une  femence  de  corruption  pour  une 
fepneflè  capable  dans  cet  âge  tendre  de  tou- 
'-iiîft  fortes  d'imprejBions. 
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Les  Jéfuites  s'etQÎçnt  fur  cet  objet 
écartés  de  leurs  anciens  flatuts.  lis 
avoient  bien  toujoiirs  confervé  Pu- 
fage  des  Drames  Latins  &  pieux; 
mais  ils  avoient  introduit  des  petitçs 
Pièces  &  des  Ballets ,  dont  la  licence 
leur  attira  fou  vent  des  reproches.  Le 
P.  Porée  &  quelquei  auprès  Jéfuites 
refpeâables  djéfapprou voient  fincére- 
nient  que  la  diflribution  des  prix  fat 
devenue  darts*  lêiirs  Collèges  Tocca- 
fion  d'un  Speâacle  fcandaleux  qui 
donna  lieu  à  un  Ecrivain  célèbre  de 
Jeur  dire  dans  une  petite  Pièce  de 
V^  qui  fut  adreflee  en  172  j  au  P* 
Ducerceau  ••,* 

•        Sur  le  Théâtre  de  Clermont>    .  '      | 

Par  maints  tours  de  fouplé0è  » 
Arlequin  vous  fert  de  fécond , 
Pour  élever  la  jeuneflè.         ^  ,  ^ 

/  Il^ft  arrivé  fur  çç  fujetj;  comme  il 
^fl  arrivé  fur  tant  ^d'autres,,  desç  «10- 
mens  de  lumière  où  la  vérité /^i  dé- 
couvre ^  &  où  les  excès  deviennent  fi 
vifibles ,  que  I^'on  eft  obligé  d'en  arrê- 
ter la  licence.  Le  célèbre llo//in,pen- 
iJan  t-  fon  Reâoaràt ,  înfpiraî  à  -  piofîeu^  y 
Principaux  des  Gbiïeges  d^  ilJniver-* 
fité ,  la  réfo'IiÂîoçi  dç^'^fut?f^tuer  d^ 
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exercices  académiques  aux  Tragé- 
dies. Cet  illuflre  Rhéteuf,  qiïi  firt 
Pripcîpal  du  Collège  de  Dormaris- 
Beauvais,  fçavoit^ue  la  jènnefle  aca- 
démique eftun  dépôt  qu'un  Principal 
de  Collège  tient ,  non  feulement  des 
parens,  mais  de  la.Patrie  &  de  Dieu 
lui-même ,  pour  en  faire  des  Iiômmes , 
des  Citoyens  &  defs  Clirétierts ,  &  pour 
former  Pefprït  &  le  côeur.  Ces  diffé- 
rens  devoirs  ne  font  rien  moins  qu'ai- 
fés  à  remplir.  Lutter  fans  cefle  contre 
la  parefle  &  l'indolence  y  faire  goûter 
les  études  férieufes  à  un  âge  folâtre  & 
badin j  conduire  des  fujets  vifs,  in- 
quiets, fougueux,  dans  la  faifon  la  plus 
orageufe  de  la  vie  j  y  fixer  de  jeunes 
gens  volages  ,  ennemis  de  la  con- 
trainte ,  &  déjà  lîommes  par  leur 
amour  pour  Pindépendance  i  y  réduire 
à  une  règle  uniforme  une  foule  d'en- 
fans  encore  plus  difFérens  d'efprit  & 
de  caraâere  que  de  vifage  ;  faire  mar- 
cher la  raifon  &  la  Religion  à  la  tête 
de  tous  les  préceptes,  fans  néanmoins 
les  commettre  ni  les  avilir  5  inlpirer 

.  Çamour  des  devoirs  à  un  enfant  qui 
fes  hait  par  iriftinift ,  &  prefque  avant 

>^iie  de  ks  conrioître  i  réprimer  des 

X  ^ 
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padîons  naiffantes  d'autant  plus  dan* 
gereufes  qy^aux  charmes  qui  leur  font 
propres  ,  elles  joignent  ceux  de  la 
nouveautés  travailler  avec  une  cha- 
rité toujours  égale  à  la  guérifon  des 
malades  révoltés  contre  leur  Méde- 
cin, fe  multiplier ,  pour  ainfî  dire,  & 
prendre  différentes  formes ,  félon  la    . 
différence  des  caraâeres.    Voilà  ce 
qu'un  Principal  de  Collège  doit  exé- 
cuter avec  la  prudence  d'un  maître , 
&  avec  la  tendrefle  d'un  père  :  &,  à 
cet  égard  Rollin  8c  Coffin  feront  tour 
jours  des  modèles  à  citer  :  combien 
aufli  n'ont-iU  pas  formé  de  Sujets  qui 
€>ntparu  avec  éclat  dans  l'Eglife,  dans 
Ja  Magiftrature ,  dans  le;  Barreau ,  dans    ^ 
içs  Acadérpies ,  &  même  dans  la  pro- 
feflion  des  armes  !  Voici  un  trait  bien 
lîonorable  à  la  mémoire  de  M.  Coffin ^ 
qu'on  fçaît  avoir  été  plufieurs  fois 
Redeiir  de  l'Univerfité ,  &  avoir  rem- 
placé M.  Rdlin  dans  la. place  de  Prin- 
cipal du  Collège  de.Beauvais.  Iléioit 
parvenu  à  perfuader  à  fes  Penfionnai- 
res ,  que  le  meilleur  moyen  de  lui 
témoigner  leur  zele  étoit  de  faire  pai^ . 
aux  pauvres  de  l'argent  qu'ils  rece- 
voient  de  leurs  parçns  pQur  Uur^  meS 
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lius-praifirs;  La  teille  de  S.  (HhàrUs  ^ 
^ui  étoit  fon  Patron,  loiis  les  Penfion- 
naires /accompagnés  de  leurs  Waî- 
tres,  fe  réndoîeni  cfeez  lui;  &  ,  en 
forçant ,  ils  mettoîem  fur  une  table 
î^lir  diimône.  La  fomrtie  qui  en  réful- 
toît ,  paflbit  fouvent  cinq  cens  livres: 
M.  Coffin  la  doubloît  de  fes  propres 
deniers ,  &  envoyoit  le  tout  au  Curé 
de  S.  Etienne^  'Patoillc  du  Collège* 
C'étoit  le  plus  ancien  Penfionnaire'; 
accpmpagné^d'xin  Maître  qui  en  ctoit 
le  porteur.  Cetteaumone  étoit  répétée 
au  commencement  de  Tannée;  mars 
elle  étoit  beaucoup  plus  forte,  parce 
que  les  Ecojiers  venant  de  recevoir 
leurs  étrennes^  ctoiént  plus  en  état  de 
feir^  des  géfiérofités.  Quelque  forte 
que  fut  la  fomme ,  M.  Coffin  ne  man- 
quort  jantaîs  de  la  doubler ,  &  Pen- 
voyoit  au  Curé  par  les  Députés  ordi- 
naires. Il  fe  comporta  toujours  en 
homme ,  perfuadé  que  les  études  lit- 
téraires nuifent  beaucoup  à  la  focié- 
té.  Il  elles  ne  font  pas  dirigées  par 
la  raifbn  &  la  Religion,  comme  il 
]^  démontra  (i)  dans  fon  Difcours 

^  (i)  Stuiia  nifi  ils ,  velut  optîma  guhernatrices  ,  ratio 
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J^mn  fiir  le  dange*  i&i  Tutilîté  3e$ 

.  L#  Collège  (îe^Beaiiyais  fut  un  des 
premiers. de  VJJniverÇité  de  Paris, où 
î'on  abrpgça  If  6i  re,préf^ntatipns.  des 
Tragédies.  Le  Parl^rpenyi^de  rPar;s  ne 
n  igUgea:  paS)  cet  Qbjet  d^i^_  fon  Arrêt 
^u  2,9  Janvier  1765*,  partant  règle- 
ment pour  le$  Collèges  qnî  ne  dé- 
pendienç  point  fier  RUni^^té  .:  en 
yoÎGÎ  une  difpQfitioq  ^     ,        ,, 

La  dîftribiitton  dés  Prix 'feïeradîW^  cha- 
que Collège  ila  fin  de^Ja>tentiè  des  Claffes , 
au  jour  qui  fera  réglé  parla  Bureau  ;  elle  ne 
pourra  èttc  pxécédçc  qu^e  ^jii^E^^rçicc  de 
Rhétorique  ou  d*Hûmanités'j^  fans  qu'if 
puifTe  en  aucun  cas  ,  eonfbfmément  aux 
Statîuts  de  rUrtivetfiiédePâtifi^iétce  repré* 
fente  dans  les  GoUçges'auç&c^e  Tragédie  |ott 
Comédie»  "\ 

Extraits  des  5tfituts  de  ITiniverfité. 

Omms  Collegiorum  Prafeâli  &*  Modercaoref 
caveant  ne  in  juis  Gjmnafîis  Satjrœ  &•  Dt' 
clamdtiones  rtcitentur  ,  aut  Trc^œdia  ,  Cornes- 
diœ ,  FahalûSy  aut'  du  Ludi  Lminl  vel  Gd" 
lici .  exhibeantur  ^  quîbus  /a/cjVza,,  petuloam, 
yrocacitas  cjifrzfefw». Statut  35  r  . 

Tous  les  Principaux  8c  Redeurs  des  Collè- 
ges prendront  garde  qu'on  ne  récité  pas  dans 


ReVgioqve  prajiat ,    plurimum    homînihus    detrimend 
împornire  pojje  nemo  inf  '  " 
în^inii  hunuai  perj^ixerit. 


mpornire  po£e  nemo  injtciabhur  qm.  penitùs  naturau^ 
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l«i|rs  Ecoles  des  Satyres  ou  des  Déclama- 
tions, 6c  qu'on  nV  repreTente  point  des  Tra- 
gédies ,  ni  des  Comédies  »  ni  des  Fables  f 
ni  d'autres  Jeux,  foit  en  Latin ,  foiten  Fran- 
çois ,  ces  fortes  d'Exercice^  étant  dangereux 
pour  les  mœurs. 

Ut  omriis  occajio  îoîlatuf  Scholajlicos  à  flu-- 
(His  avocanduy  aut  ad  tiequitiam  adducendi^  om» 
nés  Hijlriones  àb  Academiœ  jinihus  migrent ,  6»- 
ultra  pontes  ablegentur.  Ibid.  Stat.  19  : 

Afin  d*ôter  aux  Ecoliers  toutes  fortes 
d'occafions  qui  les  pourroient  détourner 
de  leurs  études  ,  &  les  -porteif  au 'mal; 
que  tous  Bateleurs  ,  ComédienSifoient  chaf-. 
fes  du  quartier  de  TUniverfîté.  ,  &  qu'il$ 
foient  relégués  au-dela  des  ponts. 

Qu'on  life,  dit  M.  de  Vo'Jin  {i),'tôus  le$ 
Ecrits  qui  nous  reftent  de  ï'Atitiquîté  tou- 
chant leslExerciceis  dés  Ecoliers  dans  les  Col- 
lèges ;  on  ne  trouvera  pas  que  dans  les  plus 
beaux  fiecles  de  la  République  Romaine  Qn 
ait  exercéles  enfans  à  repréfenter  des  Tragé-v 
^s&  des  Comédies.  ^ 

On  fçaît  que  Néron  porta  le  der- 
riier  coup  aux  mœurs,  en  communia 
quant  aux  jeunes  gens  fapaflîoh  pour' 
Ie«  Théâtres,  

Delà ,  dit  Tache ,  vinrent  des  dëftirdtb 
honteux  ;  &  Toh  vit  jufquaux  Grands  (}ç- 
TEtatfe  déshonorer  en  montant  fur  le  Théa-» 


•  (1)   Dans  fon  Ouvrage   intitulé  :  Défiiye  d}i^ 
%ris#  167 1* 


'H^ité  (UM,U  Princt  de  Conti ,  contre  la  Comédie ,  &Çw 
inu' 
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tce ,  fous  prêtante  de  s^exercer  à  la  déclama- 
tiqn  (i). 

II  cônvenoît  donc  de  défendre 
d' occuper  les  enfans  à  des  exercices 
qui  leur  donneroient-  du  goût  pour 
des  amufemens  qu'un  T^cire  traite  de 
honteux.  Il  n'eft  que  trop  ordinaire 
de  s'engager  înfenfiblement  dans  la 
milice  des  pafîions ,  lorfqu'on  enétu* 
die  le  langage ,  comme  on  le  fait  dans 
les  Jeux  Icéniques.  D'ailleurs,  quelle 
perte  de  temps  dans  les  Etudes  claf- 
fiques  n'en  réfulte-t-îl  pas  pour  les 
Aâeurs  des  Exercices  dramatiques! 
Enfin  ,  difoit  M.  du  Vair^on  n'envoie 
pas  les  enfans  aux  Ecoles ,  pour  en 
faire  des  Comédiens,  Aufli  ce  grand 
Magjftrat ,  dès  qu'il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Garde  des  Sceaux  (2),  fit 
défendre  aux  Prîncîpapx  &  Redeurs 
des  Collèges  les  Repréfentatîons  des 


/  (i)  l^tro  iaJHtuit  titdos inde  gUfitrtflûgitia^ 

î/j/imù,.,.  Vm  arnbut  hontfis  pudor  retinetur ,  nedum , 
inttr  certamina  9iàai;um ,  puiiâtia ,  aut  modefiia ,  cait 
quiiquam  prohi  moris  rtfirvaretur,,,,  dégénérât  juventuf 
€f  otM  ^  turpes  âmores  exereendo  ;  fy  Prpceres  Romad. 
Jbecîe  orarimum  ÛP  earmùmm  Sctnâvolluumur^  Annau 
Jib.  i4« 
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Comédies  &  Tragédies  (i);  &  il  les 
obligea  de  n'exercer  les  jeunes  gens 
dans  l'Art  de  la  prononciation  ,  que 
félon  la  méthode  des  anciens  Rhé- 
teurs. 

Je  ne  veux  pas,  dit  Quindlieriy  que  le 
Difciple  »à  qui  j'apprends  Fart  de  prononcer  » 
déguife  fa  voix  en  celle  de  femme  ,  ou  la 
rende  tremblante  comme  celle  des  vieillards; 
je  ne  veux  point  auffi  qu'il  contrefaire  les 
vices  des  ivrognes  ni  le  libertinage  des  va- 
lets,  ni  qu'il  apprenne  les  pafïîons  d'amour , 
d'avarice  ou  de  crainte  ,  qui  ne  font  point 
néceffaires  à  un  Orateur  ,  &  qui  peuvent 
corrompre  Tefprit  tendre  des  enfans  dans 
leurs  premières  années  ;  car  ce  qu'on  imite 
fôuvent ,  paffe  en  coutume  &  en  habitude  ; 
£c  même  toutes  fortes  de  ^âes  6c  de  mouve* 
mens  de  Comédien  ne  doivent  pas  être  imj- 
te's ,  parce  qu'encore  que  les  geftes  &  les 
^mouvemens  conviennent  a  l'Orateur  en  quel- 

2ue  manière  ,  ils  doivent  toutefois  être  fort 
ifférens  de  ceux  des  Adeurs  de  la  Scène  ;  il 
faut  que  dans  le  mouvement  de  fon  vifage , 
&  dan&  les  geftes^de  fes  mainr  6c  dans  Tes  di- 
greffions ,  il  n'y  ait  rien  qui  ne  foit  modéré  ; 
car,  s'il  y  a  quelque  art  à  obferver  en  ces  cho- 
ses, c'eil  de  prendre  garde  qu'il  n'y  paroiffe 
rien  d'artificiel  (2). 

(i)  Ce  fait  e(l  rapporté  page  186  du  Livre  de 
M.  lie f^oi/în,  ci-devant  cité.  .     -     -a 

(1)  Non  emm  puerwn ,  quem  in  pranuntiandi  fcientiâ 
'^mmus ,  am  fœrmiuevocis  exiUtate  frangji  volo ,  aut^ 
liUrtnrntrt.  Ntc  vîna  ebrUtads  efflngat ,  jitcfenfili 
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M,  Batteuxj  Profefleur  au  Collège 
Royal ,  &  de  T Académie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  nous  a 
donné  furie  mênae  objet  les  Réflexions 
les  plus  folides  dans  fon  Ouvrage 
intitulé  :  Principes  de  la  Littérature. 

Ceft  aflurément ,  dit  cet  habile  Rhéteur; 
une  perte  de  temps  pour  les  jeunes  gefis ,  que 
de  leur  donner  des  rôles  dramatiques  à  re- 
préfenter.  Cet  exercice  n'apprend  rien  que 
le  goût  &  la  lecture  ne  leur  appriflent  fuffi- 
famment  fans  cela.  Ils  perdent^le  train  de 
leurs  études  ,  &  prennent  dû  goût  pour  la 
diiîîpation.  Et  cet  inconve'nient,  tout  grand 
qu'il  eft ,  eft  peut-être  encore  le  moindre  qui 
puiffe  en  arriver. 

Quant  à  ceux  qui  difent  qu'on  ne 
fait  jouer  auk  jeunes  gens  des  Pièces 
de -Théâtre  que  pour  Jeur  bien,  & 
pour  les  former  i  M.  Barre^jr  démontre 
qu'on  n'en  prend  pas  les  moyens. 


verniîitite  îmbuatur  :  nec  amorîs ,  •  ctvcâitiie ,  mernsfif- 
cat  affè£lum  :  qux  neque  Oratarifimt  neceJUaria  ,  6*  men- 
ttm  pracipuè  in  at^fte  prima  tengram  adbuc  6"  rudem 
inficiwiu  Nam  frequens  imitatio  tranfit  in  mores.  Ne 
geflus  qmiem  amnis  j  ac  moms  à  Comœiîs  petenius  eJL 
Qia-nquam  enîm  utrumqué  'eorum  ai  quemiam  modum 
prafiare  débet  Otator  :  plurimàm  tamen  aherie  à  fie- 
nîco  ,  nec  vultu  ,  nec  miriu ,  nec  excwjîonibus  mmiiuf 
Hfean  Jî  qua  în  his  ors  efi  dkendum ,  ea  prima  efi ,  jic 
ors  videatur^^,,,,.  QuiMT,  Inilîcut»  Orac;  liUi«,  ^ 
cap.  II. 
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^Les  Maîtres,  dit-il,  qui  diftribuent  les 
rôles ,  n'ont  pas  toujours  ce  but.  Comme 
ils  veulent  fe  faire  honneur  de  Texécution 
4*tme  Pièce ,  ils  fant  la  diftributipn  des  rôles 
félon  ce  point  de  .vue.  Ainfi  ils  choifiiient 
ceux  qui  peuvent  le  mieux  rendre  les  carac- 
tptçs  des  pçrfonnages  de  la  Pièce ,  qui  ont 
pour  cela  une  difpofition  déjà  naturelle  :  ce 
qui  affure  aux  enfi^ns  un  de'faut ,  quelquefois 
même  un  vice  pour  toute  leur  vie  :  Frequens 
knitatio  tranjit  in^  mores. 
.  Par  exemples ,;  un  jeune  Romrtie  eft  petit- 
spaîtrç ,:  pre'cieux  y  ^  on  le  cboifit  pour  cette 
i¥iî&)n  pou?  feire  le. petit  Marquis ,  le  fat.  It 
eft  pare&ux  ècihdolent ,  on  lui  fera  jouer 
Cindolence  &  la  parelTe,  Il  eft  haut ,  il  fer* 
Içj  glorieux.  Il  eft  menteur  ,  il  fera  le  princi- 
pal rôle  dans  la  Come'die  de  Corneille,  11  eft 
dur,  il  jouera  y^rree.  S'il  eft  diffipé  ,  polif- 
iotij  étourdi,  il  fera  le  valet  ;  de  manière 
que  des  défauts  8c  des  yices  qu'on  devroit 
cbiriger  ^ar  Féducation ,  (è  concentrent  par 
ce  moyen  danfi  le  cara6l:ere^ 

L'çducation.diréiienne ,  Téducation  mon- 
daine même ,  fi  elle  eft  ferieufe  &  décente  » 
a-t-eile  befoin  pour  être  pai faite  de  leçons 
de  Comédiens  .^  Ne  peut- on  point  trouver 
d'autres  moyens  d'exercer  >  de  former  les 
jeunes  gens  ,  8c  de  leur  donner  des  grâces  ? 
Ne  peuvent-ils  s'eflayer  devant  le  Public  ^ 
fans  prendre  la  voix  aigre  d'un  vieillard  quin- 
teuXy  ouïes  airs  impertinens  d'un  faquin  ? 
En  un  mot,  ne  peuvent-ils  entrer  dans  le 
nfonde  honnête  )  qu'en  defcendant  dur 
Théâtre? 
^  On  peut  ajouter  à  ces  réflexions  d!ç 
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M,  Batteux  Panecdote  fuivante ,  rap- 
portée dans  le  premier  tome  du  Dic^ 
tionnaire  des  pafjîons  ,  des  vertus  &*  des 
vices,  imprimé  en  ijô^. 

M.  Hébert ,  Curé  de  Verfailles  ,  &  enfuite 
Evêque  d'Agen  ,  difoit  à  Madame  de  Mén^ 
Tenon  que  les  divertifTemens  du  Théâtre  dé- 
voient être  profcrits  de  toute  bonne  éduca- 
tion.   Votre  grand  objet  ,  Madame  ,  lui 
difoit-il ,  eft  de  porter  vos  Elevés  de  Saint- 
Cyr  à  une  grande  pureté  de  mœurs.  N>ft-ce 
pas  détruire  cette  pureté ,  que  de  les  expofet 
fur  un  Théâtre  aux  regards  avides  de  toute  la 
Cour?  C'eft  fortifier  ce  goût  qui!  eft  fi  natu- 
rel à  leur  fexe  d'avoir  pour  la  parure ,  que 
fbuvent  les  femmes  les  plus  chaôes  9  comme 
le  dit  5.  Jérôme ,  ont  cette  fdibleflë,  non  à 
^  la  vérité  pour  plaire  aux  yeux  d'aucun  hom- 
me ,  mais  pour  plaire  à  elles-mêmes  (  i  ). 
C'eft  leur  ôter  cette  honte  modefte  qui  les  re- 
tient dans  le  devoir.  Une  fille  redoutera-t- 
elle  un  tête-à-tête  avec  un  homme  ,  après 
avoir  paru  hardiment  devant  plufieurs  ?  Les 
applaudiffemens  que  les  Speàateurs  prodi- 
guent à  la  beauté ,  aux  talens  de  ces  jeunet 
perfonnes,  ne  doivent-ils  pas  produire  les 
plus  mauvais  effets  ? 

(i)  0t>A)^ùfftûf  Genus  famneum  eft,  Multcfqut  eû^ 
infignis  pudicitite  ,  quamvis  nullî  virorum  ,  tamtn  fthi 

fiimus  libemer  ornari  >  polire  fackm  furpwijb  (y  cerM 
ora  depin^ere ,  omare  crinzm ,  Cr  akenis  capîUis  turrl- 
tum  verticem  firuere» ....  Ai  quœ  ardent  6*  \nfanma 

fludîa  matronarwn.  S^HlE&OM.  loxn".  IV,  pag.  7^ 

àc  797-  ' 
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Ces  rplides  réflexions  de  M.  Hébert 
eurent  leur  effet , 

Dans  ce  Tuperbe  Enclos  où  la  Sageflfe  habite | 
Où  ,  fuivant  des  vertus  les  fentiers  épineux 
D*an  âge  plein  d'erreurs ,  le  foible  Sexe  évite 

Les  égàremens  dangereux. 
•         ••••  •         ••• 

Ainii  dans  les  jardins  Con  voit  de  ieunes  plantes; 
Qu'on  ne  peut  tonferver  que  par  des  foins  divers. 
Vivre  &  croître  à  Tabri  des  ardeurs  violentes , 

£t  de  ta  rigueur  des  hivers,  * 
Par  une  habile  main  (ans  ^ce(Iè  cultivées , 
£c  d'une  eau  vive  &  pure  au  befoia  abreuvées , 

Elles  âeuriiTent  dans  leur  temps  : 
'    Tandis  qu'à  la  merci  des  faifons  orageufcs 
Les  autres,  au  milieu  des  campagnes  pierreufet; 

Se  flctriiTenc  dès  leu»  printemps. 

M}^^  Deshoulieres  y  de  quî  font  les 
Vçrs  que  nous  venons  de  citer  (i), 
étoit  perfuadée  que  Tinnocence  de- 
voit  trouver  dans  laMaîfon  Royale  de 
Saint-Cyrun  afyle  contre  tout  ce  qui 
la  détruit  ^  qu'on  ne  devoit  y  tolérer 
que  ce  qui  peut  fe  concilier  en  tout 
temps  avec  la  vertu  &  les  règles  fug- 


<i)  Ode  fur  récablifTcmenc  de  la  Maifon 
R#yale  de  Saint-Cyr.  Cette  Ode  remporta  ic 
Prix  de  l'Académie  Franco îfe  en  1687.  Elle  fut 
vréiéréc  à  celle  de  M.  de  FomuidU ,  qui  avoic 
ilOncouru  fur  le  méoe  fujec«  ^ 


^p8        Preuves  des  Principes 

gérées  par  la  raifon ,  &  prefcrites  par 
la  Religion.  ' 

Les  Maifons  Régulières  où  Ton 
élevé  la  Jeunefle,  ne  doivent  pas  con» 
defcendre  aux  folles  intentions  d'un 
grand  nombre  de  paréns  qui  voii- 
droient  habituer  leurs  enfans  dès  leurs 
tendres  années ,  à  ne  pas  avoir  hor- 
reur des  moeurs  déréglées  &  de  ces 
exercices  lafcifs ,  plus  propres  à  for- 
mer des  Laïs  8c.  des  Afpafie  que  des 
mères  de  famille.  Les  leçons  de  Mii- 
fique  &  de  Danfe  que  Ton  donne  aux 
jeunes  filles  de  notre  fiecle,  neref- 
femblent  que  trop  à  celles  qui  étoient 
en  ufage  du  temps  d'Jfor^ce.  Ce  Poète 
Payen  en  comprenoit  le  danger  j  & 
la  cenfure  qu'il  en  a  faite  eft  celle  de 
•  nos  moeurs. 

.  Le  plus  grand  plaifir  de  nos  filles  à  marier, 
dit-il ,  c'eft  d'apprendre  les  danfes  volup- 
tueufes  des  Ioniens.  A  cet  âge  elles  n'ont  pas 
Bonté  de  fe  rendre  les  membres  fouples ,  & 
deles  former  à  des  poftures  déshonnêtes.  Dès 
leur  tendre  enfance,  elles  ne  refpirent  qu'un 
amour  criminel  (!)• 

(i)  Motus  docerî^  gauitt  lonicos 

Matwra  vîrgo,  (:f  fitigitur  artubusi 
■  Jean  nunc  6*  incefios  amores  ^ 

De  tenvo  midkmr  ungWn 
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FiîrroT!  avoît  vu  la  naiffaiice  &Ies 
premters  progrès  de  cette  corrup- 
tion; &  ce  fut  pour  en  donner  de 
rfiorreur ,  qu'il  rapporta  les  précep- 
tes meurtriers  que  Ton  donnoit  déjà 
aux  jeunes  filles  ;  préceptes ,  dit  M.  Da* 
çUr{i)j  qui  font  entièrement  fem* 
blables  à  ceux  qxi'on  donne  aujour- 
d'hui dans  nos  Opéra,  où  Ton  dit  fî 
fouvent  ,^comnie du  temps  de  Varron  : 

Jeunes  filles ,  hâtez-vous  de  vivre ,  vous 
à  qui  la  jeuneâe  petrnet  de  rire ,  d*être  à 
table,  d'aimer  ôc  détenir  les  rênes  du  clis^r 
de. Venus  (2).  Ce  n'eft  pas  ainfi,  dit  For- 
ron ,  que  nos  ancêtres  élevoient  leurs  filles. 
Ils  nefouffiroient  pas  mêrtie  chez  eux  qu'elles 
paruiTent  à  leurs  feftins  ,  de  peur  que  leurs 
oreilles  ne  fuflent  abreuvées  de  quelques 
mots  libres  q^i  fentilTent  la  volupté  (j), 

N01J3  citons  [  page  430  de  notre 
fecondrTome'] ,  quelques  bonnes 
réflexions  de^i' Auteur  duSyJlême  Jh^ 


(  i)  Dans  fa  DifTertation  fur  la  Satyre  auî  fe 
trouve  au  tome  U  des  Mémoires  de  TAcaciémie 
des  Infcrîpcîons  &  Bell es-Lec très. 

,  iz)  Properiite  vivere ,  puella , 
Quas  finit  atapdi  ludere; 
Efe,  car^re,  (sf  Venerîi  Itenere  higas,. 
{}>  yirg(y  de  convivio  abiicaiuir  ,  quod  Majores  nojhrl 
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tial.  II  a  déclaré  les  devoir,  non  à  la 
Religion  Chrétienne  dont  il  s'efl  dit 
Tennenii,  mais  feulement  à  la  namre^ 
à  V expérience  8c  à  laraiforu  Ces  mêmes 
guides  lui  ont  fait  remarquer  ies  vices 
de  l'éducation  que  la  plupart  de  nos 
mères  de  famille  donnent ,  ou  font 
donner  à  leurs  filles. 

Elle  fe  borne,  dit^il,  à  la  Mufîque ,  à  la 
danfef  à  la  parure  &  au  maintien.  Voilà 
communément  i  quoi  fe  réduit  réducation 
d'une  jeune  perfonne  »  deitinée  à  vivre  dans 
le  grand  monde  ;  fur  quoi  il  eft  bon  d*obfer-^ 
ver  les  contradictions  frappantes  dont  cette 
éducation  eâ  accompagnée  dans  un  pays  <M 
Ton  profelTe  la  Religion  Chrétienne,  fcette 
Keligion  défend  à  une  fille  d*aimer  le  monde» 
£c  de  chercher  à  lui  plaire  ;  tandis  que  d'un  i 
autre  côté  tout  ce  que  fes  pgrens  lui  enfei* 

Soept  ou  lui  font  apprendre ,  a  pour  objet 
e  plaire  au  monde.  On  Ëiit  confiôerfon 
honneur  dans  la  réferve,  la  pudeur  ,  la  dé- 
cence y  8c  fur-tout  dans  la  cpnfervanon  dç 
fon  innocence  ;  tandis  qucaun  autre  côtCi 
fe  goût  de  la  parure  &  de  la  coquetterie  qu'on 
lui  infpire ,  femble  Tezciter  à  fe  défaire  de 
cette  réferve  &  de  cette  innocence  qu'on  lui 
avoit  montrées  comme  itfn  plus  grand  tré« 
for ,  comme  le  plus  bel  ornement  du  jeune 
âge.  On  fe  plaint  du  grand  nombre  des  cé^- 
bataires  :  mais  eft-il  étonnant  que  dans  une 
nation  fans  mœurs,  les  hommes  craigne^)! 
de  «'engager  dans  4e^  nœuds  que  la  Religîoa 
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j^  la  Loi  défendent  de  jamais  rompre» 
tandis  que  tout  contribue  à  détruire  ces  mê- 
rties  nœuds?  Le  grand  nombrede  célibataires 
n*eÔ  qu'une  fuite  du  luxe ,  de  la  vanité  &  de 
la  frivolité  que  tout  infpire  aux  femmes.  Un 
homme  qui  réfléchit ,  craint  d'unir  fon  fort 
à  celui  d'une  perfonne  que  tout  confpire  à 
rendre  oifive  ,  diffipée  »  ennemie  de  l'éco- 
nomie ,  de  la  frugalité  ,&  dont  la  vertu  doit 
être  û  fragile  dans  un  temps  où  le  dérègle- 
ment des  mœurs  8c  le  libertinage  ne  U)nt 
traités  que  de  galanterie» 

Les  réflexions  de  cet  Ihcrédule; 
comme  celles  d'un  Marc-Aurele  ^  d\m 
EpiScrCjd'unCiceron^  àiXxnSéneque^  &c. 
prouvent  que  la  pureté  de  moeurs 
que  la  Religion  Chrétienne  exige ,  eft 
conforme  à  la  raifon  naturelle.  Mais , 
ces  vérités  morales ,  échappées  aux 
Auteurs  Payens  &  aux  Incrédules  mo- 
dernes ^  appartiennent  à  la  véritable 
Religion  (  i).    Elle  feule  donne  la 


(i)  UUt  finttnùa  apuï  nos  propnam  fedem,  pro^ 
friumque  munus  habent  ;  apui  iHos  guibus  omnia  cum 
conore  pereunt  y  depia  quodam  modo  fint ,  &  otîofœ» 
ReùgîoChrilHanatfifixum  quoddam  ac  promrium  veri- 
tans  iomcUium  ex  quo  quidmdd  verum  eji,  dorwatum 
tfft,  vel  extra  quod  poààs  midi  ornmno  verum  ejfe  agnoj^ 
cimus.  D'ailleurs  tous  ces  i^écendus  Seétaceurs 
dm  la  Sageffe  humaine ,  en  foutenanc  une  vé- 
rité •  en  détruîfent  tou|ours  une  autre  :  Nu(lam 
fermé  veritatem  fine  altenus  veritatis  damno  aflnnmt, 
\    (fâdp9rrb  asônet  àb  ui  pradkmptmorem  ^  honoribu» 
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force  de  réfifter  aux  coutumes  lîceit- 
cieufes  qui  tendent  à  détruire  les  ger- 
mes des  venus ,  &  à  y  fubilituer  les 
vices  contraires  :  Corruptelâ  maUe  con- 
fuetiidinis  igniculi  extinguuntur  à  ha- 
tura  dati  ^  exoriunturque  &  confirmant 
tur  vida  contraria.  Cicer.  lib.  I,  de 
liegib* 


ac  dimiis  virtutem  ejfe  ,  fi  îmerim  doceant  ilUus  nos 
xoLîorts  ejfe  ofificefqut  virtuâs  i  Coffin  ,  Orat.  de 
pcriculo  Se  utllicace  Liccerarum. 
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LE     DANGER 

ES    SPECTACLES. 


-•- 


DE    M.    ARCERE, 

Qiri  a  remporté  le  Prix  de  Poéjieau  jugenent 
de  r  Académie  des  Jeux  Floraux  de  Toulcufe , 
en  r  Année  1748. 

kJxj  Qûs']c  ?  quels  obje»  î  de  rapides  merveilles  (i) 
-A  me^  regards  furpris  s'offrent  dans  ces  beaux  lieux  l 
Ciel  !  un  nouveau  plaidr  enchante  les  oreilles , 

Et  fu^end  le  plailîr  des  yeux. 
iQuel  art  Àes  paflSons  retrace  les  ravages  ! 
I>e  célèbres  malheurs  les  tragiques  images 

Afiligent  encore  rUnivcrs. 
Concralle  intétdÙLni^  de  honte  &  de  gloire  ! 
ijn  fier  Vainqueur  pacoît  fur  un  char  de  viâoire , 
JEt  fon  nival  porte  des  fers. ... 

•  *• 

Tapperçois  une  Reine  au  feîn  de  rîndolcqcc  (2)  J 
A  iies  pieds  font  les  foins  de  les  tendres  foupirs  5 

^)  Décorations  i  changemensr  de  Scènes  ; 
\  ^ufique. 
..(a)  La  pafïïon  de  ràmouri  grand  mobile  do 
<icÂ  Pièces  dramaûque&i  


Les  Roû  font  Tes  premiers  fujets 

O  Reine^..  Qu*ai-jé  dit  ?  &quel  rajron  m'éclaire) 
Je  fuis  donc  cranfporcé  dans  l'empire  amoureux, 
Xallois  au  vil  objet  du  culte  de  Cythere 

Porter  l'hommage  de  mes  vœux. 
Ouï ,  c'eft  la  volupté.  La  perfide  prcfentt 
A  Tes  adorateurs  la  coupe  O^duifante, 

D'où  s'épanche  un  mortel  poifon. 
Elle  dent  cç  flambeau  redoutable  à  la  terre , 
Et  dont  le  feu  coupable  allume  le  tonnerre 
Si  fatal  aux  murs  d'Ilion  .  •  .• .  {%)* 

# 
De  fon  temple  enchanteur  les  voâtes  rctcmiflcot  J 
Elle  parle ,  &  déjà ,  pour  célébrer  Tes  loix  , 
Mères  des  doux  accords  les  lyres  réunifient 

Leurs  fons.  aux  a^osns  de  la  voix  (2)  : 
Mortels ,  on    ne  peut  htt  heureux  qu'auunt  qu'ot 

aime  ; 
Aimez ,  le  tendre  amour  eft  votre  bien  fuprême  ; 


tontems  dans  Us  Lettres,      yoy 

le  Ciel ,  pour  lui ,  forma  le  coeur. 
Lix  accraics  du  penchant  cédez  fans  réiîfbance, 
:hetez  le  bonheur  au  prix  de  l'innocence: 
.   ^ucls  dogmes  î  je  frémis  d*horreur,..« 

Les  faux  Dieux  ne  font  plus.  Ils  ont  fui  comme  vm. 

fonge  5 
lurs  fceptrfes  font  trifcs ,  leurs  trônes  rcnverfés  ^ 
5n Us  vivent  encor  ces  en'fans  du  menfon^c  (iO  , 

Et  leurs  autels  ^nt  cncénïes. 
Théâtre ,  en  ces  jours  ,  pour  eux  nous  întéreflc  ; 
urs  haines ,  leurs  chagrins ,  leur  honteufe  tendreflc 

Font  la  matière  de  nos  jeusc. 
lonraicfe  croir  abfous  par  d'illufèrcs  complices  ; 
rxempic  Tencourage  5  il  fe  permet  les  vices 

Qu*ofent  fe  permettre  les  Dieux. .« .. 

[  C  1  nos  amphîons  (2)  font  parler  la  Nature  J 
reconnofs  fa  voix  dans  leurs  tendres  accords  ? 
l'amour ,  du  courroux ,  leur  fçavante  impofture 

Fait  naître  en  moi  les  vifs  tranfport«, 
,  quel  objet  brillant  avec  grâce  s'élance  (g)  î 
vole  fur  la  fccne  3  une  noble  cadencé 

L'embellit  dé  nouveaux  appas. 
intre  des  paflîcns  féduifant  &fubnme, 
embrafe  mon  fein  de  ces  feux  qu'il  exprime^ 

Mon  coeur  fuit  fon  ge&e  &  {ts  pas,  • .« 


j)  Les  pafTions  des  Dieux  du  Paganirme«  étzi 
s  iuv  le  Théâtre,  de  l'Opéra. 
1)  La  Symphonie. 
|}Dar.fes  hauces  de  figurées. 

Tome  L  Y 
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O  vous,  dont  les  grsmds  noms  confaaés  dam rHif* 
croire  (i). 
Des  fiedes.  reculés  percent  robfcurîté: 
Vous ,  dont  le  Monde  ^tier  adore  la  mémoire, 

Inflruifez  la  Poftérité. 
Modèles  dangereux ,  vous  brillez  fur  la  fcene  : 
L*héroï(me  des  Grecs  &  la  hauteur  Romaine 

N'offrent  qu'un  mafque  fcdu6teur. 
Je  vois  des  pallions  avec  art  annoblies  ; 
Fantômes  des  Vertus  ,  images  embellies 

D'un  vain  coloris  de  grandeur...*. 

# 
Assis  (i)  fur  les  débris  des  Cités  renverfcw, 
Un  Roi  voit  â  Tes  pieds  d'augufles  Potenats  j 
Sous  Tamas  impofant  de  palmes  enta£(ees  > 
Il  couve  Ces.  noirs  attentats. 
'  Les  talens  du  Héros  qu'en  Céfar  (3)  on  admire , 
Décorent  un  Tyran  dont  l'injuftice  afpirc 

Aux  honneurs  du  fuprême  rang) 
Et  le  noble  courroux  de  l'Amant  de  Chimene  (4)  • 
£xemple  trop  fuj(ielle ,  enfante  encore  la  haine 
^Qui  lave  un  affiront  dans  Icfang,,,, 

« 
En  vain,  pour  ramener  l'efprit  â  la  fageflê($)t 
On  vante  l'enjouement  des  comiques  Cenfcurs  ; 


(i)  LaTragédîc  j  Perfgnnages  cragiques.Qu  eft-  . 
ce  au  fond  que  ces  grands  iëncimens  5*  des  faillies 
extravagantes  d'ambition  ^  de  vengeance,  La 
Motte  ,  RéJUxionfur  la  Critique. 

(2)  L'Alexandre  de  Racine»  • 

(3)  Le  Céfar  de  Mademoifelle  Barbier^ 

(4)  Rodrigue,  dans  U  Çid  de  Çorntille» 

(j)  Comédie,     '  ■  • 


contenus  d^ns  les  Lfcnns.     ^prj 

X,eur^iiâion  riante  éçai:taiic  la  triflçlTe  »         .  r 

Serc  le  |)laiûr,  mais  nuit  wx.  mœurs  (i)^   .      . 

Philorophe  équivoque,  un  Auteur  viçnt  nv'initf.uitc»,' . 

Par  de  faulTes  leçons  propres  à  me  fcduire  : 
Mes  défauts  font-ils  combattus  \ 

Je  fnarche  avee  ce  guide,  au  bord  des  prcppic^».   y 

te  Tértnct  François  corrigea  moins  de  vicie^    .    ,     ^ 
Qu*il  ne  corrompit  de  vertus.^»   ._ 

*  ■  ';',' 

Un  nouveau  Rofcius,  fçavant  dans  Tart  ïefeu^-f 
drc(2), 
Etale  de  fon  jeu  les  divers  mouvemens  5  *    * 

Par  fa  noble  a^ion. il  4^^  tout,  fçait  tout  peindre  ;, 

^  Ses.  regards  font  èes  fentimens.  «  r 

Le  Spcûateur  éprouvé  fie  fa  joie  ôc  fes  craintes  i 
Il  foupire  avec  lui  :  dans  ces  tragiques  feinter  , 

Il  retrouve  la  vérité. 
Des  tranfports  lîmulés  réveillent  fa  tcndrefïè^J 
L'image  de  l'amour  le  touche,  rintcre(Iè, 

Et  déji  fon  cctnreft  dompté,',  w.  - 

■  *  .   •■-  ..K-.) 

D'UN  mortel  vertueux  l'effort  le  ^fus  p^Mé  *''  • 
Lutte  contre  un  pencbfint  immortel  ennemi  ;.  '  \^ 
Sans  ce0è  combattu ,  ce  monftre  ei\  inviocibie  ; 

11  n'eft  fubjugué  qu'à  demi.  '  . 

Dans  ces  lieux  confacrés  aux  frivoles  naçrVe^.ês  9 

D  cft  plus  fier  encor;  les  yeux,  les  ordllcs      ^  *       '' 

-     ■        -    (  .  .        •.    :,.      •    ■  -c    ,  .-r 

^— »■  I    I  I    I    ^      I       I    ■     i.«        jii  II  I   I    I    I    pu  jii  mmm^mm^mm^^ 

-il)  Quelle  étrange  morale  dans  l'fecé/e  <f^i 
Tj^mmes]  Molîert  a  dfonné  un  tour  gracieuir  au 
vice  »  Ôc  une  aulUricé  cldicule  ôc  odieuiè  à  la 
vertu, 
#U)  l^A  Déclamation. 
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Pour  lui  coûfpircnt  contre  nous.  "h 

Redoutable  aggrdïèur ,  fa  fragile  innocence 
D*iti  ttop  foible  fccours  s'arme  pour  fa  défenfe  J 
Elle  tonabe  ,  &  meurt  fous  tes  coups.... 
'■     '  » 

CÉCÉB1CES  inventeurs  dont  un  e(lbr  rapide  (i) 
A  porte  Jnfqu*aux  Cieuxlcs  noms  &  les  travaux; 

il)  La  plupart  de  nos  Poëtcs  fc  font  repentis 
d'avoir  travaillé  pour  le  Théâtre  :  Racine;  voyez 
ion  Epitaphe  >  par  M.  Tronchon  ià);  Qmnaultih) ,  Ôr 
Lu  Motthe  5  voye?  la  Harangue  du  P.  Pfiréeic),  Or» 
millt  traduifit  en  ver^  17mif.  i^  Jefus-Clirift  id), 

(<^  Hic  yacît  ^  &ç,  p^  ^  ip. 

(M  Illufn  certè  qui  fiât  ccQuînault,  le  percdl 
melicî  Petmatis  in  GalHd  »liPoé6clyriquCiS*cftre- 
^mji  forens  ,  fiimus  in-  »  pc.nti ,  tard  â  la  vérité  i 
diifiria  jiix  nimîùm  faci-  »  rcêlleraent  cependant, 
ib,  nîimùmque  feUcis  pœ-  »  d'un  talent  trop  facile  3: 
nituiffe  ,  fera  quidtm ,  fei  »  trop  lieureux.  Nous  f(;a- 
fdiquaiiâfl  tamen ,  ^^xrtas  »  vons  qu'il  a  baigne  dç 
Jtnejiid0re  lauros  fais  pofl-  *>  fes  pleurs  lés  laurieti 
modàm  Jletibîis  irrigc^eM  »  qu'il  devoit  plus  au  gc« 
pifcours  du.p,  Pore  fi  fur  »  »ic  qu'au  travail». 
Jfe  Théâtre» 

.(  c  y  AuiiiAmus  eum  cùm  -i  •  «"  Nous  fçavons ,  & foff 
tjurarep^,j  operaTheatrî ly^  «le  publier  après  l'avoir 
ricatfiûi^rum doSlrinam  »  entendu  de  lui- mcmc 9 
doârirue  CHrifii  adverfd  »*  que  M.  Ouiart  de  laMo' 
jrontfi  npugnare  intelUjge'  ^9  the  abjura  Cçs  travaux 
ret,  Ifânam  idem  inteWjgfr  »  couronnas  ,  .&  dcdata 
remnljqui  Scriptores  JDrd-  »  les  maximes  de  ces  for- 
mottcPl  {fi ,tameR  4tî  pa^  »  tes  d'Ouvrages  diamc- 
nitendumy/aàS)iS  '/(A^'nft ,  ^tralerafnt  oppofées  aux 
nihts^pr<p/èrfiro  The^trç  »?  maximes  du  Chriftianif- 
âgâtrhrl  'fiam  ^adpanrme  -  »  me.  PlocstrCicit^uetoos 
uilig^e,  DilCj.  du  P,  ?or/<  »  les  Auteurs  de  Tiiéjure  le 
fur  If  Théâtre.  >?  cpmpriiïciit  ^gâlcment^ 

'    '  »>(î'  pouttant  il   fùiïît  on 

p»  pareille  madère  de  comprendre  fi  faute  ;  pour  s'ea 
9»  repentir  »! 
U)  Fi&Ti  Ç^mtilUf  daa^  f^s \4etnieres  aonéif 
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O  vous ,  du  grand  Sophocle  &  du  tendre  Euripide  , 

Les  élevés  &  les  rivaux  i 
Vos  Ecrits  &  vantés ,  pour  vous,  n'on^  plus  de  chaf  mev 
Le  repentir  amer ,  le  deuil,  £ource  de  larmes» 

Changent  vos  lauriers  en  cyprès» 
Quidld  l'Univers  vous  place  au  ttmple  de  mémoire , 
Hélas  ! .  vous  abjurez  la  criminelle  gloire 

De  vos  dramatiques  fu^cès^..^ 


tradailît  en  Vers  Vïmîtatîon  de  Jifis-Chrift;  mais  cette 
bonne  œuvre  ne  le  délivra  pas  des  reproches  '  conti- 
nuels qu'il  fe  faifoit  d'avoir  travaillé  pour  le  Théâtre  i 
h  confcience  ^  le  meilleur  des  Gafuiftcs ,  ne  le  ralTura 
jamais  furlemaùvdis  u  (âge  qu'il  a  voit  fait  Jcfes  calens. 
BoUeau  ne  s'étoic  pas  mis  dans  le  cas  d'avoh:  oes  inquié- 
tudes. On  avott  toujours  vo  en  lui  k  Poëce  &  It  Chré« 
tien.  Une  feule  anecdote  fuffic  pour  caraâérifer  foa 
refpetS^  pour  la  Religion.  Elle  ell  rapportée  dans  let 
Mémoires  fur  la  Vie  de  Jean  Racine,  M.  le  Duc  d'Or- 
léans l'avott  invité  à  dîner  ;  c'étoit  un  jour  maigre ,  àc 
on  n'avofc  fervî  que  du  gras  fur  la  uble  :  on  s'appercur 

3ue  BoiUau  ne  touchoit  qu'à  Ton  pain.  Il  faut  bien,  lui 
it  le  Prince  ,  que  vous  mangie^  gras  comme  les  autres  ; 
on  a  oublié  le  maigre,  Boîleau  lui  répondit  :  Vous  rtave[ 
çu*d  frapper  du  pied ,  Monfeigneur,  &  les  poijjbns  Jor- 
tiront  de  la  terre»  Cette  allufion  au  mot  de  Pommée  fie 
plaifir  i  la  Compagnie ,  &  fa  confiance  à  ne  pas  vou- 
loir toucher  au  gras  lui  fit  honneur  11  fe  fdicitoit  » 
avec  raifon,  de  la  pureté  defes  Ouvrages  ,  Ôcildifoit 
fouvent  fur  la  fin  oe  fa  vie  :  Cefi  une  grande  confolation 
four  un  Poëtc  ^  va  mourir ,  de  n'avoir  jamais  opnfi 
ks  moeurs. 


\ 
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DEM;  JEAN  RACINE, 

Par   m.   TRONCHON. 


JtiiCjÇLCet  JOAN- 

li ES  Racine  ^Fran- 
cià  Quœjtor  ^  Régi 
d  SecretiSj  atque  à 
Cuhicuh  ,  unufque  è  , 
XL  Ga/iiranœ  Aca- 
âemics  Vitis^  fanâiè 
piêque  educatuSy  ci- 
tiùs  heu  !  charîtatem 
primam  reliquit.  Faf- 
cînath  enïm  nugaci* 
tmfeculi  hujufce 
juve^nis  ohfcuravî:  bo- 
na  y  &  inconftanda 
concupifcemiœ  franf- 
partit /jenfujn  ilîïus, 
Int^r  iragicos Poëtas 
mqx  fmiè  ftd.  mife. 
rè  Princeps  ,  varia 
tragœdiarum  argu- 
menta plaudentibus 
Theatris  diù  naâia- 
vit.  At  mentor  tari'^ 
dem  undè  exciderat^ 
egît  panitentiam  ;  &* 
prima  opéra  fscit ,  tôt 


V^I  gît  Melïîre  Jeah 
Racine,  Tréforierde 
France ,  Secrétaire  du 
Roi,  Gentilhomme  oi- 
dinaire  de  Sa  Majefte', 
8c  l'un  des  Quarante 
Académiciens  de  TA* 
caddmie  Françoife. 
Ayant  reçu  une  e'duca- 
tion  toute  fainte  ,  ilfe 
relâcha  trop  tôt, hélas! 
de  fa  première  charité. 
L'enforcellement  des 
niàiferies  du  monde 
obfcurcit  le  bien' qui  fe 
trouvoit  en  ce  jeune 
homme;  8c  les  paffions 
volages  de  laconcupif* 
cence  lui  renverferent 

.refprit.Bientôt  devenu 
(kns  peine  ,  mais  mal- 

,^pi|reufementpour  lui, 
lé  Prince  des  Poëtqjr 
Tragiques  ,  il  fit  long- 
temps retentir  lesThé^ 
très  des  applaudilTe* 
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que  Ton  y^don- 
fes  Pièces.* Mais 
fe  reflbuvenant 
tat  d'où  il  étoit 
,  il  en  fit  péni- 
(i),  8c  rentra 
1  pratique  de  fes 
ères  œuvres.  Il 
:d'horreuraufou- 
de  tant  d'anne'es 
n^  devoit  em- 
rque  pour  Dieu , 
'il  a  voit  perdues 
vant  le  monde  ôc 
îifits*  Déteftant 
amertume  de  Ton 
les  applaudifle- 
profanes  qu'il  ne 
attirés  qu'en  of- 
it  Dieu ,  il  en  au- 
it  une  pénitence 
[ue,s'il  lui  eût  été 
s.  N'étant  plus  re- 
la  Cour  que  par 
gernent  de  fes 
!s,  &  non  par  au- 
•afEon,ils'appIi- 
ux  devoirs  de  la 
Se  de  la  Religion 
d'autant  plus  de 
[u'il  avoit  plus  de 
it  de  n'y  avoir 
é  toujours  fidèle* 
ne  il  travailloit  à 


annos  uni  Deo  debi» 
tùs  y  uni  feculo  ejuf- 
que  infumpcQS  volup^ 
tatibus  exhorruit;pro^ 
fanos  quûs  -  mdè  me- 
ruitplaufus  amarèjlh^ 
vitypublicâque  râpulif' 
fet  detefiatione  ^Ji  /i- 
cuijfet,  Aulœ  jim  non 
cupiditate  addiâlus  , 
fed  vitœ  negotiorum" 
qui  ratïone ,  indè  om^ 
nia  pietatis  (r  religion 
nho^cia  edjîudiojiàs 
coluîtj  quô  nonfem^ 
per  coluijfe  magis 
eum  pctnitult.  A 
Ludovico  Magno  Je- 
leôlus ,  qui  res  eo  re- 
gnante  pmclarè  ac 
mirahilîter  geftas  per» 
fcriberet,  huicinteri' 
tus  operi  diem  clau-^ 
fit  extremum  xj  Ko» 
lend*  Maîîf  anno  Do* 
mini  1699,  JEtate 
f  9 ,  magnumque  ami- 
cis ,  nonnullis  Regnl 
PrimoribuSy  ipjietiam 
Régi  reliquit  fut  de- 
fiderium,  Fecit  mo* 
deftia  ejas  &>  praci- 
pua  in  hanc  PortuS'» 
Regii  Domum^benC'» 


l  n'avoic  alors  que  trence-huîc  ans. 
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vôîentia  ^  ut  in  ijlo  l'hiftoire  du  règne  it 
aemeterio  piè  magis  Louis  le  Grand  qui  Ta- 
mtdm  magnijicèfepe'  voit  ehoifi  pourrécri- 
liri  veilet.  re,  il  mourut  le  21  Avril 

I  dpp,  âge'  de  59  ans,  & 
fut  extrêmement  regretté  de  fcs  amis ,  de 
quelques  Seigneurs  du  Royaume ,  6c  du  Rot 
même.  Sa  modeftie  &  fon  affe^ion  parti- 
culière envers  cette  Maifon  de  Pôrt-RoyaU 
lui  firent  fouhaiter  d*être  inhumé  dans  ce 
Cimetière ,  plutôt  avec  les  marques  d*une 
humble  pit-té  qu'avec  pompe. 

Tu  lacrymas  pceni-  Paffant  >  joignez  vos 
tentice  illius  precibus  prières  aux  larmes  de 
tuisj  viator  juva*  "       fa  pénitence» 

M.  Freron  (x)  a  reproché  à  M.  k 
la  Harpe  y  d^RvoiT  avancé  que  le  célé- 
bré Jean  Racine  cefla  de  travailler  . 
pour  la  Seene, parce  qu^îlfut  décou* 
ragé  par  les  critiques  qu'on  faifoit  de 
les  Piecesé 

Rien  de  plus  faux,  dît  M.Ireron  ,  ni  de 
moins  vraifemblabîe,.  Racine  n'étoit  pas 
d'une  trempe  d^efprit  à  céder  lî  facilement  le 
champ  de  bataille  à  Tes  ennemis.  Il  étoît  né 
avec  le  talent  de  Tépigramme  ,  &  plus  d'une, 
fois  il  employa  cette  arrne  avecfuccès  contre 
fes  ennemis.  Eil-ce  que  les  critiques  ont  ar- 
rêté dans  leur  vol  les  Corneille  y  les  Molière  ?• 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  qu*ellesi^ 

<i)  Dans  le^pcemier  Cahier  de  l'Année  Litt^r 
raire,  i^zi* 
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peavent  même  écarter  de  la  lice  les  Auteur» 
les  plus  me'diocres  q.ui  y  toujours  chaflës,  7 
rentrent  toujours  avec  une  inflexible ppinîâr 
trete'  ?  Pourquoi  dïffimruler  le  véritable  motif 
de  la  retraite  de  RacMff  ?  Pourquoi?  Xa  rai- 
fon  en  efk  fimple*  Dans  ce  beau  fiecle  de  phU 
lofophie,  on  croirait  avilir  un  Littérateur  il- 
Inftre  y  fi  Ton  citait  la  Religion  pour  leprîn* 
cipe  de  fes  démarches.  On  aime  mieux  e» 
faire  un  homme  foible8c\)ufilhnime  ,  que 
d'en  faire  un  Chrétien.  Ce  feroit  une  tache 
trop  honteufeà  fa  mémaire.  Mais  la  vérité, 
dont  la  voix  étouffera  toujours  celle  d<  la 
philofophie  ,  la  vérité  qui  s'annonce  cfoire- 
ment  dans  THifloire,  nous  dit  quç  les  grands 
fentimens  de  prêté  que  Racme  a  voit  puifés  dès» 
fon  enfance  à  Port-Royal  >  oii  il  avoit^  éfé 
élevé ,  fe  réveillèrent  dans  fbn  ame ,  8c  qiilt 
renonça  pour  toujours  auThiatre  i  quoiqu^if 
n*eût  que  trente-huit  ari^  ;  fa  ferveur  âlls^ 
même  jufqu'a  vouloir  fe  faire  Chartreux  ? 
fon  Confelieur  qui  trouva  ce  parti  trop  vioH 
knt  fie  trop  peu  confornie  à  fon^çaraétere  ^ 
l'en  détcjurna ,  lui  confeilla  de  refteir  dans  le 
monde ,  &  rengagea  même  à  fe  marier  àvéû 
quelque  perfonhe  Vertueufe.  C'eil  d'après  Par 
vis  de  ce  fege  Dixeéleur,  qu'il  épôufa  Cathe^ 
fine  de  Rommct  »  fiHe  d'un  Tréforiet  de 
France. 

Il  étoît  pofEBIe  que  Pinjuftice  des  honfi* 
mes  Teût  rapproché  de  Dieu.  Ce  ne.  feroit 
pas  la  première  fois  qu  on  eiit  vu  cette  efpecê 

\ie  mirajclc  s'opérer  :  mais  toujours etoit-ir 
fcertaîn  que  ce  fut  la  Religion  qui_(e  fit  enten'- 
dre  au  cœur  de  Racine  ;  8c  la  conduite  qu'il 
mat  depui$.&a  changement  ^  le  prouvct  Yof; 
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là*^J  dit -M.  Frcyôrt^  en  finifTant  cetarticlei 
et  ({^C'M^de  la  Harpe  ne  devoir  pas  laifler 
ignorât*  ^  i 

\.  Bà^le  ,  en  parlant  de  la  Vie  du 
pieux  &  célèbre  Pafcal ,  a  dit  : 

.  (Cent  volumes  de  Sermons  ne  valent  pas 
cette  vie- là  >  &  font  beaucoup  moins  capa- 
bles de  de/armer  les  impies.  L'humilité  &  la 
deVotion^de  M.  Pa/coi jnortifient  plus  les  li- 
bertins que  fi  ,on  lâchoit  fur  eux  une  dou- 
zaine de  Mifîionnaires.  Ils  ne  peuvent  plus 
dire  qu'il  n'y  a  que  de  petits  efprits  qui  aient 
de  l^  pie'té  ;  car  on  leur  en  fait  voir  de  la 
çïiçux  pouJTéé  dans  l'un  des  plus  grands  Géo- 
mètres,, dcstplus  fubtils  Métaphyficiens  & 
4eS;pluç  pe'n.étran:?  efprits  qui  aient  jamais  e'té 
fU.monde.  Qn  fait  bien  de  publier  Texemple 
d*wpefî  grande  vertu  ;  on  en  a  befoiti  pour 
empêcher  la  prefcrijptton  .  de  l'efprit  du 
n^nde  contre  l'efprit  de  TEvangile  (i). 

'Ce  qncf  B(2jyfe  a  ditdcPafcàl^  ne 
ftoît-il  pas  être  également  dit  de  Jean 
J(0Lçitt£/[QiiGl  poids  rexeniple, édi- 
fiant de  ce  grand  Poète  n'ajoute-t-il 

,   jpas  à  tont  ce  qu'on  a  ^rit  contre 

^  les  Théâtres  l 
:    Sa  piété  eft  bien  caraâérîfée  par  Yér 
panchement  de  fon  cœur  fur  la  Reli- 
gion d&ns  fes  Lettres  à  fon  fils.  y 

;*  —  '..  ^'"  '''.,'"  .  '  >         "' 

'    ii)  Nouvelles,  des  Républiques  des  Lettres.  * 
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Je  veux  ,  lui  dîfoit-il  (j) ,  me  flatter  aue 
faifant  votre  poffiblepaiir  devenir  un  pariait 
honnête'homme ,  vous  concevrez  qu'on  né 
peut  rêtre  fans  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui 
doit.  Vous  connoiffez  la  Religion  ;  je  puis 
même  dire  que  vous  là  connoifTez  belle  6c 
noble  comme  elle  eft  :  àinfi  il  n'eft  pas  poffi- 
ble  que  vous  ne  Taimiez.  Pardonnez,  fi  je 
vous  mets  quelquefois  fur  ce  chapitre  :  voui 
(çavez  combien  elle  me  tient  à  cœur  ,  &  je 
puis  vous  aflùrer  que ,  plus  je  rais  en  avant, 
plus  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  doux  au 
monde ,  pour  le  repos  de  la  confcience ,  que 
de  regarder  Dieu  comme  un  père  qui  nenous 
manquera  pas  dans  nos  befoins.  M»  Def" 
préaupcqae  vous  aimez  tant ,  eft  plus  que  ja- 
mais dans  cesfentimens ,  furvtout  depuis  qu'il 
a  fait  fon  Epître  fur  l'amour  de  Dieu.  Et  je 
puis  vous  affurer  qu'il  eft  très-bien  perfuadé 
lui-même  des  ve'rités  dont  il  a  voulu  pcrfua- 
der  les  autres* 

.  Ce  témoignage  prouve  que  Def- 
préaux  ne  tenoit  à  la  Tragédie  &  à  la 
Comédie  ,  que  comme  les  Littéra- 
teurs fenfés  y  tiennent.  II  les  regar- 
doit  aufli  indifFcrentes  en  elles-mê- 
mes que  le  Sonnet ,  l'Ode ,  &c.  Mais 
il  défapprouvoit  nos  Jeux  fcénrques , 
tels  qu^ils  etoient  de  fon  temps ,  & 
>gar  conféquent  îraurort  encore  plus 

(X)  Page  $si  du  Recueil  desEeccres  de  Boîlam 
ifdç  Racine. 


y  hS       Prmvts  in  Pnncipts 
réprouvé  ceux  de  notrefiecle*  \\  s'ex* 
plique  à  cet  égacd  dans  une  de  fes 
Lettre^,, 

Attaquez  ,  dit- H  (i),  nos  Tragédies  8c 
nos  Comédies ,  puifqii'elles  font  ordinaire* 
ment  fart  vicie ufes.  Je  vous  abandonne  le 
Comédien  &  la  plupart  de  nos  Poètes ,  & 
même  M.  Racine  tn  plufieurs  de.  fes  Pièces- 
Mais  n'attaquez  pas  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die en  général». 

Cette  réferve  en  faveur  Je  Part,  ne 
pflifie  pas  nos  Théâtres ,  dont  ia  con- 
tagion a  toujours  été  redoutée.  Def 
préaux  nous  en  fournit  une  preuve 
dans  une  de  fes  Lettres  à  Racine  {2)  y 
où  il  rînformoit  que  les  Comédiens 
étoiem  obligés  de  déloger  de.  la  rue 
CucnégawL. 

Meffieurs  de  Sorbone^  jr  eft-il  dît,  eit 
acceptant  le  Collège  des  quatre  Nations ,  ont 
demandé  pour  première  condition  quoft 
éloignât  du  Collège  le  Théâtre  de  la  Corne'- 
die»  Les  Conrédiens  ont  déjàmarchandé de* 
places  dans  cinq  à  fix  endroits  ;  mais  par- 
tout où.  ils  vont  >,  c'efl  merveille  d'entendre 
comme  les  Curés  crient.  Le  Curé  de  Saint 
Germain  de.  TAuxerrois  a  déjà  obtenu  quili 

(i)  Page  260  du  RecueiLdes  Lettres  de  BoiUÂ 
&  de  Jean  Racine ^ 
(cO  Pages  t.10,  hJSy  &G«  des  Lecites  de  Bdttm 

4c  d£  ltm.Bjicuu^. 
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ne  feroiem  pas  à  l'hôtel  deSourdis...  Enfin- 
ils  en  font  à  la  rue  de  Savoie  dans  laParoifla 
de  S.  André.  Le  Curé  a  été  auffi  au  Roi  lut 
lepréfenter  qire  ,  fi  les  Comédiens  y  vien- 
nent, fon  Eglife  fetoit  déferte.  Les  grands 
Auguftins  ont  auili  été  au  Roi,  &  le  P.  Lem-- 
htochonty  Provincial ,  a  porté  la  parole . . .  ^ 
L'alarme  eu  grande  cÉins  le  quartier-Tous  les. 
Bourgeois  qui  font  gens  de  Pabis  ,  s'y  oppo- 
fent.....  S'il  y  a  quelque  malheur  dont  oq- 
puifle  fe  réjouit  >  c'eflâ  mdfc  avis  de  celui 
des  Comédiens.  Si  Ton  continue  à  les  traiter 
comme  on  a  fait ,  il  faudra  qu'ils  s'aillent 
établir  entre  la  ViUette  &  la  porte  Saint 
Martin  >  encore  ne  fçatje  s'ils  n'auront  pa» 
fur  les  bras  le  Curé  de  S«  Laurenu   . 

Enfin  leur  Théâtre  ftrt  placé  ait 
Fauxbourg  Sarnt- Germain  ,  dans  la: 
me  des  FolTcs  de  M..  le  Prince,  qui  fut 
enfuite  appellée  rneàe  la  Comédie. 
'  Le  Curé  de  S^SuIpice,  qui  n'a  voit 
pu  éviter  d- avoir  ee  Théâtre  dans  le 
territoire  defaPàroiflfe,fituneefpece 
de  proteflaûon  publique,  en  ne  vou*^ 
fent  pas  que  la  Procedion  du  Saint- 
Sacrement  contimiât  dé  paflèr  dans, 
cette  nie.. 

Si  Ton  ob jeâoft  qu^il  rfen  efl  point 

par-tout  ufé  de  même  :  on  auroit  i 

^^pondre  que  dans  des  objets  de  diC- 

çiplrne,  on  reçoit  la  Loi  descircoiif- 

feiices  &  des-  égards. ^oje  cer^saiats^ 
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petit  Otivrage  Latin  qui  fut  îraprîmé 
à  Padoue  en  1 63 o,  fous,  ce  titre  :  In 
^Stores  Çr  SpeStatores  Comcediarum  nof 
tri  tempms  Vafcenefis  ;  Autore  Marii 
Francifco  del  fJionzco  yChricoRegulari; 
c'eft-â  dire ,  Avertijement  aux  ASem 
ET*  aux  SpeSatears  des  Comédies  de 
notre  temps ^  par  Marie  -  François  de! 
Mortaco,  Clerc  Régulier  Tkéatin. 

Plnfieurs  perfonnes  de  confidéra- 
tïôn  à  qui  nous  arvons  procuré  la  lec* 
ture  de  ce  Livre  (i)  y.  note  ont  ton-  1 
feillé  d^en  donner  le  texte  original  en: 
fon  entier  à  la  fin  de  ce  volume.  Elles 
nous  ont  ofcfèrvé  que  cette  produc* 
tion  fd'Italîe  qui  n'étoit  point  con- 
nue en  France ,  feroit  le  complcment  ^ 
des  preuves  des  principes  que  nous 
avons  fbutenus  dans  nos  Lettres. 

Nous  devons  a  la  Bibliothèque  du 
Roi  fa  connoiflance  de  ce  petit  Ou- 
vrage Latin  ,  dont  un  Exemplaire  de 
Fédition  originale  nous  y  a  été  com- 
muniqué ,  ôc  fiir  lequel  a  été  faite 
réditiom  dodit  nous  avons  parié  dans 
la  cinquième  édition  de  nos  Lettre^ 

fur  les  Speâacles..  .       / 

- —  .  I 

(i)  Voyez  la  Notice  que  nous  donnons  furcee 
Auteur ,  page  tar  de  notre  Hifoirc  des  Ou»^  s 
four  (se  contre Uilhfmpeu 
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continus  dans  tes  Lettres,  ^it 
Nous  fommes  donc  dans  îe  cas  de 
partager  la  reconnoiflance  des  Gens 
de  Lettres  envers  le  célèbre  Abbé 
Bignon  (i)  à  qui  Ton  a  obligiation  de 
Fouverture   publique  de    cette  im- 

(ï)  Jean-Paul  Bignon. ,  Abbé  de  S,  Quentin  .  <fc 
dernier  Doyen  de  TEglife  Collégiale  de  S.Ger^ 
main  l'Auxerroîs,  étoit  pecît-fils  du  grand  Jerômt 
Bignon^  c[iî\ ,  à  rage  die  dix  ans  ,  donna  une  Cho- 
rographie  ,  oa  Delcriptioa  de  la  Terre  âaimc  j. 
qui  fut  jugée  la  meilleure  de  toures  celles  qui 
avoîent paru prrécédcmmenr.  Jérôme Bjgiion donna: 
trois  as  après  un  Traité  des  An  tiquicés  Romai- 
nes ^  <Sc  un  autre  Traité  fur  l'Eledlion  des  P^^pes. 
Ce  giand  homme  éprouva  Tavantage  quîl  y  a 
pour  un  entant  d'un  heureux  naturel  d'avoir' 
pour  feul  direéleuf  de  Ton  éducation  un  Père  di- 
gne de  l'être.  Roland Bigrton,  confommé  dans  rçu^ 
tes  les  fcîcnces,  ne  voulut  confier  gu'à  Juif eul 
l'éducation  de  Ton  fils  ,  dont  il  avoit  eti  lieu  de 
concevoir  içs  plus  grandes  efpéranccy,  Jerâme 
BJgii'^n  ayant  été  placé  par  licjiri  le  Grand  en  qua- 
lité d'Enfant  d'Honneur  auprès  de  M.  UDauphin, 
qui  fut  depuis  le  Roi  Louis XIU,  ne  perdit  à  la 
Cour  ni  fa  vertu ,  ni  le  goût  de  Téirude  Ôc  des  oc- 
cupations férieufes.  Il  vint  enfuîte  fc  dévouer 
tout  enrîer  aux  exercices  du  Barreau  ,  où  il  fit 
bîiiler  fès^rand&talens.  Et  ce  ne  futqu*en  i(52o, 
ju*îl  fut  tait  Avocat- Général  au  G«and-Con- 
_eil  ,.  &cn  i*2d ,  Avocar-Géncral  au  Parlenienr,> 
dont  il  exerça  les  fotïélîons  jufqu'en  1^41  ;  &  en. 
164a ,  il  fut  fait  Grand-Maître  de  k  Bibliothè- 
que du  Roi.  La  place  de  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances lui  fut  offerte  ,  &  il  la  refufa.  La  mé- 
jncire  de  cet  homme  îliuftre  qui  mourut  le  7 
Avril  i6.s6  ,  eft  d'autant  plus  préçîeufe  ,  qu'elle 
V(l  du  nombre  de  celles  quifournifTenr  des  preu- 
ves de  la  compatibilité  d'une  grande  piété  avec 
les  qualités  les  plus  émîncntes  pour  les iciencesôe 
jç§  adminîltraiîons  les  plus  importantes.  Jérôme 
,oa  ht  eoujours  fervîr  la  piété  de  bafe  àcpuiej. 


fc 
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,  menfe  Bibliotlieque,  dont  Mé  le  Beau, 
Profefleur  Royal ,  &  de  TAcadémie 
des  Infcrîptions  &  Belles  -  Lettres 
à  parlé  d'une  manière  bien  intéref- 
fante  dans  Péloge  qu'il  a  fait  de  M. 
TAbbé  Sallier^  Garde  des  Livres  im- 
primés de  la  Bibliothèque  Royale. 

On  fçait  que  nos  Rois  ne  pof- 
fedent  rien  pour  eux  -  mêmes  ;  la 
France  ell  leur  famille  j  leurs  palais 
font  Tafyle  d'un  Peuple  nombreux; 
leur  tréfor  coule  dans  les  veines  de 
leurs  Sujets.  C'eft  conformément  à  ce 
fyflême  de  bienfaifànce  univerfelle 
que  fiit  établie  la  forme  adueile  de 

[es  vertus,  JerSme  Bignon  fpn  hls  ,  Confciller 
d'Ecat  ordînaîre  ,  après  avoir  ^té  Avocat-Géné- 
ral j  fut  aufïi  Maître  de  la  Uhrairit  du  Roi  ;  charge 
qui  avoir  été  créée  par  François  I,  Et  il  y  avoir  de 
plus  une  ciiarge  d'Inrcndant  du  Cabinet  des  Li- 
vre* manulcrits  ,  Médaille^  rares  .antiques  & 
modernes ,  &  de  Garde  de  ia  Bibliothèque  du 
Roi.  Ces  deux  charges  furent  réunies  en  faveur 
de  M,  rj^bbé  de  Loi/vofj  ,  à  cjui  M.  l'Abbé  Bignsn 
fuccéda  ;  &  en  1720  il  réunit  la  place  de  Garde 
du  Cabinet  particulier  du  Louvre,  qu'avoîtM. 
^.  Vacier  ,  &  celle  de  Garde  de  ia  Bibliothèque  de 
Fontainebleau,  qui  vint  à  vaquer  par  la  mort  de 
M.  dé  Sainte-Marthe»  M.  l'Abbé  Bignon  mourut  le 
14  Mars  1743  ;  &  depuis  fa  mort  ,13  place  deBi-  . 
bJ  îorhécaire  du  Roi  n'ell  point  fortie  de  fa  faV* 
mille.  On  fçait  que  c'elè  aux  repréi'entatîons  de 
M.  lAbbé  Bipion  que  Ton  doit  le  rétablidement 
des  Académies  des  Sciences  ôc  des  Ixifcriptioiu 
&  Belles-Lettres  en  1702. 


eohtenus  dans  les  Lettres.     ^1^ 

radmîniftratîon  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  dont  le  Bibliothécaire  eft  comme 
le  Gouverneur,  Ceft  lui  qui  maintient 
les  loix  dé  rétàbliffement ,  règle  les 
emplois  /veille  fur  la  manière  dont  ils 
font  remplis ,  décide  des  acquifitions , 
fart  agir  les  reflbrts  néceflaires  pour 
entretenir,  peupler&  enrichir  ce  no- 
ble département.  LesdifFérens  Gardes 
en  font  comme  les  Magiftrats  pour  dit 
tribuer  le  travail  j  affîgner  aux  Ouvra- 
ges le  rang  qu'ils  doivent  occuper  3  les 
enregiflrer ,  les  définir  3  en  un  mot, 
maintenir  dans  ce  Peuple  d'Auteurs 
une  forte  de  police ,  fans  laquelle  ce 
ne  feroit  qu'une  multitude  confufe  , 
inutile ,  einbarraffante.  M*  l'Abbé 
Bignen  eft  le  premier  Bibliothécaire 
qui  s'occupa  des  moyens  de  rendre 
commun  à  la  Nation  ,  &  même  aux 
Etrangers,  ce  tréfor  fupérieur  à  celui 
des  Attale  &  des  Ptolomée.  C'eft  d'a- 
près la  requilîtion  de  M.  i'Abbé  Bi- 
gnon  j  qu'pn  a  ouvert  au  Public  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  &  qu'on  en  a 
çompofé  le  catalogue  dont  on  a  ac- 
tif ellement  dix  volumes  in-folio  impri- 
més. Ce  catalogue  dont  on  defire  la 
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fuite  avec  empfeflement  ,  înfpîre  a 
toute  l'Europe  fçavante  les  richeflès 
enfermées  dans»  ce  magnifique  dépôt. 
M.  i'Abbé  SalUer  fut  pour  les  livres 
imprimés  le  premier  Garde  qui  devint 
chargé  de  prélîder  à  i'afiemblée  de 
ces  nommes  ftudieux  qui  viennent 
chercFier  des^  lumières  dans  ces  vafles 
Galleries  ou,  dans  les  feifons  les  plu5 
glacées  il  n'eft  permis  d'introduire 
d'autre  chaleur  que  celle  de  Tétude. 
M.  Cïspperannier  lui  fuccéda  en 
ij6i  yÔ6  ae  Sçavaut  étant  mort  en 
177J  ,  il  a  été  remplacé  par  Mt 
Y  Abbé  Defaunap.  La  nomination  à 
de  pareilles  places  ,  fait  l'éloge  de 
ceux  à  qui  elles  font  déférées,  puit 
qu'il  faut  que  l'étendue  du  fçavoir  de 
ceux  qui  y  (ont  nowmés  ,  réponde  à 
celle  cfe  la  Bibliothèque  Royale.  En 
effet,  comme  elle  eft  le  fiipplément 
des  Bibliothèques  particulières  ^  on 
doit  retrouver  chez  eux  les  lumières 
qui  échappent  aux  autres  Littéra- 
teurs. Il  leur  faut  un  fonds  de  con- 
noillànces  pour  éclairer  ceux  qui  les. 
confultent ,  pour  faire  honneur  ai^ 
près  des  Sçavans  étrangers  à  l'érudi- 
tion Françoife  ,   en  leur  montraflt 


contenus  dans  la  Lettres*  yi^ 
qiîVIIe  n'efl  pas  enfeveïîe  dans  ce  fu- 
perbe  monument  3  mais  qu'elle  vit  8c 
qu'elle  refpire  dans  ceux  qui  en  font 
les  dépofitaires  &  les  gardiens.  Nous 
avons  fouvont  eq  occafion  de  profiter 
de  leurs  lunweres^  Ainfi ,  laNôuce  que 
nous  venons  de |lonner,eft  comme  un 
hoi^mageéoiane  de  la  reconnoiflance» 
.  Revenons  à  TEcrit  de  François  del 
lMbnaco*Nousenavofls  promis  le  texte 
original  en  faveur  de  ceux ,  qui  dans 
leurs  études  ,  font ,  avec  raifon ,  dans 
rufàgç  dp  récourir  aux  fources  (i)  ; 
^lais  pour  dédommager  les  perfonnes 
à  qui  le  Latin  n^eft  pas  familier,  en 
voici  un  Extrait  <jui  en  contient  les 
principes  eflentîçls. 

François  del  Monaco  a  dîvîfé  ion  Oa*- 
vrag^  ^n  trois  parties^,  dont  la  pieniiere  con** 
tient  fept  tlaflès  de  diîSerentes  automés.  La 
{>r^ipiereOlafre  e&  un  abrégié  dçs  9iUoritéj5. 
tirées  -de  i'Epriture  Sainte^  La  féconde 
tlalTe  efiun  Recueil  de  Canons  des  Conciles 
contre  les  Spedtaclés*  La  ttoiiieme  clalTe  eft 
«ne  Tradition  des  Pères  de  fEglife^ 

(1)  Quanquam  Jàp^  efiaUata  dulcis  in  unda; 
\  Gratiùs  tic  ifjb  fonte  bihaitur  aqiut  : 

£t  ;magîs  addtiâfo  pomum  deecrpere  ramo , 
Çuâm  ii  cœlata  fimere  lanct  juvat, 
^  OYiD.Eleg,V. 
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La  quatrième  claffe  eft  une  fuite  de  de'cî- 
lîons  des  Théologiens  qui  ont  e'crit  contre 
les  Speftacles. 

La  cinquienie  clafle  eft  une  expofition  des 
fentimens  de  plufieurs  Jurifconfultesqui  ont 
compare  les  Comédiens  à  des  chafleurs  dan- 
gereux par  leurs  pièges  ,  puifqu'ils  tuent  les 
âmes  par  leurs  jeux  licencieux ,  comme  le$ 
chaifeurs  tuent  les  bêtes  à  la  chaiTe. 
.  La  nxieme  clafie  contient  les  fentimens 
des  Sages  c}u  Paganifme,  tels  que  Platon  y 
Séneque  ,  Valere  Maxime  ,  Suétone ,  Corneiik , 
Tacite t  qui  ont  tous  de'clamé  contre  les  TKéa- 
très  ,  &  ont^fait  voir  qu'ils  étoient  contrai- 
res à  rhonnêteté  des  mœurs* 

Enfin  la  fe^ptieme  cl^UTe  efi  un  récit  d'évé- 
nemens  tragiques  que  plufieurs  Auteurs  ref- 
peétables  ont  fupportés  comme  des  punitions 
de  la  fréquentation  des  Spectacles. 

La  fecondepartie  de  l'Ecrit  de  Françoh  id 
Monaco  ,,  eft  employée  à  examiner  trois  pro- 
pofitions.  Elles  paroîtront  fans  doute  unpeti 
fèveres  aux  partrfans  de  nos  Speâacles;  mais 
ils  doiventen  conclure  quîon  Vear  en  impofe  » 
qu?nd  on  leur  dit  qu'en  Italie  les  bons  Mo* 
ratifies  approuvent  la  fréquentation  des 
Spedacles.  La  pureté  de  la  morale  chré- 
tienne y  aura  toujours  »  comme  ailleurs ,  fcs 
défenfeurs.  Il  faut  être  Chcétien  de  bonne 
foi  ;  car  celui  qui  n'eft  point  véridique  dans 
la  Religion  ch^^'tienne  qu'il  profefie  »  eft 
fufrettdans  fa  probité,,  t^omme  Va  dit  M.  de 
Mcntef^uieu ,  paice  qu'il  manque  de  la  meik 
leu)  e  caution  qiVil  puifle  en  donner.  Suivdm 
notre  Aattrravcc  fisicérité.  il  examine  dans 
fa  premieie  piopoiiûon ,   fi  les  Coméditot 
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de  ce  fiecle  peuvent  pafler  pour  honnêtes,  tl 
commence  par  la,  de'finition  des  Comédies 
.déshonnêtes  :  Ce  font  celles  ,  dit-il ,  où  les 
hommes  Se  les  femmes  s'entretiennent  des 
intrigues  d'amour ,  danient  au  fon  des  chan- 
fons  les  plus  tendres  ,  &  donnent  publique- 
ment des  leçons  d*un  crime  qu'on  n'ofe  com- 
mettre qu'en  fecret,  tant  ce  crime  eft  hon- 
teux :  les  entretiens  n'en  peuvent  donc  p^s 
.pafler  pour  honnêtes  ;  &  quoique  la  corrup- 
tion du  ilecle  les  tolère  y  ils  n'en  font  pas 
moins  criminels.  C'eft  pour  cela  que  les  SS. 
Pères  ont  tant  de'clame'  contre  les  Spectacles  ^ 
comme  on  voit  dans  leurs  paflages ,  rappor- 
tés dans  le  Chapitre  pre'cédent. 
.  La  féconde  propofition  regarde  les  Comé- 
diens ;  s'ils  pèchent  mortellement  en  jouant 
la  Comédie.  Del  Monaco  afTure  que  tous  le^ 
Auteurs  qu'il  a  lus  fur  ce  fujet ,  font  du  fen- 
timent  qu'il  y  a  péché  mortel  pour  les  Comé- 
diens ,  parce  qu'ils  difent  des  paroles  équi- 
voques ,  &  fe  letvent  d'expreflions  tendres  ; 
parce  que  les  femmes  jouent  avec  les  hom^ 
mes  furie  Théâtre;  parce  qu'on  y  traité 
lies  intrigues  d'amour  ;  parce  que,  quoiqu'on 
les  dife  réfoimées  »  on  les  rend  agréables ,  ôc 
ainfi  oppofées  à  la  pureté  du  cœur,  com- 
mandée aux  Chrétiens.  Peut-on  accorder  la 
pureté  avec  ces  idées  fales  ? 

Il  autorife  cette  proportion  par  Richard 
de  S.  Viâor ,  qui  prouve  qu'il  y  a  péché  mor- 
tel dans  une  ai^ion ,  lorique  Dieu  e(t  offenfé 
brièvement  ,  lorfqu'on  tait  tort  au  prochain 
jtA  à  foimême.  Or  les  Comédiens  font  ces 
trois  maux  ;  ils  choififlent  les  plus  belles  Co- 
iX!iédienne$  qu'ils  peuvent  trouver ,  ils  le$ 
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parent  magnifiquement  avec  le  îard&rarti- 
£ce  ;  leurs  paroles ,  leurs  pofiurès ,  leun 
danfes  &  leurs  cbanfons  portent  à  Fimpu- 
xeté*  Là  les  jeunes  gens  fe  corrompent;  les 
£llesfe  faroiliarifent  avec  Tamour  profane, 
dont  elles  entendent  fî  agre'ablement  parler. 
Enfin  les  Conciles  les  ont  excommiinie's  :or 
on  n'excommunie  pas  pour  un  pe'clie' véniel  » 
mais  feulement  pour  un  péché  mortel  >  con- 
iidérable  &  fcandaleux. 

La  troiCeme  propolîtîon  que  cet  Auteur 
s'applique  à  bien  examiner  ,   eft  conçue  en 
ces  termes  :  Si  ceux  qui  affiftent  aux  Speâa- 
c\ts»  pèchent  mortellement?  Il  prouve  l'af- 
firmative >  à  caufe  du  fcandale  ,  à  caufe  da 
danger  du  péché,  à  caufe  de  leur  participa- 
tion aux  paroles  des  Comédiens  qu'ils  écou- 
tent avec  plaifir  ,  qu'ils  approuvent ,  qu'ils 
admirent ,  qu'ils  foutiennent  par  leur  auto- 
rité ,  par  leur  argent ,  par  leur  préfence; 
tat  les  Comédiens  péchant  mortellement  en 
Jouant  la  Comédie ,  on  ne  peut  être  témoin  > 
approbateur ,  prote6keur  de  cette  aékion  cri- 
tninclJe  ,  fans  être  complice.  L* Auteur  fa  > 
fert  de  la  raifon  des  excommunications  ful- 
minées par  les  Papes  contre  les  ducUiftc?  & 
leurs  témoins ,  parce  qu'ils  font  approba- 
teurs du  duel ,   qui  ^ft  un  péché  mortel  & 
Scandaleux,  La  juitice  des  hommes  punit  les 
témoins  d'un  vol  &  d'un  affaffinat ,  qui  ont 
Joué  5c  qui  n'ont  pas  dénoncé  k  criminel. 

Del  Monaco  répond  enfuite  à  Texcufe  ridi- 
cule de  ceux  qui  difent  :  Quand  je  n'irois  pa^ 
à  la  Comédie ,  on  ne  lai/Teroit  pas  de  la  joufu 
Un  voleur  feroit-il  abfous  par  la  même  ex- 
cufe  ?  N'eft-ce  pas  y  contribuer  autant  qi#il 
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eft  en  foi  »  que  d'affifler  aux  Comédies?  Car 
donner  Ton  argent  aux  Comédiens ,  c'eft  pra« 
tiquer  ce  que  le  Saint-E(brit  condamne  par 
ces  paroles  du  Pf.  49  :  Vous  idei  dejhciété 
opec  les  adultères.  Donner  aux  Conxédiens  , 
c'eft  un  grand  crime^ ,  félon  S,  Au&ijlin  ; 
c*efi une efpece  d'idolâtrie,  félon  S.  Jérôme» 
Auffi  TAuteur  rapporte  un  endroit  de  Lanu 
pridiusj  qui  loue  ïEtnpcteut  Severe  de  n'a- 
voir'rien  donnS  aux  Comédiens  de  foxi 
temps»  II  ajoute  que  j  û  l'argent  que  les 
fpeâateurs  donnent  aux  Comédiens  ,  les 
rend  coupables  i  le  fcandâle  que  leur  mau- 
vais exemple  caufe  $  fert  à  rendre  leur  aiTif- 
tance  plus  criminelle  ;  c'cfl  ce  qu'il  prouve 
par  un  paifage  de  «S.  Jean  Chryfojlome^  cité 
dans  le  Chapitre  précédent. 

Del  Mofiaco  n'oublie  pas  le  danger  oii  s*ex* 
pofe  le  fpeâateur  des  Comédies  :  il  prétend 

Sue  la  Comédie  efl  une  occaiion  prochaine 
u  pé.ché  mortel;  fon  raifoniiement  efi  fo- 
lide  f  le  voici  :  Toute  aâion  qui  fait  tomber 
fouvent  dans  le  péché  mortel  le  plus  grand 
nombre  des  perfotmes  qui  la  pratiquent ,  efi 
une  occafion  prochainede  péché  mortel.  Or 
il  eft  certain  que  la  Comédie  excite  des  den 
iirs  y  &  fair  tenir  des  difcours  criminels  à 
prefque  tous  les  jeunes  gens  fpeâateurs  des . 
Comédies ,  &  qui  en  font  le  plus  grand  nom- 
bre :  donc  c'eil  une  occaiion  prochaine  de 
péché  mortel.  Or  S.  Charles  veut  qu'on  re- 
^  fufe  1  abfolution  à  ceux  qui  ne  veulent  pas 

S'tter  l'occafîon  prochaine ,  &  qu'on  la 
ère  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  la  quitter. 
Il  appuie  toute  cette  dodrme  fur  ces  pa- 
xt)Ies  de  Dayid  :  Heureux  efl  celid  qidnefe  laijfè 
Tome  L  Z 
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point  aller  au  confeil  des  impies ,  qui  ne  mar^ 
che  point  dans  la  voie  des  pécheurs ,  &»  qui  n^ 
s'aljicd  point  dc^ns  la  chaire  des  moqueurs.  T^r^ 
tullien  le^fertdeçe  verfet  du  premier  Pfeaume 
pour  vérifier  que  l'Ecriture  Sainte  de'fenj 
cPaller  aux  Spe^acles,  cpn\me  ellede'fend 
rhomicide  ,  l'adultère  &  le  vol.  Mariana^ 
JeTuite ,  au  Livre  3  DeRe^e  O  R^is  Inptu^ 
tione  ,  cap.  de  Sj^eàaculîs.  dit  qu'on  approu- 
ve^es  chofes  qui  nous  réjouiÔent ,  &  que 
nous  nous  lailfons  entraîner  par  le  poids  de 
notre  miferç  ,  à  faire  pis  que  nous  n^avons 
vu.  Ce  Jéfulte  conclut  :  Cenfeo  etgo  licen* 
tiam  Theatri  a^erre  certijfirnam  pejiem  moriks 
chriftianis.  J'eltime  donc  que  la  libçrté  qu'pn 
fe  donne  d*aflifler  aux  Spcdacles  du  Théâtre,, 
eft  afTurément  une  pefle  pour  les  mœurs  des 
Chrétiens.  Comirolus ,  auffi  Jéfuite  ,  lib.  y. 
Rejp.  Moral  j.  1 1  »  raifonne  ainlî  :  ce  C*efl 
9»  commettre  un  péché  mortel ,  que  depren- 
D>  dre  plaiffr  à  une  a^ion  qui  eft  péché  mor- 
»?  tel  ,  ou  qui  ne  fe  peut  faire  fans  péché 
»  mortel  ;  or  les  Comédies  ne  peuvent  fe 
M  repréfenter  fans  péché  n^ortel  «. 

La  troificme  partie  de  l'Ovivr^ge  deDef 
Monaco ,  propofe  les  raifons  apparentes  don^ 
on  fe  fertleplus  ordinairement  pour  défen- 
dre la  Comédie ,  &  il  en  fait  voir  le  fort  8ç 
le  foible.Lé  prerniere  eft,  que  les  Spe6kaclc« 
ne  font  pas  défendus  dans  le  Pécalogue.  Il 
répond  i®.  Par  Texplication  de  rerri/Z/fe/i  fur 
le  I.  Pf.  cité  ci-devant,  x**.  Par  les  vœux  àvij 
Baptême ,  par  lefquels  nous  avons  renoncdf 
au  démon  »  au  moiide  8c  à  fes  pompes  quâ( 
les  Théâtres  étalent.  3®.  Par  5.  Jean  Chiyfof^ 
t$me  f  qui  foutient  que  le  commandiement  dii 
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Décaloguci  Non  concupifces  y  tétïfermc  la 
défenfe  des  Spedacles  qui  réveillent  &  qui 
excitent  la  concupifcence* 

La  faconde  raifon  tirée  de  Tinfamie  des 
Speâacles  anciens,  qui  avoit  porté  le» 
SS.  Pères  à  les  condamner ,  eft  réfutée  pac 
les  SS.  Pères  mêmes  qui  les  ont  condamnés 
pour  des  raifons  qui  fubfiflent  encore  , 
comme  on  Ja  fait  voin 

La  troifîeme  eâ,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
mal  à  voir  repréfenter  les  Comédies  qu'à  les 
lire.  i®.  Il  eft  dangereux  de  les  lire ,  &  Ton 
doit  s'en  abftenir.  2°.  Il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence ,  félon  Ciceron  &  Quintilien ,  entre 
l'impreffion  que  fait  la  levure  d'un  difcouK  , 
6c  celle  de  la  prononciation  du  même  dif« 
cours  accompagné  du  fon  de  la  voix  &  des 
geftes*  La  Comédie  repréfentée  eft  encore 
accompagnée  de  la  pompe  du  Théâtre  1  de 
la  vue  des  Comédiens,  de  la  magnificence 
des  habits ,  des  danfes  9  des  infirumens  de 
mufique ,  ce  qui  la  rend  auffi  diiïèmblable 
de  la  ledure ,  qu'un  corçs  vivant  eft  diffé- 
rent d'un  corps  mort  qui  a  des  yeux  fans 
feu ,  des  pieds  fans  mouvement ,  des  mem- 
bres fans  adtion.  Telle  eft  la  Comédie  furie 
papier  2  on  y  voit  le  corps  des  paflions  (ans 
aroe  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes 
d'un  tempérament  fi  tendre  ,  que  la  leûure 
des  Comédies  âc  des  Romans  les  enflamme 
f  facilement  :  c'eft  pourquoi  ces  ledures  font 
V  défendues. 

LLa  quatrième  raifon  eft  une  idée  de  cor- 
aion  des  mc&urs  que  les  Comédiens  ont 
vpulu  donner ,  pour  jufiifier  les  Comédies* 
Mais  il  répond. qu^[>n  n*a  jamais  vu  de  con«, 

Z2 
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vcrfion  par  la  Comédie  ;  Jcfus-Chrîfl  ne 
nous  a  pas  donné  de  tels  maîtres  de  la  vertu* 
z^.  Ces  Comédies, dLvertiflent  les  perfonncs 
dont  elles  critiquent  les  pai&ons» 

La  cinquième  efi  une  ignorance  prétendue 
de  la  condamnation  de  la  Comédie.  Mais  il 
répond  i*'.  ^vecSanchei^^  qu'il  n'y  a  que 
rignorance  invincible  qui  pourroiit  excufer  ; 
or  il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  oui  parler  qu'il 
y  a  des  gens  qui  condamnent  la  Comédie, 
i^  11  fuffit  d'avoir  lu  l'Evangile ,  pour  être 
convaincu  que  la  Comédie  ne  peut  pas  s'ac- 
corder avec  les  maximes  de  ce  Livre  divin.  . 
3^«  Si  on  a  trouvé  des  Doreurs  favorables  à 
la  Comédie,  c*eft  un  malheur  dont  le  Sau- 
veur a  menacé»  en  jdifant  :  <Si  u/z  aveugle  en 
conduit  un  autre  ,  ils  tomberont  tous  deux  dans  ^ 
hfojfsi  Matth.  15.  v.  14.  Del  Monaco  hit 
ici  une  belle  morale  aux  Chrétiens  qui  ai- 
ment Se  qui  cherchent  des  Confeiïeurs  faci- 
les 8c  compl^ifans  ;  c'efi  la  (burce  des  défor* 
dres  du  fiecle.  Il  conclut  avec  5,  Ambrdje , 
qu'il  faut  que  les  Prédicateurs  prêchent  9  que 
les  Confeflèurs  ditnt ,  6c  que  les  Auteurs  ' 
écrivent  contre  les  parlons  >  quoiqu'ils  con- 
noifient  l'opiniâtreté  des  hommes. 

La  quatrième  6c  dernière  partie  de  TOi^- 
vrage  de  Del  Mo(iaco ,  fe  réduit  à  trois  reme* 
des  qu'ilpropole  contre  les  maux  caufés  par 
la  Coméoie.  Le  premier  feroit  de  purger  lef 
Pièces  du  Théâtre  ,  ce  qui  fera  impoffible ,  ' 
dit-il  y  tant  ^ue  les  hommes  6c  les  femmies  y 
y  parleront  d'amour,  f 

Le  fécond  remède  8cle  plus  fur ,  feroit  def 
chaiTer  les  Comédiens  :  il  appuie  cet  avis  paiL 
celui  de  Menochius  #  qui  porte  qUe  les  Princes 
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'  &  les  Magiftrats  font  obligés  de  faire  leurs 
diligences  pour  les  chaffer  des  Villes  ;  &  pat 

'  celui  àtS.  Gharlei  Bommie  i  quidit  la  même 
chofe  enfi^n  premiértJonicile  de'Miian ,  par- 

•  •tiez.     '.     :î    î    -"^   '  .  _  ^  '- 

Letroifieme  teweûee&'àe  Mariatià  ^  Jé- 
fuire,  au  litre  ^^De:R0ge  O^'^Regis  Inp-^ 
tutione ,  cap.  de  Speâtandis  ^  qui  croit  qu'on 
doit  publier  la  Doôrihe  coiitrela'  Comédie  j 

X  parce  qu'U  y  aura  toujours  quelqu*un  qui  en 
pourra  profiter,  .&' qui  préféteriT  fon  falutà 

-un  plaint  £âaitgéteux. 

[Lès  italiens  ont  detix  fortes  de  Comé- 

-dîeiis.'Lés^  uns  font 'mercenaires;  ils  ça- 

♦jtnenr^  leur  vie  à 'aller  de  ville  tn  ville 
jouer  des  Pièces  de  Théâtre.  Et  il  y  en  a 

«tfirmffes^qtf on  appelle  domeftiques  r'cfeux- 

-ci  font^doftàic^ies  >  6c  la  plitpart  y  font 
fixe's  par  quelque  profeffion  civile.  Ils  ne 

-  prennent 'potnrd^aTgètit  de  leurs  répréfen* 
-fatiol»s.'Ii  7  en  êut^  du  tenips'de  François. 

-  -lie/ Jfcfo/iicp, trois  de  cette  derûîere  efpece, 

rnomméà  Barbiéii  âii'Beltrame jCecThinoiic 

'  jlndreino  ^  qpï  voulurent  faire  les  Cafuif- 

fes.  Ils  publièrent  un  Ecrit  pour  foutenit 

:4qu*il  n'y  avoir  aticun  mal  à  aller  à  leurs 

-  y^eïentations.'   Ce  fut   potir   combattre 
leur  témérbté  ,  que  Drf  MoTwra  cémpofa 

fie  Traité  dont  il  cftîciîqûéflibn.  'Et  quel- 

:  qucs  airnéei  àpfès ,  il  fut  fécondé  pat  le 

P.  Offo/ieUi ,  Jt&ite ,  qui  donna  lur  ce 

I  '  même  point  de  morale  un  Ouvrage  en 

'^  - 1  vol.  w  4^. ,dc)rf[ tendus  parlons  pag.'  1 14 

de  notre  Hifioipe  ih  Ouvrages  pour  &  contre 

JesTkéartesi  Les  principes  que  l'Auteur  y 

Ibutient.  font' conformes- à  ceux  des  décir 
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iîons  qni  ont  fi  Touv^nt  été  données  fu' 
cette  niatiere  par  les  Théologiens  François» 
£c  notamment  à  la  décifion  donnée  en 
Sorbone ,  le  30  Mai  1694  >  &  qui  cft  auffi 
indiquée  »  page  146  de  notre  Ile  Tome* 
Mais  comme  nous  avons  omis  d*en  don- 
ner la  conclufion  ;  flous  y  fùppléerons  en 
rajoutant  ici)  comme  une  autorité  à  join- 
dre à  celles  qui  précédente 

Les  Dodeurs  confultés  fiuc  une  quefiion 
relative  à.cette  i^atiere',  oondureni  : 

1°.  <c  Que  les  Comédiens,  daos  leur  pro- 
»>  fei&on,  comme  elle  Vexerce  ♦  font  înfr 
»>  mes  &  irrégulier^  «  non  défera. Sam- 
»  menn  vel  lenitatis ,  fed  ex  -  deUôlo  ;  c'eô- 
»  à-dire,  qu'ils  font  en  état  dépêché  mor- 
»tel,&  qu'on  ne  doit  pa$  les  abfoudre, 
'  »  s'ils  ne  promiettent  ^de  quitter  lent  pio- 

^feffion.     ,  ;    i:    r   : 

M  a®.  Qu*à  régand  de  ceux  qui  coope- 
»»  rent  à  la  Comédie  d*une  manière  pro- 
»>  chaîne  Se  >  déterminée  ,  ou  qui  7  ai&f- 
^  tent  de  leur  plebi  gré  ♦  quoiqu'ils  ne 
»»  foient  pas  fi  coupables  que  les  Comédiens  ;  1 
»  on  doit  néanmoins  leur  refiifer  râbfolu- 
9E>  tion  i  fi  les  uns  &,  les  autres  ne  veulest 
a»  point  fe  corriger  &:  changer  de  conduite, 
.  »  après  avoir  été  fiîfïiiammejnt  avertis  ». 

Ceux  qui  liront  l'Ecrit ;fuivant  avec  un 
cœur  droit  &  avec  ,uoe  ifincère  volonté 
de  s'inftruire ,  feront  iobligés  de  convenir  ^ 
de  bonne  foi  que  cette  décifion  q^e  nous  * 
Venons-  de  citer,  ^  fondée  fiir  des  prinj^ 
cipes  inconteflable^ ,  &  que  les  Miniôrp 
Eccléfiaftiques  ne  doivent  Jamais  en  tôle' 
rer  Taltération.  dj^m  C^ix  iont  ijsdirigeft  1 
la  conduitÇi- 
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Erit  enim  cemput ,  cùm  {anami-  doârinam  non  foT- 
cinebunt  ;  fed  ad  Aia  defideria  coacervabunt  iibi  VU» 
Çiftro»  prurientes  auiibus  :  &  à  yeritate  qmdem  audi- 
tum  arertent,  ad  Êibulas  amem  convertcntur.  Ta 
irer6  yigîla,  in  omnibus  labora,  opus  fac  Evangelifiz* 
«EiiniftesiQm  tuum  im^le,  Apofi,  2  ,  TimotK  4. 


*■   ■  I  - 

PIO  ET  CHRISTIANO 
LE  CTOR  I. 

1.  1 B 1  cuditur ,  Chriftîane  Leâot ,  h*c 
Par»nefis.  Authorem  ne  quasre  ;  tôt  funt, 
quot  hic  tuo  bono  loquentes  audis,  vides  j 
viros  Patrefque,fan6tiffimos  ac  doâiffimos. 
Tibi  perplaunt  hi  facrarum  nubiumimbres  » 
etiam  dum  tonitribus  pîè  fœviunt.  Divin» 
bx  voces  Cœlo  elapfœ  tibi  perftrepunt  ;  tan- 
tUm  audias.  In  luce  fagittarum  harum  ibis^ 
haud  cades  :  fanant  dum  fauciant  tela  hssc  : 
vitam  redîmes  fi  pavebis  ,    non  adiment. 
Puge  firenarum  voces;  id adhortamur.  II- 
lides  in  miferiamm  omnino  pœnitendas  cau- 
tes;  in  triftitia  fyrtes  illides,  dum  vôlup- 
tatnm  hortos,  fajlacia  gaudia  confe6taris* 
Voces  quibus  arrides  ,  è  Tartari  riétibus  » 
è  fepto  dcntium  fallentium  :  aurcs  dum  paf- 
cis,  infaucesabisnonpuellarum,  feddra- 
conum*.  Sirènes  in  voluptatis  delubris  pras- 
cipitia  adomant  dum  faltant  :  gemitus  pa- 
rant f  dum   concinuift  :  dabunt  poiï  riius 
exordium  ,  exodium  lacrymarum*   Minus 
credis  ?  at  tôt  dodiffimorum  hominum  mo- 
nitis  crede;  tôt  Theologorum  dodrinis ,  tôt 
fianaorum  Patrum  ,  tôt  voçibus  Scriptura- 
ïum.  Ingeffimus  h«c ,  &  veluti  farfto  cenr 
tone  confùimus ,  ut  ne  rete  effîigerés  >  fi  unius 
•  aut  alterius  authoritatis  hamum  fugerçs*  Por- 
V  rige  vi6tas  manus  ;  mera  dementia  eft  contra 
veritatem  pugnare.  At  8c  Theologos  hdbés 
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qui  tibî  faveant?  Habe.  Habes  ftultitî»  fas* 

tores ,  patronos  turpitudinis  ;  minime  veto 

Theologosy  fedCœnologos.  Imoeôdeplo- 

randâ  tempora  [xculis  omnibus  inipudicio* 

ra ,  quae  à  quibus  defenderentur  invenere. 

At  viros  non  de  populo  afifers ,  fed  eruditio* 

nis  8c  modeftia  prasÔantes  :  vincit  hîc  ofii- 

cium  lingus  ,  pericuii ,  addo  6c  piaculi  ma- 

£nitudo.  Ergo  novarum  dodrinarum  vene- 

fiata  dellnimenta ,  tôt  Legum  facrorumvc 

Concilio.rum  9  ac  Itiaximorum  Pontificum 

fenfibus  y  decretis  ,  gentium  confenfa  ,  &« 

cuIoFum  decurfa  9  prodigiortm  oilentiscom- 

probatis  firmatifque  prasferemus  ?  Venenum 

non  nifi  aureo  cratère  propinat  Babylonia 

illa  n)eretrix:hasc  fidas  fapientias  malefkno 

fulgore  cxcitata  ab  inferis  peftis  ,  docere  avi- 

det  quas  integer  audiit  ncmo ,  nemo  pius  > 

nemo  doétus  f  Cynedicam  mutarnque  turpi- 

tudinem  ,  quam  nunc  Carabandam  Hifpanî 

vocant ,  Gaditanam  veteres  acerrimè  olim 

Jnfe6lati  funt  Patres  ;  nosloquacem  turpi^- 

dinem  prasteribimus  ?  nos ,  ut  aureumiilud 

Chryfoflomi  os  aiebat ,  ipfa  ventorum  fla- 

bélîa  >  quibus  incendia  concupi^centias  ac* 

cendunttir  ,  diflîmulabimus?  Ariflides,  ut 

ad  SmyrnaB  ruinas  refarciendas  Imperato- 

rem    Antoninum   hortaretur  ,  Monodiam 

fcripfit ,  qui  poft  defcriptam  urbis  anteà  flo* 

rentis  pulchritudinem ,  etiam  addidit  : 

tiunc  autem  defdcaam  perjlant  Zepkiri;       J 

\  Quibus  verbis  vix  à  lacrymîs  fe  tempera-  J 
fk  Imperator ,  qiiin  ejufdem  vabk  répara-. 
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nem  mandarit  fiatim.  At  concupifcentia*^ 
n  ardore  afflatas  jam ,  ihio  combuftas  ani< 
irum  Myriades,  qui  audimus  ne  dum,fed 
lemusy  non  dolebimus  /  Dicent  minime 
nugis  hifce  moveri ,  nec  tantos  libidinum 
:res ,  nec  tam  fera  incendia  haurire  ab  iis 
i  ia  Scena  ludunt.  Ego  verô  id  credam  î 
im  Jegeretur  in  facro  Nice»  Conventu 
ii  liber»  quidam  erant  ex  ils  fanditate  Se 
dentiâ  Proceres  qui  etiam  ad  befiias  ufque 
)  fide  &  religione  pugnaverant  ;  hi  in  om- 
imoculisaures  manibus  obflruxere  :  quip- 
qui  timebant  ne  fcelefiiflîmorum  dogma- 
n  fenfim  aliquid  in  animum  illaberetur  » 
t  fiigiens  Le^oris  vox  perniciem  aliquam 
pe6ius  aliàsadamantinuminflillaret.  Tef- 
n  habeo  plané  locupletiilImumD.Athana- 
m ,  ubi  de'  Niceni  Concilii  Patribus.  Ve- 
n  quis  nofirorum  adolefcentium ,  juve- 
m,  fœminarumyeaudaciamnonadmira- 
ur  ?  aut  quas  in  re  tam  proclivi  temeritas  » 
ando  infuper  8c  fanguinis  ebullientis  »  8c 
nitis  exar<{efcentis ,  8c  voluptatis  lasno- 
lantis ,  8c  meretriculas  geAientis  >  armis 
(îdentur  primùm  mox  cùm  minus  putant , 
iciuntur  ,'  deliniuntur,  emolliuntur,  ex- 
gnantux  ?  cerea  corda  cum  igné  conten- 
nt ,  cum  foie  nivea  »  ut  non  liquefcant  î 
>s  hic  9  vos  appe}lo;Zacharis  ContÀreni 
iftriffimi  cineres  ;  exeîreiterum  vir  praecla- 
ime  >  fîcut  olim  è  cellulla  xger  ,  utinam 
am  è  tumulo  omnium  optimorum  memo- 
.  dignum  caput.  Paveant  poftremam  illam 
cem  mam  cœterarum  gentium  Principes, 
quondam  ad  emortui  penè  cadaveris  pof- 
;mos  nutus  Veneti  Patres  >  rem  qualemà 
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£raviifimo  œquè  ac  doâifCmo  viroaccepii 
ctiam  habe  pênes  quemftetfidës.  Exegerunt 
ante  triginta  quinque  plus  minus  annos  è  fuis 
laribus  Venetorum  Patres  vénales  hofce  Hif- 
triones  ,  tanttim  quia  bonis  moribus  obefr 
fent ,  poputorum  tranquillitati.  Decretum 
illud  revellere  conati  lunt  quidam,  ut  fe- 
rium  fatis ,  6c  folum  fenefcenti  fu^ercilio 
dignum ,  adolefcentulorum  hilaritati  plané 
contrarium  ;  &  penè  evicerant.  Audiît  id 
Contarenus ,  tune  Venetse  Reipublîcae  (  ut 
aiunt  )  Procurator ,  cUm  efFerri  etiam  xget 
in  Senatum  volait ,  auditoque  pro  Comi' 
cis  coniîlio  »  damans  caput  exeruit^  è  put- 
vinari,  ultimoque  .^iiitu  id  prdsfiitit,  ut 
Urbe  totâ  iterum  Hiftriones  pellerentur.  0 
faéhim  nuUis  unquam  fasculis  intermori^ 
turum  !  o  vox  omni  asre  perennior  !  Sed 
longior  ero  dum  moneo  ;  raro  virtutis 
vox  fititur.  Intérim  chriftianas  caulas  ovis  » 
quifquis  es  ,  etiam  hic  Paftoris  vocém 
agnpfce  !  ejus  hœc  Parasnefis»  Ejus  nutu  t 
imo  6c  juflu  ,  ut  profiindss  i)opulorutn 
noâi  lucem  afferat»  lucem  afpiat. 
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CLASSIS   PRIMA. 

'Avthorkatum  Sacrarum  Scrîpturantmm 


fCCLBSiASTicus  Cap.  IX.  Cum  falta- 

trîce^ne  aifîduus  ûs,  nec  audias  illam^  ne  forte  pc- 
reas  in  efficacia  illius.  Averce  fademtuam  à  mu* 
lîere  comptai  de  ne  circumlpicias  fpeciem  allé- 
nam  ;  propter  fpecîem  muliem  multi  perierunr. 
Speciem  mulieris  multi  admlrati  reprobi  fa^i 
func  :  colloquium  enim  iiiîus  quafî  ignis  exarr 
defcit. 

EccLESiASTES  VII.  Luftravi  univerfa  anîmo 

meo  ,^  ut  cognofcerem  impîetatem  ftultî  de  erro- 

rem  jmpiudentium»  de  învenîamariorem  morte 

mulierem  >  quae  iaqueus  venatorum  eft,  de  fage* 

na  cor  ejus  :  vincula  funt  mânus  illius.  Qui  pla« 

cetDeo ,  effu^iet  iliam  :  qui  autem  peccacor  eft , 

capietur  ab  illa. 

M  A  T  T  H.  XIV.  SaltdTÎt  filia  Herodis  in  me* 

»  <iio«  de  piacuit  Herodî.  Marc.  ^  Et  cùm  fàit^- 

ût  de  placuKTet  Herodî ,  dcc. 

I^JuDiTu.  XVI.  Sandalia  ejus  rapuerunt  oculos 

cHis  :  pulchritudo  ejus  capdyam  6cit  animaa 

CUIS. 
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GLAS  SI  S   SECU^IDA. 

'Authontatum   ex    S^crîs  San6H^mhus  fimmorum 
Pontiflcum  ,  ConciUojntm  &■  JLL.  CiviUum 

O.  Clemens  ,  Pontifex  Maxîmus ,  ôc  Secundus 
ÇoftS.  Pccrum,  lîb,  8  Confticudonum ,  cap.  ji. 
6î  quîs  fcenîcus  ad  Ecclefîam  aggregacus  (it ,  vir 
mulierve  fuat>  auc  ludo  prasfectus ,  aut  athleta, 
aucchoraulesj  auc  cy tharîfles ,  auc  lyriftes,  auc 
fàlcare  do6tus  ^  defînanc  arcem  fuam  >  auccœCH 
pîorum  pêllantur. 

Cap.  pro  Dilect.  de  Conficracîone  dîftînft. 
a.  de  Hidrlone  quodam ,  an  calîs  debeat  coiii' 
munîçare  nobîfcumi  Quod  ego  puço  hec  majef- 
tàd  dîvîiiae ,  nec  evangelicae  dîfciplinae  cônçrùc- 
re  >  uc  pudor  dchonor  Ëcclefîae  cam  curpi  &  infa- 
mi  conca^îone  fœdaur  ^  ex  D.  Cyprîano  ad£u- 
cracîum  Jib.  i. 

Et  lib.  2,  canonîc,  inftîcuc.  de  Euch.  §.  îçem 
quamvîs.  Icem  quamvis  regularîter  nuUus ,  «iam 
«  quem  Sacerdori  peccatorem  &  împœnitentem 
cfle  lîqueat ,  ab  Aitari  fie  arcendus ,  Scenids  ca- 
mtn  accjue  Hîflrîonîbus ,  caecerifque  perfbnishu* 
jufmodi  quamdiu  cam  deceflandas  arces  exercue- 
rînc  ,  facra  Communio  deneganda  eric  ;  nec 
cnim  evangelicae  dîfciplînas  cpn^ruîc  ,  uc  pudor 
&  honor  Ecclefix. cam  curpi  ôc  înfamî  concagîone 
fœdecur.  GlofTain  verboHîflrîonibus*  incellif 
ÇO  de  his  qui  curpibus  Ôc  îllicicîs  ludunc.  % 

CoNCiL.  Çartuag.  III.  capîce  35.  Refernir 
in  cap.  Scenîcîs  d.%.  de  Confecr.  Scenicis  acque 
Hiftrionîbus  caECcrîfque  hujufmodi  perfonîs ,  vd 
Apodacicis  converfis ,  yel  reverfis  ad  Domînum  1 
gracia  vel  reconcîlîacîo  non  negecur. 

Cap.  Don  are  difl.  86.  Donare  res  fuas  Hîflrio- 
fiibus ,  vlcium  efl  îmmane.  GlofT.  ibid  ex  D. 
Hîeron.  Donare  Hiflrionlbus  ,  ell  daemonîbus 
immoiare.  Idem  hahet  D.  Auguft.  » 

CoNCiL.  Nannetense  &  refercur  în  c.  nuUui^ 
d.  44.  Clerici  Larvas  ance  fè  ôsrînon  permiccunc  > 
hoc  enim  diabolicum  e(h  t 

L.  CoNSBNSu  C.  de  Repud.  Vir  dlmîttcre  u». 
cem  poceft ,  fi  prxcer  voluncac'em  fuam  circenfes 
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de  theatrlcas  volupcates  cai^tec  >  ubî  {cenîci  ludl 
iunc  ,  aut  ubi  ferse  cum  homînibus  pugnanr. 

L.  II.  §,  ait  Praecor  ff.  de  his  qui  nocancur  înfa- 
xnjâ  1  AkPiaecor,  qui  inScenamprodleric^  înfa- 
mis  efl.  In  eam  legem  Baldus ,  folùm  joculacores 
qui  ludunc  in  Scena>  ilinc  infâmes:  joculacotes 
vero  qui  ludunc  honeftomodo  causa  recreacîonîs 
yel  folatii ,  ôc  nihil  contra  bonos  mores  faciunt  « 
îdeo  idi  non  funt  infâmes.  In  hanc  eandem  rem 
Chryfoft.  hom,  i*.  in  i  adCorinthios  de  Hiftrio- 
nibus  ,  Si  funt  infâmes ,  cur  in  eos  tôt  fumpcus 
facis  ?  Si  enim  funt  infâmes,  oportuic  eos  urbe 
exigi ,  non  de  Publico  ali. 

AuTHENT.  Ut  cùm  de  appel,  cognofcitur.. 
J.  caufas  verf.  fi  prêter  voluntatem  parentum. 
Collât.  8.  Caufajullâe  exhaeredationis,  fîpraeter 
voluntatem  parentum  înter  arenarios  vel  mimos 
fefe  filîus  fociaveiiîr^^  &  in  hac  profeffione  per-  . 
manferit. 

JusT.Imp.  in  Prœmîo  ff,  Quîs  enim  ludosap- 
pellet  eos  ex  quîbus  crimina  oriuncur  i 

CoNCiL.  Aquisgranense  fub  Ludovico  Pîo 
Impcratore  primo,  cap.  8j.  Non  oportet  Sacerdo- 
ces aut  Clericos  quibufcumque  fpeélaculîs  in  fce- 
nîs  aut  in  nuptiis  interefle  ,  fèd  antequam  Thy- 
melici  ingrediantur  ,exurgere  eos  convenir ,  aut 
înde  difcedere.Wcm  hahent  Gixcx  Synodi  cap,  5©, 
^CpNCiL.  ÀGATHBNSE,  cap.  8p.  in  cap.  Prefb, 
dîftînét.  î4.  Preibyteri ,  Diaconi  ,  Subdiaconî , 
vel  deînccps  quîbus  ducend«  uxoris  licentia  non 
cft ,  eciam  alienarum  nuptiarum  virent  convîvia , 
nec  his  cœribus  mifceanrur,  ubi  amatoria  can- 
tamur  de  curpia ,  aut  obfceni  motus  corporum 
choreîs  6c  faltationibus  efferuntur ,  ne  auditus 
sut  obtutus  facris  myfleriis  deputacî ,  turpium 
^eélaculorum  atque  verborum  contagîone  pol-/ 
Juamur.  n 

CoNCiL.  Carth'ag.  4.  cap.  88.  Se  habetur  de 
Confecratione.  did.  i.in  c.  qui  die.  Qui  die  fb- 
llcmni,  praecermifTolblemni  Ecclefîae  conventu,  ad 
fpc^acula  vadît  j  excommunicetur. 

1^  DoMiNico  de  Spe^aculis  in  cod.  Theod* 
çziâ^  nec  reperi ,  fei  illam  his  verhis  rranfiribit  Bar- 
naha^  Brîjfonius ,  6^  egregio  commentàrio  ilhifiravit, 
Ver^  idum  ferè  habetur.  L«  omnes  cUes.  C«  de  feriis^ 
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Dominico  qui  feiKimanac  cotiusprîmus  eft  dies 
9c  Natale  acque  Epiphanlorum  Chrîfti  Pafchac , 
'  crîam  de  QuinçiuageumaB  diebus  «  quo  tempore  & 
commcmoracîo  Apoftoiicae  Pafnonîs  tonus  Chrif- 
danicacis  magîitracà  cunâîs  juré  ceiebratur  »  om' 
ni  theatrorum  volupcace  per  univerfas  urbes  ea* 
rùndem  populîs  dènegaca ,  çocae  Chridianorûm 
ac  Fldelium  mentes  Dei^çulclbus  pccupenrur.  Si 
qui  etiam  nunc  vel  Judxiimpietaris  amentia ,  tcI 
uolidac  paganitatis  errore  atque  infâiûâ  decineo* 
tur ,  aliudefTe fupplicationum noverint tempos, 
aliud  Toluptatum. 

CoMCiL.  Arelat.  primilun  tempore  Silvefbi 
Papac  L  num.  7.  Qui  in  theatrîs  conveniunt  >  ex- 
communicentur  ;  &  îterum  cap.  7.  de  Theatricis, 
Et  ipfos  placuit  quamdîu  agunt ,  à  Communlooe 
fepararî. 

AcTA  Mediolan.  Ecck/iaèfub  Sanâiffîmo  An* 
clAiti  Divo  Carolo  Borromar^.p.  par.  UhîdeBf- 
triomhus  Cr  Qnniàs  ,  De  his  etiam  Principes  k 
MagiftratuscommonendosefTeduximus ,  ut  Hif- 
rriones  6c  Mimes ,  de  ejus  generisperditoshomi- 
nts,  è  fuis  fînibus  ejiciant,  de  mCaupones^ 
alios  quiconque  eos  receperint  «  acriter  anîmad- 
vertant. 

CLASSIS   TERTIA.  , 

Auàiorkatum  exfacris  Do$hnhis  Cf  anûqùffmstD" 
cUfiœ  Pamhus ,  qiâ  Chnfianam  Rdiffomm  ae  jfUr 
tâum  acarimi  tman  Jimtm  S 

Tbrtulli  A  H  US  vetuftîfïimus  îiixca  ac  pt- 
viffimus  Author  lib*  de  Speétaculis.  Quid  faas  io 
illo  fuffragiorum  împiorum  aeftuarior  Reco- 
gita quid  de  te  fiât  In  Cœlo.  Dubitas  enim  îllo 
momento  quo  in  diaboli  ecclefia  fuerîs,  omne» 
Angelos  profpicere  de  Cœlo  de  fingulos  denotarCf 
ouis  blalphemiam  dixerit  >  quis  audîerit,  quis  i 
Iinguam ,  x{u\s  aures  diabolo  adversùs  Deum  adj 
miniflravent  î  Non  ergo  fugies  fedilia  kofUum  , 
Chri(îî«  illam  cathedram  peililentiarîam»^-  I 
fumque  aerem  qui  defuper  incubât  fceleftis;^ 
l>us  conflupratum.  Et  fiatîm ,  Sint  dulcia  licèf  ft 
Crata  de  fimplicia  «  etiam  honefta  quaedam  \  vpDH  •, 
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iium  tempérât  felle  de  elleboro ,  fèd  condi- 
ulmentîs,  de  bene  faporatîs*  Se  plurîmClin 
îbus.  }d  mali  injîcît  :  ira  Ôc  dîabolus  lechale 
conncit  rébus  De!  gratidîmîs  dtaccepriflîmîs 
iît  :  omnîa  illic  feu  fprtia ,  feu  honeua  /  feu 
ra ,  feu  canora  ,  feu  fubtilîa  proînde  habc , 
illîcidia  mellis  de  lîbacunculo  venenato .  i 
HiERON.  in 20  caput  Ezech.  in  illud.  Et  di^: 
i  eos  unufquifque  offenfîones  oculorum  fÙGr 
abîicîat  ^.Ôc  in  idoiis  JE^y^tl  nolice  polliii. 
dolis  hoc  efl  à  fpeélaculis  imo  ofFenfionibus 
ptlquacreé^è  idola  nominancur ,  removea- 
ocuios  arenae  >  circi  ac  cheatrorum  ^  &offlH 
s  quae  animas  contaminant  puritatem  ôc  per 
is  îngredîuntor  ad  mentem  ;  împleturque 
1  fcriptum  efl  :  Mors  intravît  per  feneftras 
as. 

CYPlt.Epîft.  a.Iîb.2,  Con verte  hincvul tus 
iverH  ipedtaculi  non  minus  pœnitenda  con-^ 
1  in  the^ris  quocumque  confçîcies  quid  tibî 
)lorî  fît  &  pudori.  Dejparricîdiîs  &  încœftîs . 
or  imtîciuus  ad  imaginem  veritatis  exprefla 
^ne  replicatur ,  ne  fseculîs  tranfeimtibus  exo** 
K  >  quod  aliquandp  commifTum  efl.  Adrno-* 
r  astas  omnîs  auditu .  fieri  pofTe  quod  faélunl 
nunquam  acvl  fenio  deliâa  moriuntur ,  aiui* 
n  temporîbus  crimen  obruîtur ,  nunquam  fce- . 
)blîvione  fePcJîtur  i  exempla  fiunt  quae  jâm 
facinora  deflicerant.  Âdulterium  difcicur 
[  videtur ,  dclçnocinante  ad  vitia publîcàe  au- 
iratis  malo  quas  pudica  fbrtaffe  ad  fpedUcu* 
matrona.proceflerat, de fpcdaculo  revertî- 
impudica.  Adhuc  deinde  morum  quanta  la- 
!  Quae  probrorum  fomenta ,  qtue  alimenta 
>rum  hiurionicis  j^efHbus  înquinarî  !  Plufque 
placet  quifquis  virum  in  faeminam  magis  fre- 
c  f  in  laudem  crefcit  ex  crimine  ^  &  eo  perl- 
qu6  turpior  judîcatur/  Speâatur  hîc  proh 
[$  Ôc  libenter. 

OCTANT,  iib.  6.  divînarum  inflitutionum , 
>.  Quid  de  Mîmis  loquar  corruptelarum  prae- 
ntibus  difciplinam  î  qui  docent  adulteria  dum 
unt  i  dcfîmulatis  erudiuat  ad  vera.  Quid  Ju- 
is  aut  Virgines  faciant  >  cùm  Ôc  fieri  fine  pu- 
:  Ôc  ipeâari  libenter  ab  omnibos  cernunt  ?  Ad^^ 
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monenrur  utîque  quîd  facere  poflint ,  Se  mfla»^ 
mancur  libidine  quae  afjpeétu  maxîmè  concicatur; 
àc  fe  quifquepro  fëxu  in  îUis  jmaginîbus  prsefigu- 
rac ,  probancque  illa  dum  ridçnc ,  Se  adhserend- 
bus  vitîis^  corrupcîores  ad  cubicula  reyercuntur. 
Nec  pueri  modç  quospraernacuris  vitîis  imbuî  uen 
oporcec, fed  eiiam  fenes , quos pecc^re  jam  noa 
decet»  In  caiem  vîciorum  femîcamdilabuntur.Ec 
cap.  6.  Eçîr.  Hîflrîonîci  ecianvimpudid  geftus,  I 
quibus  iniames  fœmînas  îmÎGanturJîbîdines  qoas 
ialtando  exprimunc ,  docenc.  Spectant  haec  ado- 
lefcemes  quorum  lubrîca  aecas  quae  frasnari  autres 

§î  débet  ad  vicia  &c  peccaca  his  imagînibus  eru- 
îtur.  Fugienda  îgîtar  omnia  f^ediacuia ,  ut  tran- 
9^uillum  mentis  itatum  tenere  pofïîmus  >  rcnun*- 
ciandum  noxiis  voluptatibus ,  ne  delinici  Tuavi^ 
tace  in  pediferse  mortis iaqueos  incidamus» 

S.  Cyrillus  Hicrofolymorum  Epifeopus ,  Car 
chechefî  prima  >  Non  ergo  (ludîorus  efto  furorii 
theatrici  ,  ubi  confpicias  Mîmor4m  impudîcitias 
contumehâ  patraras  âc  omni  fœdirate  »  6c  homi- 
num  mollîum  Se  e^œihinatorum  faltationes.  i 

D.Basil.  Maghus  hom,  înHexameron;Or-  ! 
theitra  quae  abundat  fpeâaculis  impudicis^,  pu- 
blica  eft  Se  communis  fciiola  împudiciriae  iîs  qui 
allident|  Se  tibiarum  cantus  Se  canciça  meretrida 
infîdentia  audiencîum  animis  nîhll  aliud  perfua-  * 
dent  «  quàm  ut  omnes  fœdicati  fludeanc"»  Se  iim« 
teneur  cychariftarum  Se  tibicinum  pul(u5. 

D,  AuGusT,  lîb.  a.  de  Symbolo ,  cap.  a.  In  ^ 
theatris  labes  morum  difcere  curpîa  >  audire  în* 
lioneita ,  vidcre  perniciofa  ;  (f  mox ,  Chorus  il- 
iic  ac  cantio  Pantominî  élicit  auditum,  fedev 
pugnac  fanélum  afpeétum.  Et  de  fi  ipfo  lib.  j. 
ConfefT.  Rapîebant  me  fpetS^acula  theatricaple- 
naimaginibus  mifèriarum  mearum  «  Se  fomitibos  ^ 
Jgnis  mei. 

^  MiMUT»  Félix  in  Oélavîo  ,^nam  în  ludîs  curru- 
libus  quîs  non  horreât  populi  in  fe  rîxantis  infa-i 
niam^  in  Gladîatoriis  homicidii  difciplinam  ;  tùi 
Scenicis  eciam  non  minor  faror ,  curj^itudo  pro^ 
xior;  nunc  enim  Mimus  vel  exçonic  adultcry, 
vel  monftrat  :  nunc  enervîs  Hîftrîo  amorem  dom 
nngîr,  înfligic. 

Ta£orâ.  ad  Aucolycum ,  lib*  3*  Nec  ccettn  *< 
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Q)eAacuïa  fpeélare  audemus,  ne  oculî  noflrî  in* 
quinentur ,  Ôc  aures  noftrac  haurianc  auc  profana 
quae  ibi  decantaïuur  carmîna  >  nempe  dumThief- 
tac  cragîca  facinora  commémorant ,  &  Therci  H- 
beros  devoratos  récitant ,  nec  fas  nobls  e(l  audi- 
re  adulcerîa  Deorum  quaefuavi  cancu  modulanrur. 
'  ISAACi^is  Prefbyter  de  muntlî  contemptu  c.  «• 
Quîs  dtligens  turpiioquia  poteft  habere  mundam 
-mentemT 

SalViakOs  lib.  6,  Nîhîl  enîm  ferme  flagîtîo- 
fum  efi  (^uod  in  fpeâacuiis  non  fît ,  illas  renim 
ciirpîum  imîtationes ,  illas  vocum  ac  verborum 
oblcenitates  ,  ilias  motuum  turpltudines»  illas 
geihiuni  fœditates.^ 

D.Gregor,  Nazîanzenus  de  Hiflrîonibus* 

.  •        .    •     .        .    .     .    vîi;amque  rceleflam 

In  mcdîo  ludunt,  qiue  didicere  docentes. 
.  Jfta  ;^uidem  faciunt  illi  qua:que  arte  pararunt 
Infandâ  ;  poft  abjiciunt  fceleratiùs ,  idquc 
Judicio  certè  fupremi  numinis  aequo» 

> 
B  E  D  A  quem  refert.D.  Anton.  «.  p.  tît.  3.  J.  f. 

•  Non  foJùm  in  addifcendîs  artîbus  magicîs ,  fed 
.  ctîam  în çontemplandis  fpedtacujis  conliftic  coh- 

•  cupiicentia  oculorum. 

D.  Bern'ar.  quem  refert  Bellovaccnfîs  lîb,  u 

Sec.  mor.  djdinét.  6.  Ubi  de  Jocîs  âc  Comaediis. 
t  (^uidChrîftiane  habes  refumere  qtiod  renu{>« 
cifffli  ?  ut  quid  claudîcas  ambobus  çenibus  î  quîd 

•  tîbicum  pompîsdîaboli ,  çiuîbusredgiiafti  ?  Ama- 
'  tor  Chrîfti  nolî faliî  »  odit  enîm  Deus  talcs,  nec 

incer  fbos  cognofcit  profeiïbres ,  quOs  viae  fu« 
•*     confpîcit  defertorcs. 

D.  Jo.  Chry sosT*  hom.  6%  ad  populum  Antîo- 

^  :  chenum.   In  theatro  omnîa  contraria ,   rifus , 

4»  ineptitudo  ,  dîabolicus  faflus  ,  effufio  ,  tempo- 

:  ris  impendîum  ^  &  fuperflua  dîerum  çonfumpcio , 

malae  cupiditatis  induélio ,  adulterii  mediracio, 

-  fdrnicationis  6ç  îmcemperantias  fchola ,  rurpitu- 

dinis  exhortatîo ,  rîfûs  materîa  ,    inhoneitacia 

►     '-  ékf  mpla  i  ac  vlura  ibidem  ,  uhi  ttiam  theatra  pef- 

tÛentMS  sathciram  vocap,  incoiuinentiis  gymna* 
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ûum,  luxuriae  officinam ,  impudicitiae  orditU 
.  tram ,  babylonîcam  fornacem. 
.^  Hem,  hôiii.  3p.  in  caj».  11.  Macth.  Non  cnîm 

ignoramus  guoc  ibî  fornîcadones  peragantur . 
^  ^uoc  adukeriîs  matrimonîa  maculenmr,  quoi  yi* 
^  ri  mulîcbria  patiançur  ,  quot  juvenes^fiemineB' 

*  rur.  Cunétfi  iniquîtatîs  fummac,  ciin6^pro£- 
'  giorum  «  cunéta  impudendae  plena  iLfm. 

Idem.  hom.  4î.  in  cap.  ao.  Aâ:uum  Apoftolô- 
rum.  Magna  maia  theatra  eâicîuac  çivîcacibus, 
nia^na ,  ôc  neque  hoc  {cîmus  quàm  niagna.  Et 
nlibi  :  Malefici  autem  nonne  à  cheacralibus  ludis 
conftîtuuntur  ? 

Dbnique  Hômel«  de  David  8c  Saîile.  Equîdem 
arbicror  mahos  exhis  qui  heri  nos  defliruerant  > 
A  ad  îniquiratîs  fpeâacula  dîfcéflerant,  hodîe 

Î>raefentes  efTe  :  optarîm  autem  iftos  qui  fînt,pa- 
am  nofTe ,  ut  eos  facris  vèllibulis  arcéam.  Et 
fiatim  de  iiJHem  :  Neque  enîmtam  grave  cftdelîn- 
quere ,  quàm  poft  clelîdum  de  remedîo  erubcf- 
cere,  nec  parère  Sacerdoti bus  ralia  jubentibuSé 
Et  quîd  hîc  adco  magnî  fcelerîs  commifrum  eft . 
ut  ab  iftis  facrisCancellis  ârcendi  fint  ?  Imo  quod 
Uelîâum  hîs  gravi  us  <{uxtls  ?  cùm  fe  îpfos  plané 
adulterio  contaminarmt.  Quôd  fi  avertis  adqlte- 
riî  modiim  cognpfcere ,  non  mea  veiba  vobjs 
referam ,  fed  iîhusquî  de  tota  hominis  vîta  judî- 
caturus  eft  :  Qui  vîderît ,  inquît,  mulierem  ad 
^  concupîfcendamillamjammaechatusefteamin  ^ 

*  corde  fuo.Quôd  fi  mulieriponteac  forte  inforo 
'.  obvia  ,  Se  negle^iùs  culta  £epenumeroxuno/îùs 

întuentem  cœpît  ipfo  vuJtûs  afpeélu  ;  îfti  qui  non 
.  lîmplicîter ,  neque  fortuite,  fed  ftudiQ  de  camo 

ftudio  ,  ut  Ecclefiam  quoque  comtpinant ,  k 
'   hâc  gratiâ pergunt  i!luc,.ac totum  ibi défidenrei 

dîem  in  faciès  fœminarum  îllarum  nobilîum  dç-  ' 
.  fixosh^bemoeuJos^,quâ fçonte coter int  diccre, 

quôd  eas  non  vidennt  ad  concupifcendara  î  Ubi . 

▼erba  quoque  accedunc  fradta  iafcivaque  ,  ubU 

•antiones  meretriciae  >  ubi  voçes  yehementer  a<(^ 
^  voluptatem  incitantes,  ubi ftibio piéki  oculi,  imi 
.  coloribus  tînétae  gênas ,  ubi  totius  corporis  h.ili' 
;  tus  fucorum  impoRurâ  plenus  e(l ,  ahaque  in(u> 
.permuita  lenociniaad  faUendos  inefc{tndof<iiie  i 

intuences  inftruâa  :  iibi  focordia  fpçâ^dum» 
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multa^e  confufio  »  &  hic  nafcens  ad  lafciviam 
exhorcano  »  tum  ab  lis  qui  ^eétaculis  incerfae-. 
runc  «  cum  ab  iHis  qui  quae  videruntiii  fpeàkacu- 
lîs  j  poiî  aliis  enarranc  Accedunc  hue  irricamen- 
tà  per  &ïiihs  ac  tibias,,  aliaque  hujus^eneris  mo- 
dùlacio ,  uffraudem  illiciens  «  mencifque  robur 
cmolliens ,  ac  merecricum  infidiis  delecbanpne 
prseparatuilUc  defidencium  animos,  efficienique 
uc  iaciiiùs  capianrur.  Ecenimiî  hîc  ubi  Ffalmi ,. 
ubi  divinorum  verborum  enarracio ,  ubi  Dei  me- 
tus ,  muitaque  reverentia .  fréquenter  >  ceu  iacro , 
quifpiam  verfutus  clam  obrepic  concupifcentia  { 
quomodo  çui  deildemln  theacro ,  ^uî  nihil  iâni  » 
neque  audmnc,  neque  vident  ^  qui  undique  ob- 
Hdionem  pacîuncur  per  aures  >  per  oculos  *  poi« 
iînc  illam  (uperare  concupifcemiam  ?  Rurfum  fi 
non  polTunt  ,  quoxnodo  poterunc  unquam  ab 
adulterii  cri  mine  abfolvi  ?  Tum  qui  non  liberi 
func  ab  aduiceriî  crîmine  ,  quomodo  poterunc 
ablque  pœnicencia  ad  hase  facra  ve(iibula  acce^  ^ 
dere,  hujufque  prseclari  convencûs  eflè  partici- 
pes i  Quapropter  equidem  hortor  rogoque  uc 
priùs  confeflione  ac  poenitentîâ  aJiifque  remediis 
omnibus  fefè  à  peccaco  ex  theatricis  fpeétaculis 
contrario  perpurgenc ,  atque  ica  di vinos  audianc 
fermones.  Et  3p  ad  pop.  Theacralibus  iudis  ever- 
fis^non  legesiëd  ini^uitatem  evercetis,  ac  omnem 
civitacis  peftem  excinguetis  :  hinc  enîm  fèditio- 
nes  ezcicantur ,  hinc  tumultus  orîuntur. 

B.  Laurent.  Judinianus^  1>rimus  Venecorum 
Pacriarcha  ,  de  cafio  cûnnubio  verbi  6c  animas  , 
cap.  4.  Ex  appetitu  verô  boni  quanta  fludia, 
quociabores!  Hincjoca,  verba  fcurrilia ,  thea- 
crici  Juxus  ,  commeflationes^  ebriecates  ,  lacca 
convivîa ,  varia  epularum  fercula ,  Scomnequod 
^ad  explendam  corporis  volupcatem  exortum  eft« 
Talia  autem  feétaïues,  geheimalibus.âammîs 
firuciabuncur* 
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'Authorkatum^ex  prîncîpibus  The^ logis  Schoîq/Bcis  qii^ 
docent  mortaU  peccato  ej/è  obnoxios  ,  (3^  ma  Comt* 
dias  luiofque  exhibent ,  tum  qiâ  fpe£iam0 

D,  Thom*  Aquînas  in  ».  ».  q.  167»  a.  ».  ad  fecun^ 
dum.  Inlpeétio  rpeiL^culorum  vitiofa  reddîtur, 
în  quantum  per  hochomo  fie  pronus  ad  vicia  vel 
lafciviae»  vel  crudelitacis .  per  ea  quae  ibi  reprx- 
ii^icantur.  Unde  Chryfoit.  hom.  tf.  in  Macth. 
Qu6d  caies^  infpeétiones  confticaunr  aduJceros 
înverecundos..  Idem  quacft.  168.  arr.  3.  Supcr- 
fluumin  ludoaccipîcur  quod  excedlcregulamra- 
cionis ,  quando  icilicec  ucicur  ailquis  causa  Judi, 
turpibus  verbis  vel  faétis ,  quas  de  fe  func  pecca- 
ta  mortalia  ;  Ôc  (ic  pacec  quèd  exceflus  in  ludoefl 
peccacum  mortale.  Et  înrefponf^ru  ai  terthtm.  Si 
qui  fuliencanc  iilos  Hiflriones  qui  iliicicis  ludis 
utuncur ,  peccant  quaâ  eos  in  peccato  fovemes. 

Card.  Cajet.  ibidem ,  Si  indecentia  func  quae 
repraffencancur  >  non  excufant  à  peccato  viden- 
ces.  Praccer  hoc  graviùs  peccanc  vlri  graves,  ra- 
cione  fcandali  Se  mali  exempli.  Graviflîmè  au- 
tem  Clerici,  Rclîgîofî,  Sacerdoces  ,  aurPontî- 
fices  in  hoc  delînquerenc.  Si  futuiae  indecenciac 
nefcîus ,  fe  ibi  invenerit ,  ncc  cxire  çoted  ,  imite- 
tur  Alîpium  daudendo  oculos ,  uc  fie  eciam  fèio- 
fum  ièrvec  «  de  qjuancùm  in  fe  eit  j  aiios  hoc  faoo  * 
moneac.  ,    ^ 

S.  AwTON.  Archîepîfcopus  Florencînus  ».  p. 
tît.  3.cap.7»i'  S»  Si  autem  fpçé^acuia  non  func 
e^^reffeprohibira ,  tune  fi  repraefentant  muitùm 
turpîa  6c  lalciva  ea  exercentes  ,  morcaiiter  pec- 
canc :  &  inlpeétio  voluntarîa  tajjum  n^ortale  cfl  ;  ^ 
quia  nii  aliud  eft  ^uàm  deieâarl  de  turpibus  k 
de  faevis.  Tum  etiam  quia  periculo.  tencadoois 
ipontefe  exponuntj.çuoi  etiam  verbis  iiJBem  docet  f 
Sîlvefterverboludusq.  8,^  ^ 

Palud.  in  4  Sentent,  dîft.  16.  q.  3.  a  3.  Col^ 
duf.  I.  Spectacula  turpia  admalum  incitantiaîm- 
pediunc  ,  quia  ad  mortale  allicîunc  :  unde  adpœ- 
nicenciam  agendam  fecundùm  jura  aliqui  in  mor 
nallcria ,  vel  in  reiigiofa  ioca  tendebanc      ^ 
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URAUD.  m  4.  d.  17*  <1- 1*  Ludï  aliquando  exfe 
enc  turpîtudinem  Se  calpam  mojrcalem  ;  ilc 
[qui à  viris  âc muiieribus  agebancur  in  rnea- 
ad  luxuriam  provocantes ,  ôc  hi  func  à  pœnî- 
:e  neceflario  vîrandi  ;  6»  infim  ramif  (5.  Quaedam 
Macula  func  rerum  curpîum  6c  ad  peccacum 
vocantium.  $icuc  infpe^io  Judorum  cheatra- 
n  Se  itudiofainfpeâio  talium^  peccacum  eft , 
uandoque  morcàle. 

[LVEST.  Verboludus  q.  1.  Ludus  eft  prokîbî- 
ratîone  probabilispenculi  animée  fuas  vel  ai- 
us,  âchocetiamefimorcaie»  ac  crebio  accî-* 
in  çhoreîs ,  Se  generaJicer  quocies  concînec  la 
irpitudinem;  Se  q.  8.  contra  ^lofTam  qux  vole- 
,  infpeétores  ludorum  qui  exercentùr  cum 
rcalî  peccato  »fi  HmCierici ,  mortaiiter  pec- 
; ,  fecus  fi  lint  Laicî>  Addit  hoc  non  bené  di- 
r ,  quia  hocpeccatum  con(iitens  In  videndp  ; 
i  provenir  ex  al-quaprohibitione  legîs  pofiti- 
quae  Clericos  pluiquam  Laicos  in  hoc  coer-p- 
:;  fed  provenir  folùm  ex  prohîbitione  legis 
jralis ,  ex  hoc  fcilicet  quod  afpicîendo  faciunç 
luod  fecundùm  fe  malum.Lex  enimnaturalîs 
1  diiiin^uit  inter  Clericos  Ôc  Laicos ,  fed  om- 
îndillindè  oblîgat. 

RMIL}.A>  verbo  ludus.  Ludos  infplcere  ratio-: 
^ericuli  cadendiin  aliquod  mortale,  tune  ef- 
nortale ,  duando  fci^nter  vel  dubitanter  le 
oneret,  uc  cùm  in  ludis  tepra^fentantqr  turpia 
aiciva. 

iGuER-.devîrtpte  tempcrantiae,  verf.  la.  Ca- 
da  l'unt  in  ludis  tria  ,  primun>  8c  principale 
d  dele^apîo  non  quaeracur  in  turpibus  faétis  , 
verbis  ad  lafcîviam  provocantibus ,  quia  taies 
i  dicuntur  théâtrales  6c  dkbolici ,  quos  D. 
yfoft.  di(W6tè  prohibait  non  folùm  exerce- 
Icd  etianf  inipicere»  Et  infra  :  Qu6d  alîquis 
jrpibus  y  aut  iliicitis  rébus  laetetur  >  vîtium  ez 
génère  iportale  eft.  SI  il  la  de  quibuslaetatur , 
:  mortaliai  ut  in  theatris  cOAtîngit.  Et  infn 
lajft  radonvm  ojkndetur, 

'aBIEna  ,  verbo  chorea  ,  nfert  D.  Hîeromnd 
a  hujufcemedi  :  Se  nuUicredcreyiro  fîdîcat  fe 
fum  evafifle  à  fpeétaculis  taiium.  Et  verbe 
Ho: Si  qui  autem  l'uperfluc  fuain  taies  confu*-/ 
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nïanc*  vel  etîam  fufteDtancillosHlftnoiiCsaQi 
iUlckisuCuncuTypeccanc  ^uafî  éos  inpeccacofo* 
ventes.  Ex  D.  Tk,  quem  iterum  attuUmus, 

Haâenus  omna  tx  illuft,  PP.  PraeL  Ordînt. 

ALBXAMD.E&  Alemsis  a,  P.  q.  14p.  Membro 
tertio  haecreierc  ex  Cbryfift.  Peccacum  hoc  tan- 
tam  imponic  fordem ,  uc  neaue  decem  mîllibus 
fomibus  expurgare  pofïîs ,  fed  iblùm  laaymit 
6c  confeîïioiiibus  ;  &  ftaàm  Scudiofa  ergo  inf- 
peétio  çer  quam  prasftacur  fomencum  joculacio- 
nlsiufèrionîcae ,  veljoculacionis  chorealîs  poceft 
agere  in  peccatum  morcale. 

Ang.  deCLAVASio  in  fua  fumma  verb.  Ludus 
num.  s.Efl&certius  ludus  qui  dicicur  dlabolîcus; 
quloperacione  diaboUcâell  invencus^ad  indu- 
cendos  homines  ad  peccatum ,  ut  funt  rerum  in- 
feoneitarum  demonfbrationes  :  Se  taies  ludi  om* 
nibusprohibitifunt  tamexercere  >  quàm  videre. 
Unde  quando  taies  demonftrationes  habencpro* 
vocare  ad  lafciviàm  ,  peccant  mortaiicer  tam 
exercentes ,  quàm  vidences.  . 

Gabr..Biel. in  4.  dift.  15.  quaeft.  13.  art  |. du- 
bîcat.  3.  Ulo  (udomate  udnir  <;  Quifquîs  deledatur 
inpeccato,mortaii,peccat  mortaliter,  prxrer- 
tim  in  iliis  quaB  funt  mala ,  non  quia  ^ronibica, 
fed  quia  euentialicer  includunt  tur]>icudinein,    i 

guales  omnino  funt  Comœdiac  noflri  temporîs. 
xApofh  ad  Roman,  i.  Non  folàm  fuiemes ,  fia 
(:f  faciendhm  confendemes  djffù  fimt  morUttf  Hî 
ex  facro  Minorum  Ordine^  ^ 

Th.  Sanchez.  iib.  9.  difp.  46.  n.  4%^  Compo- 
nences  auc  repracfemanres  Comaedias ,  quacres 
valde  rurpes  ac  ad  Venerem^  excitantes  conti- 
nent, peccant  mortaliter  >  quia  funt  mu  Iciscaulk 
ruînae«  Additqut  exMendozaquaeft.  p.Scolaftica^ 
$.  II.  Id  verum  eflë ,  lîcèt  componens  vel  rcprae-  *, 
fehtans  id  non  intehdat ,  çuia  ex  fe  prael>et  fuf- 
fîcientem  ruinas  caufam.  Gtat  pro  hoc  femamaD* 
Ane.  a.  p.  n.  3.  cap.  7.  §,  s-  Angelum  verbo  ludusf 
n.  3.  Sylyeiîrum  q.  j.  Alcozer.  Iib.  de  ludfllr 
cap.  54.'  Sequitwr  bos  Bonacina  q.  4.  punâo  9,    * 

REGIM ALDUS  iib.  12.  cap.i.  rect.4.  Pecca^ 
mortale  exComœdiis  interèfTe,  in  quîbus  res 
turpesrepraefèntantur,  aut  modus  repraerentaadi  • 
cU  turpis*  âiaudianturobcarnalemdeleâatio- 

nem 


tonteniis  dans  Us  Lettres,     fy^ 

Htm  înde  provtnîencem  ob  curîontate.in  quidem 
fblam  ,  fed  conjun^am  cum  perîculo  nocabîJî 
confcndendî  în  cjufmpdi  deleâ:atîone,  aut  ccrtè 
cum  fcandalo,  uc  concingere  pocefl  maxîmè  £c- 
cltfiaftîcis ,  qui  eo  prsefertim  npmine  pr.ohîben- 
tur  talibus  nugîs  întcrefre.  Multo  verô  magis  pec- 
care  cenfendi  funcqui  cales  comcçdias  auc  ccmpo»» 
nunc,  aut  exhibent  >  cum  (înc  caufa  ruina;  mul- 
torum  :  ncc  refert  quod  eam  non  Intendant  «  quîsi 
^ant  ei  fufficientem  caufam. 

Paulus  CoMiTOLVSlîb.  y.quîcft  ii.de obfcc- 
tïîsComœdiis,  his  verbis  dijj^aticntm  fuàm  conclU" 
iit  :  Sed  homînes  egentés ,  lordidos ,  fine  hohot 
re  ,  fine  exilljmatione ,  iine  lènfu ,  ore ,  linguâ, 
manu  ,  mente  inauinatos  ,  vitâ  curpes ,  probrîs 
&  obrcenitateVcrborum  infâmes  Ecclefiae  decre- 
^  .  m  «  Imperatorum  legibus  notâtes  atque  concîlbs 
dlfliîttamus.  HaBevau  Patrer  è  Sçcietatfi  Jefu, 

Marcellus  Megalius.  Clcr.  Rcg.  Theatiîi 
nus,  in  Ëpitome fuas Inftitutionis, n.  itf.  pa^.  i66. 
cdirionis  Mutinen.  Mortaliter  çeccat  qui  m  Co- 
mccdiis  ,  aut  alibi  verba  dîxerît  ad  lalciviam  6c 
fornicarîonem  incitantîa,  licètludicrèdc  tpniùm 
ob  animixelascatîonem  :  mortalis  etiam  criminis 
rei  firhc  >  qui  voluntarié  ea  audiunt ,  quamvis  ea 
audiant  abfjue  fènfuBli  deleâatione  ,  6c  tantùm 
an' mi  gratiâ. 

LiELius  ZecchuS)  traélaru  de  Pœnitentîa , 
cap.  1.  propolir.  7.  deComqediîs.£t  îdeo  cùm  ho- 
diernâ  die  paflim  hac  BXte  abucanrur  6c  obicgcnci 
ubiquemîfceant ,  Deum  tîmencî  hujufmodi  fpec- 
racula  fu^ienda  funt ,  &  il  ab  iis  principibus  ei- 
Cent  à  civitatibus  pellendî ,  yel  praeficîcndi  vîrî 

â raves  qui  prîiis  juxta  Platonîs  fcntentiamcprufli 
î^a  &  faôa  Ipeétarent  &  approbarent. 

CLASSIS   QUINTA. 

«      'Authorîtoàtm  ex  P9rutficii  Cafartique  Jwrîfconfvlm, 

A.bbasPamormit.  cap.  Epîfcopum  deClerîc. 
Vènar.  Quaçdam  eft  venatio  adulatorîa,  ficut  fa- 
ciunt  Hiiiriones  *  qui  verbis  adulacoriis  capîunc 
^  feomines ,  (kut  in  venatione  capîjint  beflîas  9  6c 
lïBx  eft  i  1  licita  omqibus» 
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DiDAcys  CoVAR.  de  Rjeilk.  a.  part.  §.  i.  n./^ 
I^on  injficior  j^araiîcum  ira  conveniencem  &  pacif- 
ccntem  maleraccre'&  peccare  quandoque  ihorta- 
Jicer  :  nam  haec  ludrica  &  paraiîcorum  ars  lîdtà 
quidem  eH  ad  hominum  deledlanonem^,  modo 
«a  exerceatur  abfque  proxîmo  praejudicio  &  k- 
iîone  honeftatis. 

Alexander  în  J.  affedUonîs  deDonat.Hîftrîo- 
nî  npo  poceA  donari ,  Imo  donacio  fa<^a  revo- 
.catur. 

Archioi ACOMUS  m îllud quod  Hiftrlo  non  po- 
teft  accufare  uc  habetur  înfpe.  De  a<5tu.  S.  i ,  verC 
item  excipicur.  Sic  inqtàt  :  Verum  dicîr  in  eo  tan- 
tùm^  qui  geilus  pracfeatac  cum  ludibrio  fui  cof- 
poris* 

CLASSIS   SEXTWl. 

^mhontatum  ex  GentWhus  (f  d  fide  alienis  ^  ^  mte 
Chrïftum  naturdi  lumine  Tiieacrprwn  lafcbûm 
horrvfrum* 

X  I.ATO ,  dîal.:7.  de  Legjbus.  Tragacdî  vero  Poe- 
tac  qui  res  {  ut  ai  une  )  ferîas  narrant;  (î  nos  iîc  in- 
terrogent 3  licet  ne ,  q  amici^  în  regionem  civi' 
tatcmque  veftram  nobis  veoire  ?  Ad  haec  redènoj 
refpondebimus  .vNolire  crëdere  facile  à  nobis  ad- 
mitti  j  ut  fcenas  in  foro  conltîtuacis  êc  clamofos 
conducatisHiflriones  ,qui  alciAsquàmnos  exda* 
^ment ,  atque  ita  ad  liberos  noflros  j  ad  uxores, 
ad  turbam  de  eîfdem  rébus  non  eadem  quae  nos  ,  ^ 
fed  contraria  fxpe  concionemini^  Infaniremus 
«nim  &  tïosoinnîno  6c  civitas  omnis ,  fî  antequam 
Magillratus  viderinc  qwe  compofuittis  Ôc  dicenda 
ad  popuium  judicaverint  j  admicteremini  i  Se 

DiALOGo  IL  de  Repub.  Neque  dicendum juvc- 
nî  audientî  quôd  quîs  iniquîffima  facinora  perpc-    ^ 
crat  aut  qui  peccantem  parrem  fupplicio  afficit  ; 
neque  omnino  quod  cum  Diis  Dii  bellum gérant , 
inûiientur  Sç  publient.  Quare  nec  uilo  pa£to  nar-    f 
randum  illis  Gigamum  beJluni  ,  praelîave  pet  •• 
multa  peorum  &  Heroum  cognatis  fuis  proximii> 
que  indiéla  :  fed  fi  quo^  paCto  perfuafuri  fïimiii 
xmllum  unquam  civem  civi  adver fatum  effe  î  tar 
Jiaquaedam  potîus  puetis  de  adolcfcentibi^s  a  fc»»     , 
ploxibus  su^iculif^u^  narranda/uot«  * 


tontenus  dam  les  Lettres*     ^^f 

Arist.  Hb.?.  Polît,  cap.  17.  Adfummam  ut 
coerera  mala^  iîc  débet  legumlacor  fermonîs  turpi- 
tudinem  è  cîvitate  pellére.  Nam  facile  turpia  lo- 
^dcndo  efficîtur ,  ut  homînes  his  proxima  fa- 
ciatit:quod  maxîmè  providendum  cft  in  adolcf- 
ccntibus  ne  quîd  taie  vel  dîcain  vel  audiant.  Cùni 
autem  ne  talia  loquatur  prohibetur  ^ fatis  intelli- 
gîtur  vetarî  ^  ne  turpfes  piéturas  aut  fabulas  fpec- 
tet.  Ad  oificium  îgitur  Magiftratuum  pertînet  cu- 
rare ,  ut^  nîhîl  nec  liâum  nec  piéium  fît,  quod 
talcs  adiones  îmîtetur.  Juniores  autem  ne  lam- 
borum ,  vel  Comoediae  fpcèlatores  liant ,  Icgc 
prohîbendi  funt  ;  ôc 

InProblem.  fe6t«30.n.  p.  Cur  Hîftrîones  îm- 

Î>robris  menti  bus  magnâ  ex  parte  funt  ?  Quîanort 
èdedunt  fludio  fapientlas  >  dcincontinentiae  ope- 
ram  dant. 

VArro  ,  lîb.  6.  de  Lîngua  Latîna  :  Obfcc- 
tiuin  djâtûm  ab  fcenaquod  non  nifî  în  fcena  pa- 
lam  dici  non  habet. 

TuLu  IN  LiB.  de  Repub.  Cùm  artem  Ixidicram 
fçenamque  totam  in  probro  ducerent,  genus  id 
hbmînum  non  modo  honore  civium  carere  ,  fed 
etiam tribu  moveri  notatîonecenforiâ  voluerunt. 
Lvmdrur  de  Romanis, 

5ENECA  ,  Epist.  VII.  Nemo  non  alîquod  no- 
bis  vitium  aut  commendat ,  aut  imprimit ,  aut 
nefcientibus  allînit.  Utique  quô  major  eft  popu- 
lus  cui  commîfcemur ,  hoc  periçuli  plus  eit.  Nî- 
hîl ver6  dï  tam  damnofum  bonis  moribus ,  quàm 
in  aliquo  ftedtaculo  de/îdere  :  tune  etiim  per  vo- 
luptatem  facîliùs  vîtia  fubrepunt.  Quîd  meexif- 
tunasdicerc?  avarior  redeo-i  ambitiofior,  lu- 
xuriofior. 

JuLiAM.  în  Mîfbpogone  :  Non  poteft  domî 

temperans  effe  &caftus,quipQblicè  incontinens 

As  împudicus  effe  vult«  è  Tneatris  voluptatem 

,    captans.      ^  »    ^ 

.       TElian.  lîb.  p.  cap.  12.  Romani  Alcaeum  Se 

•Philifcum  Epicureos  ex  urbc  ejecerunt,  eo  quôd 

multarum  flagiiiofarumque  lîbidînum  authûres 

ëffent  adolefcentibus.  Etiam  Meifeniî  Epicureos 

cxpulerunr. 

9 Y ALER.  Maxim,  lib.  2.  cap.  6.  MafTilia  fcve. 
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rîcacis  cuftos  acerrima  efl ,  nuUiun  aditumÎR|be« 
nam  Mimis  dando  ,  quorum  argumenta  majora 
ex  parte  (luprorum  continent  a<5tus ,  ne  tatiafpec* 
candi  confuetudo  etîam  Imltandi  licenuam 
ïumat. 

FoRTUNAT.  lib.  2.  artîsRhetor.  ^û^  Catonem 
librum  fcrîpfîflTe  de  re  Floria  concîsâ  oratîonc, 
ut  îndignationemMa^îdratuum  in  Floraiia  exci« 
caret,  cap.  de  narratione. 

PoMPEius  Ma  G  NUS  ,  6*  ut  TènuUlanm  habit  ïo- 
lo  Theatro  fuo  minor.  £idem  Theatro  Veneriy 
0edem  fuperpofuit ,  quod  Venus  in  Theatris  cole- 
retur  ;  quod  arx  effet  omnium  turpitudînum  ;  quôd 
Venerîs  facrarîum  i  qii6d  cenfbriam  animadvcr- 
iionem  verebatur.  Unie  fie  in  fia  tempori  invelùtur 
idem  Tertullianus  in  Apolo^.  Quonam  Uïx  lege9 
abieruiu ,  quae  Theatra  fluprandis  moribusgriet: 
ciaftatim  deflruebant  ? 

5tat|us.  lib.  i.  Sylvarum  : 

Hue  intraxic  faciles  «ni  Pueli«. 

SuETON.  cap.  4f .  Cocrcîtîonem  în  Hîftrîonci 
Magîftratibus ,  on>ni  Joco  6c  tempore  lege  vctcfî 
permifTam  ademît  :  praeterquam  ludis  6ç  fcentt 
Hoc  eft ,  ut  faltem  pçr  tempus  li^dbrum  &in  to- 
co  ubi  peccarent  punîrentur. 

Corner.-  Tacij,  lib.  4.,Pulfî  tuin  HîftrÎQncs 
Jtalîâ ,  quod  ab  ils  n>ulta  In  publlcum  feditîosç 
fœda  per  domos  tentata.  £t  lib*  i}.  In.  vinculs 
qu6li  fautores  Hîftrionum. 

Demetrius  Pualar^us  ,  Tîbîcîncs ,  (Jcorta; 
Cantorçs  *  $aitatores  ,   IjiUfloats  ,   dira  no» 

AilMA. 

CLASSIS   SEPTIMA. 

rirodigîonon    dhkiarumque  ammadverjîonum  ,   quiluS 
mçrito  d  SpeâaçuUs  deterreri  debemus^ 

Tertu^u ANUS ,  Audor  graviffimus  &  Apoflôr/ 
iorum  temporî  vicînùs,  lib.  citaco  de  Sjpe(5lacu[i$j. 
^Jus  omnino  verba.  Cur  etiam  non  ejufmodi  (  qut 
Theatra  frequentanç  )  etiam  daernoniis  penetrabî» 
hi  fiat>t  l  fiaoi.  exem|>lum  accidic.DoiQino  (ç(îç/ 


contenus  dans  les  "Lettres,     y 5*7 

ejus*  muHerîs  <}i]as  Theacrum  adiic,  Se  înde  ciim 
daemonio  rediir.  Icaque  in  cxorcîimo  ejus  cùm 
T)neraretur  îmmundus  fpiricus  quod  aulus  eflec 
fidelem  adgredi  :  conflanter  de  judinfimè  quidem 
(  inqujc  )  tcci ,  în  meo  caitx  învenî.  Et  mox 

Confiât  6c  alii  linceum  în  ibmnis  oftenfum  ejus 
diei  no6te  (}uâ  tragœdum  audierac  cum  exproba- 
tipne  nominàco  tra^œdo  »  nec  ultra  quincuiii 
dîem  6am  mulierem  in  facculo  fuîiïe. 

p.  Greg.  Magnus,  lib.  i.Dialogorum,cap.p. 
Cùm  ad  Forti^naci  virl  nobills  menfam  vir  Oei 
Bonifacius  Epifcopus  acccrfèretur  ,  vir  ante  ja- 
fiuam  afticic  ex  m  qui  Judendi  arce  cibum  folent 
quflercre  i  venît  hîc  cum  fîmia  ,  &  cîmbala  per- 
tuflfic,  quem  fandtus  vîr  dedignacus ,  audiens  fo^ 
nicum  ,  dîxit  :Heu,  heti  mortuus  eft  mîfcr  îrte  ! 

,  Ego  ad  menfam  refeàîpnis  venr ,  os  adhuc  ad 
laudem  Deî  non  aperuî  ,  &  ille  cum  iîmia  vc- 
nienspercufïic  cîmbala.  Subjunxîcquoque ,  âc  ait  : 
Ite&  pro  caritate  cibum  potumque  trîbuîte  ;  fci- 
cote  camen  quia  mortuus  eft.  Qui  înfelîx  vir^  dum 
panem  ac  vînum  ex  eadem  domo  percepîffèr , 
«gredi  januam  voluît  ,^  fed  faxum  îngens  fubitô  de 
teéto  cecîdît ,  eîque  în  vertîcem  venir.  Ex  quîj. 
perçu flîone  proftratus ,  în  manîbus  jam  femivî-. 
vus  levaius  eft.  Die  vero  altéra  fccUndùm  viri  Dci 
fententîam ,  fundîtùs  fînîvitvîtam. 

His T.  Tiîpartîta  ,  lib.  7.  în  Vîtîs  Patrum.  Cùm 
Abbas  Pambo  venîftet  apud  Âlexandrlam  ,  &  vî* 
deret  îbi  mulierem  înTheatro  pfallentem  ,  incœ- 
pîtflere.  Requîfîtus  quare  fleret ,  ait  :  Duae  caufàe 
movent  me.  Una  eft  quod  toto  temppre  virae  meae 
non  fie  ftudui ,  nec  tantùm  labo^^vî  placer e  Deo 
meo ,  ut  îfta  ftudet  placere  mundo.Secunda  caula 
eftperdîtîo  ipfius. 

Thom.Cantiprat.  lîb.  2.  cap.  15.  Vîdî  ego 
adhuc  puer,  în  choreis  Drocaciftimam  faltatricem^ 
quse  me  praefentc  poft  choreas  înfolenter  cum 
adultero  lu^abatur  ;  &  cùm  cefTaflet  ,^  fubitaneâ 

^onorte  percufla ,  mîferabîliter  expîravît. 
^  Jacobus  Menoch.  Olîm  înPatavîno  Gymna- 
fio  îurîs  Caefareî  Interpres  Prîmarius ,  lib.  a.  de 
Arbîtrarîis  Judîcum'quàeft.  Centurîa  1.  cafu  dp. 
l|.  55*  Vbi  de  Comxdiis  &  choreis  ejus  plané  verbu. 
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Patavîî,  armo  1567.  Quo  îlluc  açcefTeram  jani 
Pomîficii  interpres  in  domunculailla  fîcaînforo 
■Jignario,  ubî  extar  &  Mdnafterîum  Momalium 
S.  Marci ,  Paiavini  quidam  noçbe  Car  nîçrîviicho- 
TCHS  duxerant.  Cùm  verô  de  recefîu  in  Aurora 
cogitarent ,  ingenti  improvifoque  fragore  corruit 
domus  îpfa-,  quâ  obrudfueruncpermulti  ,&inter 
alîos  puella  15  annorum  ,  quae  velud  altéra  He- 
rodîadis  totâ  ferè  noéle  faltaverat.  Et  qui  vidic 
tellîmonium  perhibec ,  ôc  verum  efl  teilimonluin» 

SILLOGEdr 

Rationum  pracipvarum,  qiâhiis  ofiendîtur  mortalis  crî^ 
minis  ejje  reos  Comœdiarum  noftri  tanporis  A&Q^ 
res  Cp»  InfptSlores, 

hj  X  hîs  quae  haélenus  enumeravunus  fummonini 
Pontificum ,  Patrum  jSchoIaftîcorumSandioni- 
bus  ,  unum  tanquam  certifïïmum  remanet ,  ncc  à 
quoquam  in  controvcrfînin  revocatur.  Honeftis 
ncmjje  repraefentatîonîbus&jods  non  efTe  iilici-> 
tum  incerdum  Jnterefle  :  &  qui  fie  înretdum  lit^ 
dune ,  etiam  licite  fuftentari  pofle  :  îllofque  alw 
^uando  audire  ad  Eutrepciiam ,  quae  eft  modef- 
tiîe  fpecies  ,pertinere.  Tria  tanrùm  ratîonîbus  ex- 
pendenda^  ne  alic^uid  huic  noftras  Paracnefi  (2) 
deefTe  videatur.  Pnmmn,  quac  dîci  debeant  ho  • 
neftae^,  quae  turpes ,  ôc  an  noftri  temporîs  Comœ- 
di«  ,  quae .)  venaiibus  hifce  Hiftrionibus  dantur* 
honeftae  dîcendae  (înt:  fecundum  ».  an  turpiuia 
Comœdiarum  A(5lores  mortalicer  peccenc  :  ter- 
tium ,  an  edam  Spedlacoies  ? 

Turpes  Comœdia ,  aut  HoneJLe ,  qiut» 

Prîmùm  ^  turpes  Comœdîae  cas  funt  auae  fœdîl^    ' 
iimas  hominum  mulierumve  coram  exnîbent  ac- 
tiones.  puta  ofcuia,  amplexus>  (àlcationelque    « 
îlias,  lalcivafque  cantilenas,  quibus  Venus  auc  ^ 
faltatur ,  aut  cantatur ,  aut  exprimîtur.  Tarpcis 
Comoediaeeae  funt,  înc^uibus  deamatnium  furtis/ 
de  conjugumadulteriis  ,  de  meretrkum  »  lenô- 

Cl)  Id  ejl  CqHcOIô,         (2)  Id  ejl  Admonition^       • 
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num ,  puellarum ,  adolefcentum  clandeitînîs  ar- 
tibus  ,  veneficiîs ,  amoribus.agitm%  Utque  diP 
tinélîiw  loquar,  turpes  fœdaeque  cae  funt,  in  qui- 
busvîri  de  fœmînae  deamoribus  luduin,  agunt, 
eolloquuntur.  Cùm  trgo  in  noflri  temporisCo- 
înœdiis  quas  à  venalibus^hifce  mererrîculis  &  Hif» 
trîonibus  exhibemur ,  &  viri  &  mulîeres  in  Ice- 
namprodeanti  de  amorîbus  huiufcemodî  aganc, 
&  pro  (cena  colloquantur  »  falcent,  ludanc,  id 
eciam  certiffimum  acque  evîdens  remanet ,  penè 
omhes  noftrf'temporis  Comœdias  obfcenas  effe  » 
atqu€  înhoneftas  de  carpes.  Quisiiamque  bas  fa- 
bulas, quashi  înfcena  agunt,  non  turpes  vocet  l 
Suandoquidem  eaedem  extra  fcenam  non  eflfenc 
ne  îngentî  t  urpîtudine ,  non  eflTent  (îne  crîmîne , 
non  fine  fcelere.  Quarn  auaefo  majorem  honef- 
tatem  in  fcena  acquirunt  Icupra,  rncorllus ,  adul-' 
tcria ,  quoe  iJiîc  verbîs  ,  geftibus ,  fabulîs ,  lalta» 
tionibus,  icurriiicatibus  adornantur,  fî  forentf 
extra  fcenam  tam  inhonefta  ?  an  minus  peccami- 
nofk,  quia  publica?  an  minus  fœdft^quia  co^* 
lam  omnium  oculis  ?  quia  in  theatro  l 

Dices  ideo  non  turpia  »  non  ir^one(la,^quîa 
fiéta.  Verùm  an  non  turpes  dicunttir  imagines  p 
û  commifias  cum  marîbus  fbeminas  reçraefèn-r 
cent?  Quis  turpes  illasnoaappeliet  l  quis  fî  fa-» 
nus  piuique  fit ,  (  cum  clirifliano  loquor  )  ^ui  pro' 
cinus  oculos  non  avertat  ?  &  tamcn  e«  etiam  fic- 
tae ,  îmo  &  piélae  longé  à  vero  rcmotiores  quàm 
comica,  Rurfbs  falleris  quifquîs  es  ,  honefta  ea 
appellans,  c{uâe  de  turpibus  agunt.  Falleris  qui 
i}Ona«  aç  minime  reprehendcnda  ea  dicis^  quae 
înnumeris  malis  viam  faciunt,  aut  quâ  ratioiie 
bonâ  honeilâve ,  quae  (  ut  ille  ait  )  (imulatis  cri- 
minibus  înilruunt  ad  vera  ,  fîétis  alHciunt,  imo 
împellunt  ad  pejora  ?  Si  ab  fcenis  obfcœna ,  fi  à 
Comcediis  împudicifTima^  ^uîs  honeftas  eas  vocî- 
tet  ?  Impurîfïîmi  rivi  nonnifî  fordidiflimum  fon- 
tem  arguunt:  qui  eo  perniciofîor ,  quo  pluribus 
obvius,  quocommunior,  qu6  nocentior.  Etau- 
idebîs  dicere  adulteria  .  çuia  in  theatro  ,  quia 
fidta ,  ideo  honefta  î  Plané  felix  meretricula  qua 
In  theatris  reperis  honeftatem ,  quam  in  penetra- 
îlbus  amififti.  Sanéliffîma  fcena  ,  quacnoneftos 
ranétofigue  efficis  feutras ,  Hiftriones  :  unde  haec 
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dbi  Prorcenîofanéiîcasquod  turpiflfimosaâùiti 
-an^ulis^honèllos  facis  in  publlco.  Audeo  dicere 
pef us  hoc  Hngei  e ,  quàm  peccare  :  longé  quippc 
criminonùs  mala  docerci  quàm  agere.  Ucinai^ 
inœchus,  ucinam  adulcer  >  qui  pulpica  proteris, 
iblem  fugeres  Biœchus  :  qui  dîem  liiâcîs  Hilhio  i 
cenebras  optares  adulcer  >  qui  populos  facis  adal- 
teros  i  folus  decipereriscumlola^  nonmillenoi 
deciperes.  S\s  Icno  Hîftrio  :  proftitue te ,  ô  puel- 
la  :  ne  finge  :  C\s  îpfum  lupanar  quod  fimulas^  o 
Théâtre  •  fugerent  te  matronac  ,vetebuntur  pue- 
ri  «horrebunt  fenesj  nuili  addifcenc  >  quae  moi  j 
facient. 

Ego  dîfputacîonem  hanç  fie  definio  i  NoUn 
temporis  Comœdras  neminem  honeftas  appel' 
lancem  audivi ,  nifi  authores  cûrpitudînum ,  vel 
fautores.  Eos  duncaxat  qui  ut  fœdîfliina  crimina 
majorî  îmmunîtate  cxequantur  de  itèrent ,  fiCtp 
honeitatis  vélo  obtegunt,  pravae  lîccntîac  nonu- 
ne  împlîcant ,  aut  facculorum  confuetudine  in- 
volvunt.  Aîuntque  lîcerc  id,  neque  înhonçftum, 
quîa  tôt  faeculîs  faélum ,  receptum  à  populîs  ,pcs- 
HilITum  à  Magiftratibus.  At  perxnîttuntur  lupana- 
rîa  ,  eaque  adiré  :  ergo  ca  Honefta  î^  Ad  honcfta 
jubemur ,  hortamur  ;  ad  mala  çermîttîmur  X  Fa- 
leris  permifTa  fpeâacula  î  fateris  mala.  Faâa  to( 
faeculis  ?  Ita;  vcrùm  înmalisnullapcrfçriptio: 
xnala  adulterîa ,  perjuria  ,  &tamenplurimafub 
'  foie  ;  répète  facculorum  Myriades ,  &  pejerantei 
reperies  de  adulteros»  recepta  à  populis,  imp     < 
credka  theatra:  fcd  corruperat  quoque  univerfa 
caro  viam  fuam  Noeml  diebus  a  communeque 
Jecçatum  commun!  bus  aquîs  omnium  naufragîo 
expiatum  efl ,  minime  condonatum.  Denique ,  ut 
femel  fîniam ,  cur  inquis  perpétué  receptum  quod 
perpetuo  à  fummis  virîs  mfeâatum  eft  l  Has  cm- 
nind  fabulas,  quas  în  theatrîs  fàltant^  aut  lo-    ^ 
quunrur  nofèrî  temporis  Comicî ,  has  înquam  pro- 
hib;:nr,  în  has  invenuntur  tôt  facrarum  Scriptura»    • 
rum,  tôt  fummorumPontîficum,  &  Concilie-^/ 
rum ,  &  Legum ,  &  Pat  rum ,  de  ScKolaftîcorum  / 
&GcntîJium  refponfa ,  oracula,  monita,  fane- 
jîones  :  ut  intimé  infpîcîentî  perfpicuum  fit. Plane 
fi  ficta  adulterîa  înfeétarur  Chry ibftomus ,  nulia 
arguics  fi  nonhafc^quae  eu  aure  ebibis»  anlmo  hail 
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Tls»încaucu5  difcîs^  tandem  dolebîs.  Si  fœdata 
conjugîa  quac  in  fcenis  exhibent  •  execranrur  Mi* 
nucîus,  Laétantius,  Cyrillus,  BaHliuSj  Tertul- 
lîanus,  verbîs  aerem  verberant,  fi  probant  quae 
tuprobas.  Si  cheacrico  iuxul  gehennales  flammas 
minacur  Venetorum  Patriarcha  Judinianus  ;  cul 
luxuî  has  minas  intentât  f  Si  fui  jenîs  fomices  ap- 
pellac  fcenicos  amores  D.  Âuguftinus  ,  da  iuxum 
alium^  da  aiios  amores  ^  ôc  vicîfti. 

HonefH  ludi  ii  funt,  in  quibus  nuUa  omnîno 
mulîer,  nullalafcivies,  amornullus.  Nulla  in- 
quam  mulier ,  ^uia  ubîque  ea  fît ,  praefertîm  fî  ve- 
nuftate  Se  gracia  polleat ,  (  quales  ut  plurimùm 
ex  futit,  quac  in  theatris  inducuntur);  femper 
libîdinîs  incîtamentum ,  Ôc  ad  mores  çorrumpen- 
dos  pocenriffîma  :  quodque  ita  fît  liquet  quando 
non  nifî  lias  incer  reliquias  deligunt  Hillriones  > 
«t  multitudinem  allidant  :  ({uîppe  iciunt  çaruni 
verbis,  &  pulchricudine  potiflimùm  viros  capl. 
Vir ,  ait  D.  Baiîlius,  lîb.  de  )Virginitate  ;  guo- 
niam  fœminam  de  Jiio  latere  formatam  diligit ,  ut  pro^. 
jrmm  membrum  ad  eam  toto  impetu  rapïtur  :  fie  fa^ 
imna  in  fi  quamiam  yîmaem  haiet ,  miramque  potef" 
tatem  trahenii  ad  fi  vîrum  »  non  ficus  ae  mapies  , 
eùm  îpfi  non  moveatur ,  firrum  ai  fi  rapit,  Lege 
CardmalemCajec.  in  »2.  q.  fuperiùs  ci  tara  qui  lon- 
gé rigidîor.  Lege  Jo.  Marîanam  de  Rege  .  &  Ré- 
gis Inftirutione,  unde  pbftrema  haec  verba  hsè 
iranfcripfimus  :  fcd  pcrgo. 

An  peccentiethaUter  Hifinoms, 

Alrerum  cft,  an  mortalîter  peccent  Hîftrîone» 
noftri  temporis  lafcivarum  rerum  &amorum  lu- 
dos  exhibentes.  Ego  (ànè  nullum  reperi  intcr  in-  ^ 
numéros  ferè  auélores  qiios  legi,  qui  id  negaret  , 
aut  oppofîtum  fentîret  :  aiuntque  turpîum  Comœ- 
dîarum Adores,  îmoAudores  qui  cas  compo- 
nunt ,.  morcalispîaculi  eflfereos.  Radonumprae- 
•     cipuarum  coUectionem  &  fyllogen  accipe  ;  Prî- 
^  ^ino ,  quia  causa  ludi  utuntur  (  ut  fupra  oftendi- 
Vnus')  turpîbus  verbis,  vel  faélis  ;  quia  mulieres 
în  theatrum  înducunt,nempe  lîbidînum  fomites; 

Î[uîa  de  àmoribus ,  ftirpris ,  adulterîis  açunt ,  quac 
afciva  omnia  ^  chrittiano  nomini  indigna ,  ^ 

Aa  y 
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(  uc  Theologî  aîunt  )  întrîn(ècè  &  ex  fè  lethalià  » 
nec  ideomala,  quîa  prohibica.  Ncfas  enim  lu<d 
causa ,  qui  ad  animi  remîiïipnem  concedicur  > 
turpia  advocare.  Vide  exprefsè  D.  Thom.  u. 
q.  I  tf 8.  a  3 .  td  afrerenrem.  Ratio  à  priori  eft  >  quia 
rurpibus  iafcivifque  non  remicticur  animus  ,  ièd 
iiliçatiir,  fcd  opprimitur ,  fed  vulneracur ,  facpe 
occidicur,  atque  ut  quidam  ait  ,  ohfceni  là  liS 
iivitatem  viîîonim  ac  turpitudinum  fervam  faciunt ,  fiu- 
vrorum ,  adulterîorum ,  inceftuum ,  facrilegiorum  ançil' 
hm.  Vide  D.  BafîJ.  de  legendis  iibiis  Gcndlium. 

Rurûis  peccanc  morcalicer  Hiilriones  ,  (luiar 
turpibus  verbîs  ^  vel  fa(^s  fe  6c  alios  cbridianâ 
cordis  munditia  privant ,  fine  qua  nemo  Dcum 
videbit  unquam.  UthabeturMatth.  y.  itaquem. 
mox  citavimus  Paul.  Çomitolus  Se  tcékè ,  Quac 
enim  cordîs  munditia^  iis  c^uibus  immundae  aures». 
plena  fabulis  peétora ,  artibus ,  veneiiciis  >  ada- 
giis  ,^urrilitatibus  ,  iafcivifque  catminibus  ca- 
prta ,  qui  dies  totos  in  îd  inf'umunc ,  notées  tpiaa^ 
îîve  fe  préparent,  fîve  pirodeant ,  iive  demi ,  fîve 
m  jproicenib  ?  An  h«c  Gœlorum  regno  açta  murv- 
dhies  j  puritas  quo  nil  ingrediturcoinauinatum  l 
Dkent  fortafle  ;  rîgidiores>  ^ui  haec  aoces  ;  nfr- 
que  enim  tam  minuta  munditiesà  (àccularibiiscx* 
torquenda..Verùni  ego  non  id  à  Isecularibus  re- 
quiro ,  fed  à  Fideiibus  qui  in  Coelum  contendunt,. 
qui  violenter  Cœlum  rapere  jubentur  ;  jubencur 
autem  omnes.  Ab  iis  îd  requiro ,  qui  jus  in  atter- 
nas  fedes  fè  habere  glorîanrur.  Hîs  id  pronun- 
cio  ,  nonEfhnicisj  non  Infîdeiîbus.. 

Tertio  ,  fceleratè  aguiit  Hiftriones ,  quîa  bo- 
nos  mores  Tn  cîvitatîbus  ôc  reBus  publîcis  evcr- 
tunt,.  chridianam  in  Deum  carîtatem  hîs  nugis 
exterminant ,  quia  pueros  virtutibus  exuunt ,  aè 
inhoneflos  amores  alliciunt  âe  erudiunt  «  ut  ope-^ 
ribus  dent  operam  >^  ut  mulieres  adament ,  ut  pa-  "  ^ 
remibushaud  obedîant/ut  fenesirrideantâc  mi> 
nîmè  revereantur ,  omnes  contemnant.  Peccant   • 
crgo  mortaJî  ter,  quîa  apn'ITima  dsemonum  inftru-y  / 
menra,  quîa  egregiî  vitforum  artifices ,  quia  ho^ 
mîcîdrorum  ,  rîxarum  ,  turpitudîhum  fomites;. 
quîa.  macronarum  ,    vîrgihum  ,  adoleicentulo- 
jium  j  cogîtatîonum  omnium  perverfarum  origî- 
aus  ôi  âabdia»  liiistiibuitùr  gravis  ilia  ccmfiodà    * 
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dmiflio  :  illis  illa  nummorum  proFufio  :  lUls  Ion- 
ga  ea  oda  r  illis  verba  lafcîva  :  illis  adlafciva- 
rum  rerum  plaufus ,  voces  ,  rifus  :  illis  denî(^uc 
quocquoc  à  Ipeétacoribus  îllîc  crîmîna  commit- 
cuntur»  ipibrum  quippe  opéra  riulla  in  cheatro 
modedia  ^  nulla  temperancia,  nulla  çudicitia» 
morumomnis  effufîo,  nulla  chrifHani  hominis 
vefligia»  fedlafcivientîum,  fedfurentium,  fcd 
beiliarum ,  fed  ferarum  >  Ipeétacorum  namque 
voces  confidera ,  faciès  intuere ,  oculos  obferva  , 
verba  expende ,  fufprrîa  intcllîgc ,  nurus  infçîce , 
6c  mecum  facebere  quot  facinora.  Manenc  bînis  , 
auc  ternis  menfîbus  ni  in  urbibus  fîngulîs,  inté- 
rim quanta  in  urbibus  perturbatio  ?  quot  rixae  , 
plerumque  ob  eos  conventusfquot  vulnera  ,quor 
caedes,  quaefalcempericulaf  fumma  in  rei  iamî- 
lîaris  negligentîa,  fi  patres  infpicias:  ludorum 
aviditas  etiam  in  ppincibus,  inagreiltbus,  qui 
opère  reli<5to  quotidiano  accurrunt  «  concurrunc 
£imuli  ^relinauunt  matronse  domus ,  filias  ,puel- 
lafque  tumpubefcentes  adducunt ,  uc  dîfcant  qiix 
a^divere  nunquam  ;  ut  cîtîùs  cas  quàm  ferret 
aetas  >  libidinum  flamma  corripîat. 
^  Deniquc  peccatum  lerhale.  illud  eft  ,  qood  yel 
infignem  Del  contemptum  »  vel  grave  alcerjus 
damnum ,  vel  ma^namfuîlabem,  aut  corruptio- 
nem  habet.  Ita  Ricphardus  de  S.  Viéiore  ^  quem- 
Theologî  omnesinfcholisrecîpiunt.  Verumtria 
haec  ex  condi6lo  recurrunt  în  noflri  temporis  Hif- 
Irrionibus  ,  ut  redlè  Doélores  noflri  tempori^ 
expendunt.  Suîproximorumque  damnum  [am  of^ 
tendimus.  Dei  vero  contemptum  afpîce.  liîftrio- 
nes  namque  cùni  omniaT>er  lucrum  facianti  Se 
omnia  lucro  metiantur ,  nil  ob  Dei  timorem  prse- 
(ereunt,  dummodo  lucrum  accédât.  Inder  pul- 
chriores  mulieres  conqui'runtur ,  indc  eaedeih  veP- 
tîbus  adornantUF ,  inde  (libio  Si  purpuriiTo  piii^ 
guntur  ,.  verba  in  mollîtiem,  geftus  ad  lafci- 

I       viam  ,  nutus  adprocacîtatem ,  faltationes ,  cho— 
reap  ad  mutam  luxuriem- componuntur  ;   rd()ue 

X  qnia  fciunt  his  incautam  mulcitudinem.  alliçî.. 

Omnes  enim  pecunîae  vias  norunt  >  nullas  omit- 

tunt ,  ut  adolefcentes-pelliciànt ,  alircîîint  viros , 

matronas  obleâbent,  juvenes  emollîant ,  fenes- 

«  Mddan&inj^noi  ^  ac  uc  ^ecunias  à  fingulîs  futtu*- 


y(Î4      Preuves  des  Principes 

rcniur  Se  exrorqueant.  At^  qui  fie  lucrum  qu«- 
runc  »quî  hîs  ardbus  pecunlas  paranc  »  cum  ingea- 
xi  Dei  concemptu  id  non  facîent  ? 

Rurlus  fummorum  Ponâfîcum  &  Canciliorum 
contempcus  quàmingcnsî  Sccnîcos  extra  Ecclt- 
ÛMji  peliit  S.  Ckmens ,  Primus  poil  D.  Pecftim 
Ecckfï^  urLÎverfaiîs  EpifcDpus  i  âc£tiicî$  ilicram 
Eue  i  I  ar  j  (  t  î  am  d  c  0  cga  ri  E  S ,  Cy  Çi  i  a  nus  &  Canonkit 
liiitittinotifis ,  quHi  injtlo  cicavJmus  \  Sccfikgi 
cum apoijatkis  tfnumcf arCarrhaginenie  lertîurnr 
Scciikjs  hilamTse  tînilui  infîîgitur  à  k^îbusi  pei 
Jcgcs  (ïlîus  exhi«ri  edfH  i ,  muJier  repudiari  poietl, 
^i  fpeClacuU  hjrc  keqtienccr,  ille  agat  tSccnie- 
CkTicisj  îmû  Fidel ibtis  omnibui^mùdo  dîebusfeC 
ik  ^  modo  cu'am  coccetk  dïcbus  îmtrdîcuntur  ia 
Concilîo  Arekicnle  prîmo  ,  âc  CarthRginenlî 
quarto  I  Scctikl  perdîuliomînesà  ikn^ilîimoCa- 
rolo  appcllanLur  ;  tu  hondtos  hos  dk«i?  ru  în- 
nocenti:spronuiK3sbïsr  tuab  omnî  tiimineab* 
folvcs  r  tu  Dti  j  tu  hommum  non  fatebcns  eoît- 
temptores  qui  ab  Ecdcfïa  arcentur  ,  m  arccm 
fuam  dciinani  î  qm  à  Çortimuruotie  Clirifli  cor- 
pOFÎs  kg^eg^'l^cur  ?  qui  infâmes ,  perdûî  tomJna 
dkuiicur  î  qui  cum  apoflatkk  numcrantur  l  Ex- 
coitiiTiijnicanonînenioûbnoxJu5,  mil  prlus  Ictha- 
li  çccçaro  iirenrus-  Illa  neminem  lîgarnki  mer-* 
inh  crimîne  ïilÎEmuni,  Veriim  excommunkatio- 
nis  pcEiiâ  pks5tanfur  Comkî  àPoniihcibuy,planè 
quia  niortaliier  peccare  HîthîonesÊxiitîmarunE* 
^  Dicunr  ngn  eos  eife  Hiftiioncs  ,  qui  â  Poaufi- 
cibtis  excommiinicanrur  ;  ac  dkant  îpfi  qui  fmtï 
Sdo  Cariones  nullos  excrpere  ^  iiio  Hîllnona 
tbmnatî  3  fcici  Comicos  ac  Scetiîcos  al>  Ectlc6* 
pellî  ,  cas  îoquam  (  ut  ait  GIû(ïà  verboHîftrio* 
ni  bus  )quî  tyipibus  &iUkkrs  Judunc,  Scîo  ipfoj 
fiunc  rurpîbus  Se  iJlicïtk  iuderc, 

Ida    ttîam   mortalîter   peceent    Comœdkrum    nofiri 
tanporh  In/peâm^es^ 

Slmplex  3c  abfoluta  haw:  propoficîo  :  Infpeao-  / 
les  Comocdiarum ,  quaeà  venalibus  hîfcc  Hîftrio-  f 
nibtvs  fiunt  j  în  quîbus  tum  vîrj ,  tum  mulîcrcs  în 
ftcnam  prodcunt ,  &  de  amorîbus  &  lafcîvîs  rc- 
hus  awioquuutur ,  &c.  non  peccare  xnor(alÎKr« 
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Eft  propofîtîo  chrîfliano  hominî  indigna ,  ne- 
dumTheologo  îReîpublîcse  maxime  perniciola, 
Pacrum  dodhinae  direétè  opponra,TheoIogorum 
omnium  &  Scholaftîcorum  placitîs  minime  con- 
fentanea.  Contra  vero  h«c  :  Comoediarum  noftrî 
temporîs  Inlpcdlores  mortalî  peccato  iiligari , 
tum  ratîone  fcandali ,  tum  ratîone  pericuiî ,  tiim 
vi  cooperatîonîs:  eftpropofidotutiilîmarummo- 
rum  Ponrificumrefj3on/is,CohdJiorum&  Cano- 
riimoraculîs  egregîè  confona;  Pacrum  fenten- 
tîis ,  Scholaftîcorum  doàWnis  omnino  conve- 
nîens&verà. 

Peccant  ergo  Comœdîarum  noftrî  temporis 
Infpcdlores  vi  coôpcrationîs ,  quia  nîmii  um  ad- 
ilant  volunrariè ,  &  abfgue  neccffiiateHiftrîonî- 
bus  mortaiîtcr  peccantrbus  ,  jîfque  arrident , 
plaudunr  j  faventj  &  ut  pJurimùm  toycnt  aii6î:o- 
rîtatc,  pecum'â,  vel  faltempraefentîâ,  quodîp- 
fis  eft  cooperari  :  mortaliter  verô  operantîbuj 
cooperarî  ,  &  in  crimen  quoquo  pa(5lo  înfluerc , 
lethale  eft.  Quod  dum  adftant  Hiftrîonibus» 
jîfque  favent ,  arridentj  jîrdemcoopercnrur ,  & 
kï  eorumdem  crimen,  influant  jmanîfeftum  fit. 
Nil  enim  magis  loquenti  cooperatur  ,  quàm 
audîens  ;  quique  coram  populo  agît ,  à  nemine 
magis  adjuvatur ,  6c  quodammodo  vires  in  dîccn- 
do  accipît ,  quàm  ao  audîtoribus^  û  î'i  pracfer- 
tîm  plaudant ,  arrîdeant ,  nutîbus  faveant .  auc 
faltem  oculos  intendant  :  accipit  qui  dicit  ao  au- 
ditorîbus  quodarnmodo  verba ,  fales ,  fententîas, 
quQdque  mîrabîlius  eft ,  etîanl vires  &  latera  ;  at- 
^ue  (  ut  ira  dicam  )  ingeniurn  »  ex  folo  adltan- 
tium  obtutu.  Ac  Hiftriones  în  rheatro  habent 
nedum  verborum  exceptores  ,  fcd  etîam  pec»^ 
niarum  dacores  ;  atque  adeo  non  tancùm  ab  ali- 
dîtorum  aura,  fed  etîam  auro  vires  accipiunc  dusn 
loquuntur,  quifine  auroTiecjprodirent. 

ConBrmatur  à  pari ,  fummi  Pontifices  nedum 
în  Duelliones  6c  nedum  Monomachos  excommu- 
nîcatîonîs  tela  îpfo  fado  mînantur  .  fed  etîam 
'wîn  cos  ,^  qui  ex  înduftrîa  fpeélanr  :  ôb  eam  rem , 
\[uîa  îllîs  infpicîentîbus ,  Duelliones  yix  define- 
rent,  Quo  manîfeftum  fit  Duel  lorum  înfpeétores, 
canrùm  quia  înfpeélpres,  mortaliter  concràcari-; 
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tacem  peccare  :  ncque  enlm  excommunîcatîo  iir 
cos  jacîretur  :HiltiîQnes  verô  nec  inciperem, 
nec  in Tcenam  prodiretu  ,  fi  eofdem  non  fpeéh-. 
cor  adirés.  Pari  crgo-  ratio  ne  convinceris,  lîvc 
puelli  fpeéiator  fis, fiveHîftrionum  i  licèc  enim 
uifpeéUo  ucrobique  non  încrinfecèmala^  camea 
quia  ucrique  cum  Monomachî ,  cum  Hiftriones 
»em  agunc  întrinfecèmalam.  hî  pra^lertim  ob ex- 
cefTumin  ludo ,  ob  De!  concemprum  .  ob  curpes 
ye(^us,  Se  verba  ad  libîdinem  incîtantia ,  qux 
m  jpfis^nullo  fine  honeflari  pofTunc  >  cùm  dcDC 
aliis evidentem  ruinas  caufam  «.ideo  ucrîrqueinf- 
peélîone  quodammodcxcooperaris^  ac  uirobîque 
lethalitcr  peccas. 

Dices  :  Adhuc  agerene  în  fcena ,  lîeèt  fingula- 
tls  ego  non  adeam ,  non  crgo  me  adeunte  in  fce- 
nam  prodeunc,  qui  etiam  me  abfente  prodîrent. 
Verùm  id  omnîno  refpondere   polTent  finguli 

Ï'uellorum  infreélores  ;  finguli  tamen  peccanu 
raccerea  cur  Hiftrîones  etiam  à  fingulis  pecu- 
niam  extorquent ,  fi  non  à  fingulis  Foventur  î  eut 
neminem  ingredi  finunc  ni  folvat ,  fi  à  quolibet 
non  fuftentantur?  Rurfusquis  fcît  fi- exemple 
cuo»,  reçue  praeeunce  «  crimen  quîs  agnolbati 
Deum  timeat ,  confopîta  fyndaBrefîs  revivifcat,. 
divinaqu€  judicia  vereaturf  Denique  omnesad- 
monemur  ,  uc  id  omnes detef ientur ,  nonomnes^ 
fd  facient»nifi  ea  &  tu  execraberis.  Peccas ,  licèt 
ângularls  adeas ,  hoc  namque  eft  cum  currente 
fareconcurrcre,  ut  ait  Pfaltes ,  &  cum  aduiterîs 
portionem  ponere  (  &  quod  dixeram  ),  eoopera- 
ri  :  dum  adulteriorum  magiftros  luftenras ,  dur» 
meretriculas  pafcîs ,.  dum  eor^m  peccaris  ac  kt^ 
Jtribus  indîviduus  ades  Se  adîs.  Cum  fure  con- 
currîs ,  dum  Comœdos ,  îmo  anîmarum  comedo- 
rtcs  ac  vorarorestuo  enutrisargento,  cibas  fan- 

Suine  i  ruina  fulçis,  ibftemas  periculo.  Inde 
rélum  ab  Au^ufliho  :  Hiflriànihiis  donart  îmmam 
vitium,  IdoJatnaî  à  D.  Hîeronymo  comparatur , 
yt  refcrtlib.  3-  tra<Sl.  7.  cap.  7.0.  j-.  AJtifîodo-y 
fenfîs ,  Se  nos  inînoattuJfmus,  foJùm  quia  aptif-f 
flma  daemonum  înflrumenta  nutrîuntur  ;  &  îpfî» 
în  ahorum  pernîciemcooperatur.  Laudaturgue 
«lam.  ab  Ethnicis  Sever us  Impctator^  Mt  rèkiP 
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Laipprîdîus ,  quod  non^aurum  nec  argentum  Sce- 
nîcis  donarît  :  atqjue  hic  ratîcme  iî  illigantur  qui 
publiée  mterflinc ,,  pecuniam  folvunc ,.  praslfutiâ- 
(8c  auélorîcate  ils  fâvere  convînciincur. 
^  Peccant  prfKcrea  mortalîtcr  Speâatores ,  ra- 
tîone  fcancfali.  Scandalumenîmcftdiébim.,  vcL 
faéium  minus  redum  praebens  occadonem  rui- 
na :  eftauc  ^  mortale  peccacum  ^  ctiamfi  gravis 
ruinée  alcerius  (îc  caufa  àccîdens:  tune  videliceC' 
çùm  contemnit  quis  falutem  proxjmi ,  Se  pro  ea 
çonfèrvanda  non  prascermittic  gubd  fîbi  lîbueri.t  i. 
îta  omriîno  ôc  cxpreflîs  verbis  D.  Thomas  m. 
q.  4J.  an.  i.&4j  Non  crgo  licet  alicui  aliquid 
agere  quod  alii  iilo  proc fi vi ores  fi  l'uo  exemplo- 
facerent  ,  peccarent.»  Peccant  ergo  mortaliter 
qui  Comœdias  adeunc ,  âi  ii  quibus  nuUa  efl  pe** 
rîculi  ratio  ,  quando  ipforum.  au6îoritate  vel 
exemplo  alii  illas  fréquentant.  Totius  huius  ra* 
tîonîs  nervos  ihtendenrem  audî  gcmmeum  Çhryr 
foftomî  os  !  Sed  ego  {în^ies)ofindàm  nihil  multis 
hujufmoii  ludds  obfiàjfe  :  ima  vero  ii  maxime  nocet , 
quoi  frufira  tempus  conjîimis ,  6?  fcandabtm  aliis  offers, 
Nam  ,.  (:f  fi  tu  excelfo  quoiam  animï  rohore  nibil  znic' 
ùbi  maU  conaraxifli  ;  attamen  ^  quonîam  alios  îmhecil'' 
lions  exemplo  tuo  fpeSlaculonan  fiudiofos  ficîfti,  quo" 
fnoio  non  ipfe  malum  tihi  comraxîJH,  qui  caufdm  mali' 
commutent  aliis  prahidfli  f  Qui  enîm  ihi' corrumpun^ 
twr  tam  viri  quâm  mutieres ,  omnes  corruptionis  cri'^ 
rmna  6*  caujam  in  caput  tuum  tramfirunt;  Quart 
çuamvis  anihd  tut  modela  feeiJH ,  ut  mhil  tihi  mail 
obfiierit  (quoi  ego  fieripojfe  non  arhitror  );  quordam 
tamen  a^  causa  ludorum  multa  peccarunt  ,  graves 
pr opter  hoc  pœnas  lues  ,  quamvis  multo  modeftior  Cf' 
armer annor  ejfes ,  fi^  nullo  modo  eo  per^eres^- 

rètes,  qui  potîfîîrtvùm  fint  qui  aliis  fcandalum? 
f^ciunt.  Expediam  breviter  omnes.  Atque  ut  Se- 
necse-  verbîs  utar  t:NuUa  tam  detejlahilis  pJBs  efi  „ 
çua  non  homini  ai  homine  najcatur ,  nec  tam  finceruS'^ 
ullus,  qui  non  queat  injici,  addo  nec  tam  humilis 
^fluf  parem  non  habeat  quem  non  poffît  inficere., 
\mcendium  afpîce  in  dcnfo  ncmorc  ;  nedum  denfk: 
^u^rcus ,  aut  folibrum  dives  fublimifque  popu-^ 
lus  ffemmas  concIpir«  ac  proximîs  impartitur  ». 
fi:darbuitum.arbu(to>:dcmiricismirica.,  fodamt 
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quaelîbct  affiçîc  i  ira  în  populo  nemo  fpcél^calâ 
adic  «  ut  comices  lion  optec  »  nemo  comîres  op- 
tât, ur  eciamnonhabeati  nemo  habec ,  ucnôa 
Jxcecur. 

Verùm  habet  dîfcrîmen  crimen.  Gravîcerpet- 
cant  fîngulî  qui  concurfu  fuo  ctîam  alios  advo- 
cant.  Graviùs  praecî^i  vîrîacfcnes,  patrcsfa^ 
milîas ,  quîque  auCkôrltate  InRepublica  poilenc  i 
qui  fi  non  adiren^,  plerîque  illas  erubelcerent, 
mînufque  4ccorum  pucarent  ;  quod  contra  acci- 
dic ,  ob  folam  t^obllium  virorum ,  ac  fënum  prae- 
fenciam.  Graviflîmè  ver6  omnium  peccanrReli- 
giofi  ac  Clerîci.  Ita  pracfercim  Cajec.  in  ii.  q.  167* 
en.  a.  Jacob.Menochius  lib.  a.  cent.  1.  de  Aîbirr. 
jud.  qq.  cafu  69,  fuperiùs  cicato.  Ex  Conciiio 
Agathenfî  relato  in  cap.  Prelbyrerî  diflin.  34. 
Undc  miror  Neotérîcum  quemdam  alioqui  ioç- 
tuiQ  oppoiirum  docuifTe  dum  inquit  .  neque  îd 
erubelcendum  Clerîcis ,  neque  Ibandarum  parère 
Ssecularibus.  At  q^uàm  parumverè  ,  père  id  non 
à  fummis  Pontifiobus  ,  non  à  Conciiiorum  de- 
cretis  ,  non  à  Patrum  fententîis  ,  non  à  Scholaf- 
tîcorum  doélrinis ,  fed  ab  îpfamet  înTanienri  in 
fpedtacuHs  multicudine ,  an  Clericîs  Id  liceat ,  ^t^ 
Id  Relîgio(is  vîris  honeftuin  ?  Clamabunt  proti- 
nus  quôd  îp(îs  Clerîcis  dîrplicebît ;  furgenr  qui  de 
jfàeculo  funtîn  judicio  :  ferent  in  Clericos  Relî- 
giofofque  vîros  fentcntiam ,  à  quîbus  chridîanam 
dedîcere  modeftiam  ,  verecundîam,  honeflar 
tem  :  Quale  ejl  enîm  (  înquît  Tertuïlîanos  )  de 
Ecclejîa  Dei  in  diahoti  EccUjiam  tendere  :  de  Orfo , 
guod  aaai':,  in  ccelumf  îllas  manus  quas  ad  Domrnum 
exaderis,  pojhnodum  laudando  Hiflrionem  fati^itre  :  at 
oft  quo  Amen^  in  fan6htm  pronîUris  ,  Aâiori  teJEirHh 
nium  rtLltre  i 

Tertio  peccant  Sçedlarores  rarîonc  perrculî ,  Se 
proximsB  occafionîs  cuî  fe  ingerunt.   Proxima 
vero  occafio  omiiino  eft  fppftaculum ,  fcena ,  or-    ^ 
chcftra,  ubî  amores  &  chore«  celebramur.  , 

Quod  fi  quaeras  quîbufnam  fcena  &  vénales  Kx/ 
Comœ^dîae  proxima  occafio  cenfënda  eft  ,  &  / 
quîbus  fub  mortalîs  peccari  pœnâ  ratione  perîcuiî 
vîtari  debcant.  Etîam  refpondeo  ,  vîtanda  om- 
tûbushxc  occafio.  Ratio  ptaecipua^qula  ublplt^ 
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inpix ,  &  lit  plurimùm  cprraunt,  ca  aflercnda  pro- 
Xima  cuîçue  occafio ,  în  qua  potîor  muldcudinîs 
pars  plunes  ofïendit  :  nec  r^fert  quod  îs  non  çf- 
fendat.  Peccat  ergo  mortalîrer  quîlîbet ,  qui  et 
multlrudîni  feadmiTcec,  quae  utplurîmùmpec-^ 
çat^,  lîcèt  îpfc  îllud  idem  crimen  înrerdum  non 
încîdat:  dicîturque  îllî  occafio proxîma  ,  dume^e 
iis  >  quîbu.sfeîmmifcet ,  plurîmi  ^  ucplurîmùm 
corruunr.  Nunquam  enîm  tam  fecurus  adftabit 
quîs  ,  ut  minime  timere  debeat;  quando  plure^ 
&  potîor  pars  omnino  ^abitu^.  Egreçîè  îd  innuîc 
Pfaltes  cùm  prîmô  beatum  enunciat,  guï  non 
Mit  in  concîlio  impîorum  ,  6»  m  via  peccatorum  noti 
fietit,  (s^  in  cithedra  pefiUmia  nonfedit;  acfîè  con- 
trario dîceret,  infeJîx  omnino  ôcmifer,  qui  îa 
quodcumque  concilium  impiorum  abieric^  Se  In 
quacumque  via  peccatorum  ftecerît ,  &  în  qua- 
cumque  cathedra  peftîum  federit  :  (  dicam  pla- 
nîùs  cum  TertuUiano  )  qui  theatra  treguentarir. 
Mîfcr  vero  &inFeiîx ,  hoc  eft  iethalî  crîmîne  ad- 
ftrîétusob  fol um  impîorum  confbrtîum.  Peccan* 
tîum  enîm  fbcie  tas  proxima  peccandi  occafio  eil. 
TertuJIÎanî  verba  ad  Theatra  îd  referentîs  omni- 
no illuflria  accipe  :  Plané  mf quant  învenimus ,  ^em 
rnodum  apertè  pojîtum  efi,  non  occîdes  ;  non  ido- 
îum  cotes;  non  adulterîum  ,  non  jraudem  aimiuts  :  îu 
txtrtè  dtfijvtum  ;  non  în  cïrcum  ihîs ,  no*  în  theatrum  * 
agonem ,  mimus  non  Jpeêîahis,  Sed  invenimus  ad  hanc 
ouoque  Jpeciem  pertînere  îllâm  primam  voctm  Da?îd: 
Félix  qui  non  abiit  in  concilio  impiorum  »  (:f  in  via 
peccatorum  non  fietît  »  6^  m  cathedra  peJBum  non 
jedlt, 

Verùm  fi  durîor  vîdebîtur  hsec  fententîa ,  pec- 
cantfaJiemratîone  perîculi ,  îî  qui  aerate,  încon- 
tînentîâ ,  voJuptatîs  fenfu,  pravâ  fuetudîne  ac 
fbmîte  înfeftanrur  :  peccanr  iî  quos  paflim  en- 
flammant ,  aut  etîam  ut  plurîmùm  dciînîunt  îm- 
pudîcî  motus ,  fradae  facmînarum  ,    aut  juve- 
*    num  voces ,  quibus  înter  i'c  în  fcena  colloquun- 
,^jur  ,  agunt ,  ludunt ,  faltant.    A  quo  nec  aii- 
Ijuenï  facîiè  excîperem,  nonadolefcentcm ,  noa 
YÎrum ,  non  pucllam ,  non  matronam ,  non  fe-^ 
nem  ;  difficile  enîm  ejufmodi  illecebrse ,  fehfuf- 
que  delinimcnu  ôc  anirn^  pericula  evgduntur  « 
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edam  pofl  fpeélaca  fpeélacula.  Reélè  recentifïï'- 
mus  ac  nodrorum  temporum  auétor  Jo.Mariana 
Iib.>,  de  Rcge  ôc  Régis  Inflîtutîone^  cap.  de  Spec- 
tac^lis  :  An  major  corruptela  morum  excogitari  fo^ 
\tejtf  Qace  emm  in  fctna  per  ima^mm  aguntur  ,  ptr- 
eilâ  fabula  cum  riju  commemorancur  ,Jîntpudore  deink 
fiunt  volitptatis  cumiîtate ,  animum  ntillanu ,  quijm 
velud  gradus  ai  Jucipîendam  pravitatem  :  ciim  fit  fa- 
eilîs  à  jocis  adferia  tranfitus,  Qwiji  perrîjumfiultus 
operatur  [etus  *  ait  Salomon  ;  turpia  enim  atque  inho' 
nefla  faBu  dîihijue  dum  rîdemus,  adprobnmus  ;  fuoqut 
pondert  praintas  idenddem  in  pejus  trahit,  Ctnfeo  er^ 
morîbut  chriJGanis  certijfimam  pejkm  afèrre  theatri  U^ 
centiam,  Haétenus  N&riana  ,  8c  (fialo^o  tertio 
FraticifcusPctrarcha^queiaetiam  fàepius  hîc  à 
me  laiidatus  Menochîus  refert.  Eo  quifgids  malm 
itrit,  rediUt  peJjiTmis  ;  6»  boni  çmhus  illud  iter  igno' 
tum  efl ,  fi  caju  aliquo  ignarî  adeant ,  coatagione  non  ca' 
rébwït, 

QuaTtà>  ita  cumCajetano  in  i.  a.q.  167.  Ja- 
coboMenochîo  locofuperîùs  cîtato  ,  argumen- 
tacur  comît»  lîb.  j.  ReCponfionum  moralium, 
q>,  ES. E  cidmL  ttthali  volkptanm  capere ^aac  ex  tan 
qià<t  non  (fi  fine  culpa  lethali ,  lethalê  efl  crimen  :  çid 
9ero  ohjceràs  comœms  inurCwia  Uetantur  »  6»  vohip' 
9attm  capmnt  $x:  aSBont  Hijlriohum  ,  çiue  iUîs  mm  fjl 
fine  cuha  lèthall ,  (  ut  fupra  odenfîim  eu  )  :  peccanc 
crgo  fpeébatores  lethalîter. 

Fàteor  tantifper  dîfcedere  ab  hac  fententîa 
recetitiores  nonnullos,  ut  minus  unîvcrfaieni 
cam  velînt  ,  ac  docere  ,  feclufo  proximorum 
fcandalo ,  Ôc  proprîae  lafcîvîaB  pcrîculo  .  non  cfle 
lerhaie  peccatumComœdIis  etiam  turplbus  inter* 
efle  ,  licèt  mortaliter  pecccnt  Hîftrîones.  Ita 
Sanchez ,  I.  p.  dîfp.  4^.  n.  41.  Emmanuel  Sk ,  vcr- 
bo  ludus ,  n.  4.  Regin.  11b.  zs.  n.  8.  ôc  herum  pof- 
tremus  Bonacina ,  putant.  n.  nequc  omnes  fcan- 
dalum  omnibus  facere  :  nec  cuîque  ruînacpcrîcu-  I 
•lum  tîmendum.  Certè  hî  à  modo  lopinendî  fane-  ' 
torum  Patrum ,  Ôc  veterum  Scholafiîcorum  mul-f 
jiim  dîfcedunt ,  ut  perallata  fuperîùs  teftîmonia 
intimé  confîderantî  patet..  Hos  ego  non  audeo 
reprehendere  :  neque  omnîno  îm^offibilc  exifti- 
&£)»  ut  quis  fpeâiacor  tantùmanlmî  fui  reiaxar 
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tîonem  velît ,  non  Hîftrionum  peccata  :  ut  prac^- 
cindat  à  rébus  la(civjs&  turplbusfales&acumi- 
nazut  ad  ea'  tancùm  plaudac  ôc  ridear^  iîfque 
obJeâietur  ;  rurpîa  vero  ut  turpîa  non  confide- 
fec  :  ut  ftipem  Hiftrionibu^  porrigac  cum  ea 
mente  ,  ut  nil  oblcenum  ,  &  honeltatî  contra- 
rîum  agant ,  licèt  de  faéta  id  minime  fcquatur* 
Verùm  quàm  duriufculae  hae  praçcîfîones  &  difti- 
cîles,  &  in  praxi^  quàm  vicinae  deliélo  ;  lunm 
quîfque  confcîentîam  conveniat.  Divinum  Tcr- 
tullîani  oracuium  expende  ;  qui  de  fpeétaculo- 
rum  infpeéloribus  omnino  fie  iTama  efi  enim  vis 
voluptacum  ,ut  (^  ignoramiam  proteUt  in  occajîonem  ; 
6*  confcientiam  comanpat  in  àiffmuladontm  ,  avt 
urrumque;  &  iterum  ,  qudm  Jhpiens  argumentatrÏK 
ignorantia  humana,  prafertim  cum  aliquid  ejufmodi  de 
gauiiîs^  (3»  de  finiBibus  faculi  metuit  amittere. 

Idcjrco  id unum  hoc  loco  confulcr^m ,  ut  Con- 
fefTarii  quiaue  animarum  curam  ^erunc ,  ne  hu- 
rufmodi  abftra^îoncs ,  aut  praecifiones  fubindr- 
cent  pœuîtentibus  ,  nec  ejufmodi  viam  iafcîviîs 
êc  obfcenitacibus  aperianc  :  facile  enim  in  tam 
brevi  întervallt>ab  acummum  &  v«rboj;um  ad  r«- 
rum  tfanfnur  oble^ationem  :  cicô  nos  îpfos  fal- 
limus ,  cùm  lacnocînantur  verba  :  prurit  volup- 
cas  >  ardec  concuptfcemia ,  Eirk  kfcrvfa  r  cito^ 
quod  exceptionîbus  pluribus  docemus ,  abfolutè 

?»ronuncrantur,&  verba  in  oracularrarifeunt,  prae^ 
ertîm  cùm  voluptàti  &  fenfuî  favemus.  Chriftîa- 
no  popuio  Confeflarîj  nomen  pro  numîne  eit  : 
cîus  eft  fejpem  aggeremque  aedificare ,  non  fufFo- 
dere  :  Èr  vocaberis  .«dificator  sepium» 
If.  5p.  At  qui  fepem  aedîficat^  qui  frequentarc 
cheatra ,  fèûpra  rîdere ,  adulterîa  dilcere  ,  Jaf- 
cîviisobleélari,  minime  crîmenefïè  dicit?  juo 
lànè  pa6lo  fèpem  sedificar,  qui  docec  minime 
înhoneftum  ea  adiré  tantùm ,  û  fcandalum  péri- 
culumque  caveatur  ?  qui  neque  id  Clerîcis  eru- 
befccndum  ?  Cavean  t  ergo  ConfefTarîi  docere  id  > 
^amque  enuntîare  fententram  ,  quae  ut  plurimùm 
Se  m  plurîhus  faJlît ,  rar^contingHac  vîx.  Cer-r 
tum  namque  eft  multîtudînem  capî ,  rapî  popel- 
lumadnugas^has,  excitari  libidmes  ,  ex^rdeP 
C|re  fomices  inter  lafcivias  com^oiltaque  ad  lu^ 
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xurîem  colloquia  Hîftnonum  ,  am^ntîum ,  IR^ 
recricularum  :  habenc  hinc  ludemium  fœmina* 
mm  verba  ,  hinc  fpcâ:antîum  macronarum  ^no- 
bilium  adolefcencularum  obcucus.Quîd  adoief* 
tentum^,  quîd  juvcnum  turba  facîec .  ut  yîros  fe- 
nefque  îpfo.s  pracceream  ?  Dei  ,6  Adminîlln,  la 
ientendl^ edifierendis, cùm  qui  J  omnibus docetw 
tes  pronuncîamus ,  non  înCpîcîend^a  unîas  vel  ai- 
Ceriu5  hominis  nacura  efi,  fed  plûrium  commu- 
nîfquc  hominum  condîtio  :  humanae  vero  condi- 
tîoni  res  efl  plena  pericuii  >  audire  oblcena  & 
Obfcenis  nqllatenus  movcrî  ;  turpia  ncc  coin- 
quînari»  lafcîvîâ  6c  concineri  j  ridcre  ad  înho- 
nefta ,  &  honcftarcm  fervare  :  intucrî  in  fœmina- 
rumvulciis,  &  non  concupîfcere,  eo  çracfertiffl 
tempore  cùm  plenx  amoribus  aures  ,  îilecebrîs 

Î>c6lora ,  nobîfium  pucllarum  mulîèrumve  fimu- 
acris  oculi  ,  aut  faltem  earumdem  pro  fcena 
«genrium  mcretrîcularum.  Tôt  in  thcatrîs  ho- 
neflatîs  difcrimîna:  de  nos  abfolutè  cnumiabi- 
fnus,  nîl  lethtle  effe  (pe^aculîs  intervenire, 
fnendacefqueîllasaudebimus  aperîre  praecinonei 
fnulîeribus ,  virifque  qui  vix  bonum  a  malo  no- 
rant  !  neque  omnibos ,  neque  uni ,  nec  prîvatîmi 
«ce  publiée  id  dîcendum.  Fît  multorum  exem- 
|)lum  unius  liccntia  ;  abflineac  à  theacris  qui  fint 
peecato  adeife  potefl  ;  û  tamen  potefB ,  ut  abdi 
ii«ar,  qui  fine  peccato  minime  poteft.  Neimniia 
publico  quîd  iicet^  quod  mulcis  nocft. 

S  ILLOGE    ALTERA 

OhjeSîonum  contra  praiiâia. 

S  UDARUNT  in  hoc  eodem  fladîo  ante  me  fcrè 
în  omnibus  face ulis  ex  Patrîbus  plures  ;  rempori- 
bus  his  è  recentjoribus  permulcî,  Obje6lîonum 
Sîllogen  quae  ipfis  vel  mîhî  alîàs  objedlac  funt ,  ' 
cum  r^rponfîones  accipe ,  Ils  verô  omîflîs ,  jjua^  * 
praeçedenti  Sîl loge  pro  rationum  opportunitatf 
diluimus. 

Prima  eft  apud  Tcrtullianum ,  &  à  viro  Jurlf- 
confulto  non  femel  mîhî  ccîam  objedla.  Si  mof- 
taie  peccatum  dl  fpeâacula  frequemari ,  cur  iC 
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inalfl  ccecera  »  eciam  hoc  in  Decalogo  aucScrip" 
turîs  facris  noni)roh!bicum  ?  cur  non  per  Ponn- 
ficum  décréta  cjeracum  ?  Tertulliani  vcrba ,  fi 
cui  placenc»  placebunc  aucem  iQuorumdam  fides 
ojit  fimplichr  ,  axa  fcru^ojîor  ad  hanc  ahdicationtm 
/j^eSlacmorum  de  Scriptuns  au6loritatem  expofcit,  (:e  fi 
inctrtum  confiîtwt,  auod  non  fignificanter  neque  nomim 
natim  denuntietur  jmns  Dei  àbJHnentîa  ejupnodi  f 
plani  nufquam  inpenimus,  quemadmodum  aperti  vofi^ 
tum  efi  :  Non  occides  ,  non  idolum  cotes ,  non  ëoulte" 
rjum,  nonfraudim  adndttes;  itd  exerti  définition,  non 
ïB  ^  àrcum  ibis ,  ^  non  in  theatrum  :  reipondecque 
primo  ejufniodi  praeceptum  innuî  inlnoPlàlmo- 
rum ,  Conciliumque  impiorum  eciam  theatrum 
«on  ab  re  docet  poflc  înterpretari ,  ut  dîxîmus 
fupra.  Secundo  theatrîs  nos  abrenunciaffe  in 
Baptifmate  ;  cùm  proâcemuraquam  ingrefli  «re- 
nuntiare  nos  diabolo ,  ôc  pompae  6c  Angelis  ejus; 
Diaboii  pompam  maxime  theatrum  incelligens. 
Tertio  refpondet  D,  Chryfoftomus ,  id  in  Icx- 
CO  Decalogi  praecepro  continerî ,  Non  concupîf^ 
ces  :  îta  Homilia  de  Saiile  Se  David ,  ubi  fpecca- 
culorum  Infpedores  adulceros  vocat  :  ejus  verba 
fuperiùs  in  tertia  Claffe  auétoritacum  SS.  Patrum 
tranfcripfîmus.  Praeterea  qui  hoc  argumenco  ur* 
ges ,  habes  Pontificum ,  Concîlîorumve  décréta 

JJura  in  Hiftriones  :  in  Inipe^ores  etiamConci-- 
ium  Arelatenfe  num.  7.  Se  cap.  7.  à  quo  ucrique 
cxcommunicantur  :^  qu6d  fi  non  ufu  receptum  « 
neque  decretum  id  in  Canones  relatum>  in^en* 
cem  tamen  au6loritacem  habere  ,  minime  dubt9> 
tandum  eft;  nec  enim  unquam  fanétiliimosF^^ 
trcs  fpeâatores  excommunicationîs  gladio  per^- 
icellendos  decreviffe  cenfcndum  eft ,  nifi  Icthail 
peccaco  obnoxios  exiftimaffent.  Habes  deniquo 
iveteres  Patres  :  habes  unîverfos  ferè  Schola(licos« 
ut  non  nîfi  icmerè  dîflcntias. 
.Obiîciunt  lècundô  :  Thcatra  veteres  Patres 
'  ^deo  norr^e^ unt  «  quia  noftris  inhoneiliora  :  mu- 
*  Jieres  enim  10  omnium  oculi^  nudari  folitas  ,  uc 
^atemomneip  ad  lîbidînem  expugnarent  iôclfï , 
fcena  ipfa  fxpe  fe  profHtuifTe  poli  decantatas 
Vénères ,  poil  defaltatum,  aut  iMarrcm ,  aut  Li-*~ 
^  fef  riap ,  dpcpnt  P,  Auguft.  Mb.  n.  4c  Civic,  Pç^ 
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cap.  i},  14,  T7.Laâaac«lib.  i.cap.ao*  PrOCOf' 
plus  in  Ânecdotîs.  ^ 

Refpondetur  plané  ea  (pedlacula  inhoneftio- 
ra  :  ac  nolira  hsec  ucinam  non  inhonefta.  Rurfi» 
periculumomne  In  cheacris  Vetefum  ex  accuratp 
veftium  cultu ,  virorum&maliÊrumj  exmucuù 
Infpe^ionibus  nobiliuni  vîrorum  Se  macrona- 
rtiin  :  quae  omnia  utinam  In  hoflris  fpeétaculii 
non  inveniremur  :  ceflatur  id  Tertullianus  :  la 
omm  fie6taculo  nuUum  mqgb  fcandalum  (  faluiifc^ue 
difcrimen  )  accurm,  qudm  i^fe  Ule  rmdierum  6*  ri- 
rorum  accuratior  eidtus  :  ipfa  confinpj)  ,  ipfa  m  favo- 
rihus ,  cm^  confpîrâtio ,  aia  SJfmtio  inter  fi  ,  de  cm' 
mercio ,  fiîatillas  libidinum  conflahellant  ;  ntmo  demque 
In  tkaârû  ineundo  prias  cogitât ,  rdfi  vidai  (f  vidert: 
Haâenus  ille.  Prxcerea  quîd  ais  anciqua  fpeda- 
cula  inhoneftiora ,  eaque  cantùm  horruluc  Pa- 
tres r  Ac  nos  nonunîus  vei  alcerius  facculi  Patres 
atculimus ,  qui  in  hujufcemodi  iudos  inveheren- 
tur  »  fed  mulcorum ,  fed  omnium  fermé  tempo- 
rum.  Scripfere  in  cheacra  Tertullianus  «  La6tan- 
cius ,  Cyprianus  »  at  dedimus  poft  hos  Âuguftî* 
num  >  Chryfoltomum^  BafîJium  Nazianzenum , 
Hieronymum»  fieculis  pluribus  poft  Nazianze- 
num de  Hieronymum ,  audis  Bedam  ,  Bernar- 
dum  :  floruîc  nonnifi  ducentis  fermé  abhinc  aa« 
nrs  fandèiflimus  Venecorum  Patriarcha  Judinia- 
nus:no(lri  faeculi  bono  natum  nutli  fanciorum 
Pontificum  poftponendumBorromacum  nos  fer- 
mé audivimus.  Quae  itaque  jiunc  horremus  chea* 
jtra^  nuUa  faecuia  probavere  :  quae  fpe6taculaodr« 
mus ,  quae  diris  omnibus  infedkamur .  quae  nunc 
execrabilia  f'cribimus  ,  nulia  unquam  cempora 
iùlHnuere.  Ad  do  hîc,  lîcèc  quatuor  fpedaculo- 
rum  gênera ,  u t  Pamelius  in  TertuUianum  advcr- 
tic ,  àPacribus  aiim  fmprobarentur;  ludi  drcen- 
its  in  circo ,  agones  in  ftadio  ;  in  amphîcheacro 
gradîatorii  ludTi ,  munera ,  venatîones  ;  fcenîc«  j 
artes  in  cheacro  :  nosea  canrùm  loca  in  hanc  Pa^  « 
racnefîm  excerpfîmus^eafque  fencentias,  quae nofv 
trorum  temporum  Comœdias  rcçrehendcrent , 
&  in  iudos  quos  hî  in  fcènafaélicant  «  conve- 
nîrent. 
Obiiciunt  tertio  ;  Si  legipoifunt  Comoedia^;  mc    i 
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Scccato  lethali  adftrîngîmur ,  ctîam  fî  turpes  ,fî 
e  ambrîbus  viri  âc  fœminae  colloquanturi  rur- 
fusfifacentur  fideiOuaefitores  nuilomodo  concra 
bonos  mores  eas  eSe ,  ideoque  fe  ut  in  luccm 
prodeant ,  permîçtere  :  cur  eaidem  in  fcena  au- 
dire  nefasfcurexiciaie  adeo,  uc  ad  cn'men  obii-* 
|[er  în  profcenio  eaidem  fpeétâre  f  quid  addic 
icena  uc  mala  vix  >  iUcim  peflima  l  tes  /une  quae 
movenc ,  non  feriens  aerem  vox  :  re.^  aucem  utre- 
bique  eaedem  âve  fcrîbancur  feu  proferancur. 

Plerique  rationemhancplurimifaciunc  :audivi 
dod!o5  alîoaui  vîros  erîam  infolubikm  affererc, 
fed  immerico.  Scire  aves  quid  amplius  fcena  ha- 
beac ,  uc  quae  extra  fcenam  mala  vix  j  in  ea  fia- 
timpeflima?  Dicamftacîm,  geftus,  vuhus,  vo- 
ces.  Ac  quàm  Sforcia  haec  ,  quàm  pocencia  in  hu- 
manis  aétibus^  ipfe  vides  :  Vidiih  Ivominis  cada- 
ver  î  ac  vîdiili  faspiùs.  lllic  &  oculos  habes,  ied 
vitrées  ;  aures  >  ied  pendulas»  nares  genafque ,  ac 
exânguesi  porreétagenua^  rigentes  manus  .  ora 
pallencia ,  immoca  omnia ,  totufque  frigîao  H- 
miliimusHermx.  Ac  qualis  fi  yivac  î  oculos  in- 
cucre  animas  fcincilJulas,  in  quibus anima prœfer- 
tim  emanac  ac  florec ,  in  quibus  canquam  a  gémi- 
iiîs  orbibus  coca  in  lacrymasdefluic,  coca  in  flahx- 
jhas  exardec  ,  coca  in  deliciis  Jafcivic ,  toca  in 
cridicia  .obnubitur  ;  &  plané ,  oculos^  ij^deribus 
confères.  Vulcusafpice^  auc  gênas  nativa  puri>u- 
lâ  divices  roièafque  :  Se  quàm  gratdc  dices ,  (]uàm 
puichrae ,  quàm  clecences  i  Vides  in  membns  to- 
tOQue  in  corpore  fenfum  motumve  ,  ôc  divinum 
j&Cœlo  diçnumpronuncîabis.  Plané  idem  (i  lec* 
tionem  fcnpcuramque  cum  fcena  conféras.  In  fce- 
na ecenim  voces  ad  volupcacem  tSiiix  ;  jucundae 
ad  laeciciam  i  ad  moleftiam  demidk  ;  hefîcances 
ad  merum;  flebiles  molli cerque  circumflexse  ad 
miferacionem  ;  ad  iracundiam  acutas  crebroque 
incidentes.  In  fcena  os  vulculque  in  ira  ardens  ; 
)  in  gaudio  hilaris  »  in  adverfîs  adfiriétus  ;  in  pro- 
*  bris  pecuians  >  in  feriis  compoficus»remiffus  in 
j^dicris  ;  in  arduîs  acer.  In  icena  denicjuetnanus 
verborum  comices,  (ive  (  ut dicam meliùs )  verbî- 
fequae ,  facpe  incerpreces  ;  quàm  argutae ,  quàm 
i'apl^ates^  impletites  verba  ;  eorumque  impe- 
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tum  6c  vîm ,  ut  reélè  qulfpiam  illas  dîxerît  ûrA 
tionis  telum.  Leâîonem  vero  nec  gdlus  im' 
plenc ,  nec  gculi  adjuvant ,  nec  voces  augei\^  ; 
omnino  mutam ,  omnîno  mucîJam ,  îmo  emor- 
t  uam  :  iieo  aSHonem  oraàonis  ritam  dixit  Cicero, 
Quintilianus  ,  infini ca-magis  audita  deJeétare 
quàm  le^a.  Negue  mm  (  inquit  iJl£  )  tam  refcri 
çualia  fint  qua  intra  nojmetipfos  cçmpojhimus ,  quàm 

Suomoio  efferamur  :  nom  ita  quifgue  moverur,  ut  Of 
it  :  affeBus  omnes  lanptefcant  nfcejfe  ejl,  mfi  vocei 
^tu,  totius  prope  hqbitu  corporis  inardejcam»  Docu" 
mémo  Jîtnt  vd  Jcemci  aBores  ,  qid  (jf  pptirms  Fotu^ 
rum  tantàm  adjicmnt  gratia,  ut  nos  infiniti  mapt 
eadem  îlla  auâita ,  quàm  leêia  deleÛent»  rixe  Quin- 
ciiianus  :  Quîd  fi  ad  hsec  addas  omnium  membre 
rum  fraétîonenvad  lafciviam  ufque  pedumcxce- 
rarumque  partium  incefTumi  denîque  ejufdcm 
{censé  pompam  «  apparatum,  vefles,  perfonas, 
faJtatiqnes ,  chordarum  modulationes ,  choreas» 
&  inquîes  idem  eflè  utrobique  periculum  vola?* 
tatifque  difcrimen, five  iegantur  Comœdis, five 
audiaupr, 

^Ego  fcriptai^  Coiji^qediami  aequîvocè  >  Coiiuc« 
dlam ,  dîco  G  cum  ea  quae  in  profcenils  agicur  » 
comparecur  ;  nec  plus  Banc  cum,  ea  convenire 
quàm  fi  cjùm  vivo  Jhomiue  »  homînem  mortuum 
conféras, 

Obiicrunt  (^[uartp  ;  Comœdiac  ut  Se  Tragsediae 
ad  hujDians  vifse  exempjum  adinventas  funt,  ut 
cer  £as  diicereaç  populi  tanguam  per  tenebrns 
Tucem,  teftatur  id  omnis  antîquitas  ;  non  igicur 
malac.  Mali  er^o  qui  iis  ma  lé  utuntur ,  qui  furta , 
qui  raptus  addifcunt ,  ut  faciant  :  quac  vero  illic 
cxhibentur,^  îdeo  fiunt,  ut  quae  mala  funt  hor- 
xçat ,  federis  quae  bona  ;  ut  pericula  quar  in  fcc- 
fia  fped^as .  extra  fcenam  vites  ;  dolos  dum  rides 
in  profcenio ,  domi  caveas;  ne  à  conjuge  illuda- 
ris  ;  ne  filiam  per  ienon^s  amittas  ;  ne  in  adverfîs  ( 
defperes  ;  ne  fbrrpnasfavorîbus  fidas  :  fàcra  haec  ' 
fi  finem  infpicias ,  llcèrparumboneièa  ,  fiaâusf 
At  Poetarum  efjt  utile  dufci  admîfcere  &  comic« 
hoc  nielle  naufeanti  ad  virtutem  anîmomedici' 
nam  facere.  Refponfionem  quam  extoraues  >ac- 
fipe  qui  fie  Joqueris.  Quae  haec  medendi  ratîf , 

mortem 
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{nortem  bibere,  ut  venenum evomas  i  VcUt  uc 
incaligine  alii  videanc,  diim  omnibus  cenebras 
facÎÀ  i  ÂQ  non  vides  quod  malos  reddis  pejores , 
dum  vida  fingis  :  bonosinficis>  dum  curpia  objU 
ç'isi  Heu  qualemagiflerium,  uc  ad  vircutem  inf« 
(r.uas ,  vicia  ingentibus  delinimentis  pras  oculis  ex« 
hibere.  Dum  per  aduicerîa  ijuae  componis  ^  mari* 
tos  doces  uc  à  fervis ,  ceu  à  lenonibus  caveanc  , 
an  non  eciam  Ôc  fervos  in(iruis  qu6  Dominuin 
pofTinc  faJlerc  î  Dum  doces ,  uc  fiiiam  culiodiac 
Pacer ,  an  non  oftendis  quo  pacrem  poflîc  cir- 
cumvenire  filia  î  In  le  Ci  franlcrîbauc  quae  agis  , 

Î>lanè  merecricem  pingenc  macronx  »  lenonem 
êrvi  »  inhdelem  conjuges  «jmpudicam  puella;  ; 
adulcerum  viri  ;  effraencm'  adolefcentes  ;  fi  quae 
non  agis ,  define ,  nec  tuo  magifterio  indige-* 
mus.  Satîs  vircucis  docetur  in  Ecclefiis  ;  (aris  tor- 
mancur  ad  mores  pro  lacrîs  roièris ,  faris  incre- 
pancur  fenes ,  Iiortanrur  piî ,  cerrenrur  improbi , 
decerrencur  facrilegi.  Tu  efïîcies  uc  afperum  vir- 
tucis  icer  amène  pueri ,  dum  lenocinia  Ôc  amores  « 
carnifque  iJlecebras  adornas  ?  per  ce  honefta- 
tem  amabunc  adolefcences  quam  videnc  ce  ex  his 
fpedlaculis  ablegaife  ? 

Salvece  vircucum  M^igiftrî,  Scurrae,  Hîflrîo- 
nes  :  fané  cancumdem  debenc  vobis  ref  publicas  Se 
urbes  quantum  pudicitiae ,  quantum  decons  incu- 
lillis.  Sinîie  qui  Chrifto  dediftîs  nomen  ,  quoi- 
que îlle  in  admirabile  lumen  fuum  vocavic ,  uc 
id  in  iliis  Comœdiis  laudencEchnîçi ,  qui  melio-- 
res  magiltros  non  indicabanc ,  qui  in  curpicudi- 
num  ftercore  vitreas  vircucuni  ^emmulas  expif^ 
cabancur.  Si  verè  vîrcuccm  (îtius ,  in  illum  afpi- 
cjce  ,  in  illudrium  Martyrum  Aéla  ;  ad  fanéia- 
rum  pucllarum  exempJa  ;  indc  forcicudinem ,  în- 
de  prudenciam,  inde  çudiciciam  &  hoiieftatem 
defumice  :  quantô  feliciùs  ,  quanto  facîliùs  &ca- 
duca  fpernere ,  &  poricacem  amarc ,  &  honefta- 
tcm  fovere  ,  Se  mores  for  mare  pocericis  ?  Mini- 
me exempla  deticienc  ni  délie  animus  :  ilie  incer 
lalcîva  honeftatem  requîrîc,  qui  honeftacem  un- 
quam  nec  à  nomîne  ajnovît. 

Quîiuo  objiciunt  :  Ex  iis  qui  haec  noftrî  tempo- 
ti^pcâacula  frequcncanc ,  plerique  nunquam 
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aut  vîx  controverfiam  audîvere ,  crîmenque  le^ 
thaïe  ne  fie  ea  adiré  :  quidam  honeftum  maxime 
pucanc ,  veluti  quod  res  fit ,  quae  à  pejoribuspo- 
pulum  removeac:  complures  pro  eo  pugnanc^ 
quod  faltem  minime  maJum ,  ex  facrîs  relîgiofîf- 
que  Ordinibus  viri  plures  vîfuncur  etiam  in  chea- 
cris  ;  quorum  auéloritate  facile  fuadecur  populuj 
îd^  haiid  quaquam  crimen.  Edo  ergo  lethale  fit 
cfîmen  theatra  ingredî ,  Comœdias fpe^are,lu«: 
dis  hîRe  intereffe  ,  dum  bonâ  fide  id  omnes  fa* 
cîunt,  minime  iplîs  lethale.  Quare  potîus  pecca- 
torum  omnium  reuserît  qui  eos  admoneac  ,quan- 
doquidem  admoniti  facient  adhuc. 

Argumentum  hoc  non  à  vili  Plebecuia  ,  fed 
Çer  dodiffimorum  hominum  ora  mihi  rranfmif- 
ibm  Ôc  objeétum  tiï  à  viro  (  ut  aîunc  >  dcdlinimo. 
Ceu  ingentis  crîminîs  reusfîm,  qui  hanc  Parac- 
nefîm  nxolior ,  fimque  velutî  omnium  crimînum 
partlceps  quae  mox  facîenc  (pedaculprum  Infpcc- 
tores,  folum  quia  confcientias  verbçro,  folùm 
quia  moneo.  Ego  primi^m  gratias  ago  doétiflimo 
viro  qui,  prcflb  nomîne ,  faluti  mcaefic  confulit, 
ne  ignorans  errem  dum  alios  doceo^  Verùm  fie 
îllumconvenirem:  FeccafTem  ego  etiam  lethalî-i 
ter^  vir  doétilïime  ,  dum  omnium  falutî  coiifu- 
Jcre  exopto  ,  &  îgnoranter  peccafTem  nifî  à  te  ' 
admonitus  ?  Ergo  exîflimas  pofTe  îgnorantem 
graviter  peccare ,  nedum  cùm  malum  minime 
agnofçit ,  fed  etiam  quod  majus  eft ,  cùm  in^eiis 
virtutis  opus  exiftimat  fe  faditare  ï  Ergo  etiam 
crim-nifuDJaçent,  quiComoedias  adcunt,  licèr 
ignorent  fe  peccare  :  ergo  non  li  innocentes  & 
abfque  peccato  (  ut  aiçbàs  )  licçt  boni  fide  eas 
adeant  ;  ergo  non  mei  causa  lerhale  crimen  in- 
current,  qui  etianioflendcrenr,  nullo. admoncn- 
re  :  ergo  neque  hâc  Paraenefî  admonemem  eos, 
qui  ignorantes  peccaiit  reprehendas ,  qui  me  (  uc 
àîs  )  îgnoranter  peccantem  admones  :me  uoum  f 
quem  dicis  erranrem  admonere ,  di^num  ruo  ju;  * 
dîcio  putaill ,  vir  lîtterarîfîîme  qujfqtiFS  es.  ft 
cr?mîni  mîhi  adfcribes  ,  fî  innqmeros  quos  gra- 
viter errantes  fareris  admoncam. 

Sed  ad  objedtîonem  refpondeo.  Ea  îgnoraniîa 
à  culpa  excufi^t ,  quas (  ut  Theoloçi  àîunc  )  onv^  * 
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TiO  învîfTcîbîiis  efl  ,  inculpabiJis  ,  jrobabîlîs, 
juda,  &  omnîno  involuncaria ,  Se  qua  roca  actûs 
malîria  ighoratur  :  culpabilis  veto,  il  i.iu  m  ma- 
liciae  pais  cognka  fie ,  ut  teétcdocct  Siiici^czlib. 
I.  cap.  17.  ex  Corduba  &  A-iîano  ,  qui  i;t  aâ 
jnonale  peccatum  fifficit  intelUxijfe  rationem  culpee  qua 
Jîmplîciter  cidpa  fit,  quâ  cognita  ,etiam  fi  invintihili^ 
ter  ignoretur  ejus  vis  ad  deflruendam  gratiam  (j»  jus 
ai  ghriam  ;  6*  difcrîmen  Inter  peccatum  mortale  6*  ye- 
mûïe,  fatis  efi  ad  culpammortalem,  At  quis  adCo- 
mœdias  ingredicur  qui  ialtem  aliqualem  maii- 
tîamillîus  aé^ûsnonnovit?  qui  ergo  nonpufant 
îd  venjale  ?  Ptccaiu  omnes  mortaJker ,  n  mor- 
tale peccatum  efl  îllas  adiré  cùm  ignorent  ïè  pec- 
care  mortaliter. 

Dîces,  praecîpua  fpeélatorum  pars  îd  pJanè  neA 
cît  învîncibiJîter,  etîam  quoad  omnemmaJinae 
parccm,  cùm  Religiolbs  vîros  iilic  adrtantes  vi- 
deat  ;  fatîùs  ergo  eos  in  bona  fide  relînquere,  ne 
moïC  fcîentes  lethaliter  peccenr.  Rtfpondetur  r 
Exiftîmo  neminem  îd  învîncibîlîrer  amplîus  îgno- 
rare ,  tum  quîa  etîam  Scenicî  îpfi  argumentum 
hoc  Cepiiis  în  prgfcenio  craétarunt ,  docenres  mi- 
hîmè  id  peccatum  efle  :  îmo  &  libellum  rcrîpfere 
quem  vîdî ,  audivîque  per  alîos ,  in  Icenâ  ab  ip- 
iis  ad  audicores  aJlatum ,  difTemînacumque  ut  iic 
fecurîùs  omnes  circumyenîrcnt  pios ,  împios  r 
quod  non  facerenc  ,  ni(i  rubmufTarent  plenque  , 
éc  rêvera  timerent  an  îd  malum.  Praeterea  jam 
ubîque  ea  de  re  agitur ,  inter  nobîlium  virorum . 
inter  matronarum  cœtus  ;  nemo  de  ea  non  difpu- 
lac,  nemo  non  judîcat.  JamConfeflarii  opinio- 
nîbus  pugnant:  fî  concedunt ,  laudanrur;  impro- 
bantur ,  h  negant  :  Sapjentîae  tîtulus  ab  iîs  hoc 
uno  cmitur ,  fî  quis  minime  fcrupulofîor  vîdea- 
tur  ;  facerdotes  qui  ea  horrenr ,  faspe  conviciis 
oncrantur,  honorantur ,  aut  faitem  placent,  û 
ca  adcant  :  fi  è  ConfefTariîs  alter  prohibeat,  ad 
,  priorem  appellant ,  auî  concefTerat  :  fî  prior  ne- 
•gaverat  ,  alterum  delîgunt  qui  permîttat.  Scîli- 
cet  îd  mîfero  huic  feculo  deerat,  ûtHîftrîones 
confcîentiarum  judiccin  agerent  în  fcena;  ur  do- 
ccrcnt  populum  fcurrâc;  ôc  Dei  honor  ,  anima- 
«um  (àlus  à  Daemonum  fatellîcibus  difputaretur  > 
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&  placcrct  è  ConfeATarns  îndoé^îor  aut  dîflblu- 
tior,  Invîncibîlîter  ergo  îgnorabunt  qui  fie  nef- 
cîunt?  jufta  erit,  cric  înnocens,  crît  probabilis 
ignorantia  haec ,  quâ  Comœdiarum  infpeétorei 
laborant  ?  minime  verô  ;  fed  verè,  ôc ,  ut  Scho- 
la(Hcî  loquuntur  ,  afFeélata  ad  peccandum  libc- 
riùs.  &  abfque  copfciendac  remorfu, non  cul- 
pam  minuens,  fed  adaugens.  Fare  ^ui  hsec  iegîs, 
vîr  doélîllime,  jufta  &  invincibîlis  ignorantia 
ea  eft  quae  neque  dîreétè  ,  nequc  indirecte  volita 
cft?  At  haec  faltem  indireÔè  volita  ab  hîs  qui  thea» 
tra  ingredîuntur  ,  quandoquidem  çoflTent  iliam 
expellere  ,  fed  nolunt  :  dum ,  ut  ipfcmet  aïs, 
etiam  admonîti  non  defiftent  :învincibilis&in» 
nocens  ignorantia  nunquam  cum  ingemi  peccan- 
di  aflf'eélu  reperitur.  Peccant  ergo  Comœdiarum 
noftri  tcmporîsinfpeétores  gravi(fimè,licèt  igno- 
rent fe  graviffimè  peccare.  ^uo  etiam  planum  re- 
manet  maxime  ad  Dei  gloriam  ic  animarum  fa- 
lutem  conferrefînguJ os  quoique  admonere, ne- 
que  ullum  îdadmonenticrimen  :  lîctt  admonîd 
faciant  adhuc ,  &  graviùs  peccent.  Facît  à  me 
cgregîè  D,  Ambronus,  fermone  83.  quemlibet 
adfcr ibère  :  Ego  înterdum  parcens  vobis  tacert  vtl- 
lem  ;  fei  malo  vos  contumacia  caufas  reddere ,  qudm 
neglîgentia  Jùflinere  judicium, 

Denîque  <jui  ais ,  crîmcn  facîam ,  fî  fcripfero  : 
at  fcripiere  m  fpeétaculorum  fpe^atores  antc  me 

?[uot  auétores  fuperîùs  laudavi  ;  integro  lîbro  id 
eçît  Tertullianus,  pJuribus  atque  integris  ho- 
miliisChryfoftomus,  aiîjfque  permultî  ;  quîta- 
men  de  chriftîana  republîca  optîmè  meritî.  Non 
obtîcuir  Chriftus  peccatum  elle  mortale  ,  menta- 
le adulterîum  :  oftendît  iile ,  debere  nos  etîam 
înimîcos  dilîgere  :  docuit  quod  nefas  fît  alicui 
îrafcî;  Se  tamen  fec  s  Pharifaei  docuerant.  Scicnf^ 
que  pluriitios  ex  hominibus  prxcepta  ea  minime 
completuros  i  docuit  tamen.  Jubetur  Propheta ,  | 
quafî  tuba  exaltare  vocem,  populo  fcelera  an- 
nuncîare  Se  peccata  :  nos  id  nefas  exiftimabimus  l^' 
proh  nefas  • 
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SILLOGE    TERTIA 

Remeiiorum  in  hujufmoiî  aràmarum  tuerrim 

I N  îd  hacc  repcrio  :  Primum  ur  virî  graves  praefî- 
cîantur,  qui,  juxtaPiatonisfentenciam^  eorum 
d46ia  faétaquc  expendanr  ,  an  honefta  ôc  reipu- 
blîcae  proficua ,  nec  prodeant  donec  fîngula  pro- 
bencur.  Ica  Laelius  Zeçcus  quem  i'upra  reçu- 
iimus.  - 

Uc  çracfertîm  Ecclefîaftîcus  judex  îd  vîdeat , 
ac  judicec,an  ea  quae  abiîs  habentur,  turpîa  , 
faludque  anîmarum  dîiTentanea.  Ica  Menoçh. 
cafu  6p,  n.  41.  de  Arbitr.  judîc.  quaert.  cencur.  i. 
Verùm  id  minime  neccfTarium  ,  quandoquî- 
dem  omnes  quae  à  venalibus  hîfce  Hiftrioni- 
bus  Comœdi*  exhibentur  ,  înhoneftae  cenfcri 
debeant  /  cùm  in  iîs  viri  &  mulieres  de  amo- 
ribus  colloquantur.   ^  ^ 

Secundum^  longé  çutiflîmum  ,  in  quod  omnes 
ferè  convenîunt,  çiuî  in  Hiftrîones  rcripferunc, 
nîmirum ,  uC  ejîciantur  pellanturque.  Ira  quem 
mox  çitavîmus  Menochîus  n.  30.  ejus  haec  ver- 
ba  :  Càm  itaque  tôt  mala  è  fpeSlaculis  luiifque  thea^ 
tralibus  impudicis  atque  inhoneflîs  exoriantur ,  necejfe 
hnhent  îi  ,  quihus  populi  cura  6*  cuflodia  demandata 
tfi,  omnem  adhibere  diligentiam ,  ne  twrpes  ii  Hifirio- 
ms  (f  Mimi  urhes  6»  civium  domos  inpciant ,  alioqui 
non  mnus^  hi  qudm  illi  delînqueiit  :  cùm  facert  his 
videatur  qid  non  prohîhet  cùm  prohîbere  pojjit ,  quod 
ipji  vrincipes  6»  populi  facile  prajhbunt ,  fi.  eos  non 
recîplant ,  vel  receptos  expellant  :  Ji  parittr  dvihus  fuis 
manient ,  ne  eorum  aies  ingrediantur,  ^  In  A6lîs  Me- 
diolanenfis  Eccleflae  ,  addidic  eciam  fan^biHi- 
mè  fanclîllîmus  Carolus ,  ut  Principes  in  cau- 
pones  eciam  acricer  animadvercanc  fî  eos  re- 
ceperînt. 

Poftremum  eric  cùm  îd  minime  per  princi- 
pes fjBculares  fiet  ,^  pênes -quoseft  ,  peflcseiuf- 
modî  urbîbus  exigcre,  ut  à  Confeirariis>ôc 
^oncionacorîbus  finguli  admoneancur  ,  lethalî 
peccato  efFe  obnoxioscum  Aèlores,  tumlnfpec- 
rores.  Monuît  id  ante  me  di  fer  lis  verbîs  Jo.  Ma- 
riana ,  lib.  3.deRege& Régis  Inftîc,  ubi  de  Tpec 
^^culis  :  Frofe^o  curandum  eji ,  ut  ea  opinio  puhlicè 
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Jufcipirtur  ,  theatra  çtdbus  ohfcena  argumenta  traRM'i 
tur,  officinam  univerfg  improhîtatîs  ejje  ;  gm  concvf' 
runt  to  non  ficus  facere  quàm  qui  ai  ganeas ,  ai 
fiwta ,  dd  caiti  ,  ai  lupanaria.  Qui  fifceptî  laboris 
fruBuî  erit  multo  maximus,  Erunt  emm  gui  gravitau 
êognîti  iefinant  peccafe ,  fatutemque  Jîiam  rur^i  volup- 
tan  potiorem  haheaiK  ,  ne  prudentes  ^  6*  Jcientes  in 
mortem  firantur  fitrentes ,  rapidi  6*  myèrahiles. 


AUTHORES  qui  contra  Adores  O  Infpeâores 
Coînadiarum  nojlri  temj/oris ,  nobifcum  coii" 
venere. 


A. 

Abbas  Panormîta- 

nus. 
A6ta  Medîolan.  Eccl. 
Adrianus. 
£Iianus. 

Alcxander  Alcnfîs. 
Alexander  J.  C, 
AJtifiodorenfis. 
D.  Ambrof.  Epîfcop. 

Mediolan. 
D.  Anton.  Archîep.  FI. 
Angélus  de  Clavafîo. 
Arcnidiaconus. 
Arîftoteies. 
D,  Augudînus* 
B. 
Baldus. 

Barnabas  BrlfTonius. 
D.  Bafilius. 
D.  Beda. 
Di  Bcrnardus. 
Bonacina. 
C. 
Canons  s. 
Cap.  pro  dîl.  de  con- 

lecr. 
Canonîcae  Inftîtut. 
Giofl.  in  eafdcm. 
Cap,  Donare, 


Cajet.  Card. 
D.  Carolus. 

S.  Clem.  Rom.;Pont; 
D.  Cyprîanus. 
D.  Cyrillus. 

Corduba. 

Cornélius  TacHu^ 
Concilia* 

Arclatenfe  1. 

Carthagîncnfc  î. 

Nannatenfe. 

Aquifgrancnfe. 

Agathenfe. 

Cartha^cnfc4. 

David. 

Demccr.  Phalaracus.* 

DîdacusCovarruvias, 

Durandus. 

E. 
EccleHafticus, 
Ecclefîaftes. 
Emanuel  Sa. 

F. 
Florennus    Hardia- 

mîus. 
For  tunatî  anus.        . 
FrancifcusPeirarcha; 

G. 
Gabriel  Biel. 
D.  Gregorius  Magn, 


L 
L 

A 


h:  1 


\ 


tontenus  duns  Us  Lntrtsi     $%^ 


IXGregorius  Nazian- 
zenus. 
H. 
Henrîcus  Gran* 
jD.  Hîeronymus. 
Hiftoria  Tripartita» 

I. 

Jacobus  Menochius, 
D.  L  ChfYfoftomus. 
Jo.  Mariana. 
IfaacuSjPrcfbytcr. 
Judîc. 
Julianus. 
Juflinus  Imper  ator. 

L. 

Laélancius. 

Laelîus  Zeccus. 

Lampridius. 
B.  Laurent.  Juftîn. 

L  E  G  E  s, 
L.Confenfu.  C.  de  rep. 
L.  a,§.AitPraetor, 
Authenr.  ut  cùm  de  ap- 

pellat.  cognofcîtur. 
L.  Omn.  diesO  de  Fer. 

-     M. 
Marcellus  Megal. 
D.  Matthacus. 
Minutius  Félix. 

N. 
Nazianzenus.  Hi.  D. 


Gregor.  Nazîazen. 
P. 
Paludanus. 
Paulus  Comitolus; 
Plato.  ^ 

Pompeîus  Magnus. 
Procopîus. 

Quintilianus. 

R. 
Rcgînaldus.  ^   . 

Rîccardus  de  S.  Vidl. 

S. 
Salvianus. 
Seneca. 

Statîus  Papînius. 
^ueconlus. 
Summa  Armîlla. 
Summa  Tablena. 
Sylvcfter. 
T. 
Tertullîanus, 
Theophîlus. 
D.  Thomas. 
Thomas  Cantîprar, 
Thomas  Sanchcz, 
TuUîus  Cîcero. 

V. 
Vaierîus  Nlaximu^» 
Varro.^ 
Vîguerîus. 
Vincent.  Bellovacen. 


Rien  n'eft  plus  perfuafif  que  cet  Ecrit. 
Et  fi  dans  le  pays  où  il  fut  originairement 
imprimé,  il  n'a  pas  diminué  le  goût  des 
Speétales  ,  c'efi  que  >  en  Italie ,  comme  ail- 
leurs ,  tel  eft  Taveuglement  des  hommes , 
^quand  des  licences  font  devenues  com- 
munes ,  quand  on  voit  la  multitude  s'y 
livrer ,   les  pcrfonncs  en  place  n'en  être 
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pas  exemptes,  la  plupart  en  faire  gloire, 
quelque  horribles  que  foient  ces  licences  ; 
on  n'en  cft  plus  frappé ,  &  Ton  ne  peut 
comprendre  qu'elles  foient  telles  quelles 
le  font  dans  la  vérité'  (  1  ). 

Voilà  ce  qui  fît  éprouver  à  M.  Collert, 
Evcque  de  Montpellier  (2)  ,  beaucoup  de 
contradidions ,  lorfqu  il  cenfura  les  Speda- 
clçs  publics  ,  qui  s'étoient  établis  dans  la 
ville  de  Montpellier.  Ce  refpedable  Prélat 
fut  même  dans  le  cas  de  donner,  en  17349 
deux  AvertifTemens  ,  pour  défendre  aux 
Muficiens  de  la  Cathédrale ,  d'aller  exercer 
leur  art  dans  le  Concert  public  de  cette 
ville ,  demi'Spedacle ,  oîil'on  jouoit  indif- 
féremment  des  pièces  facrées  &  profanes. 
Il  eft  étonnant  qu'il  ait  fallu  deux  aâes 
d'autorité  paftorale,  pour  réprimer  un  pa- 
reil abus.  Car ,  eft-il  dit  dans  l'un  des 
deux  AvertifTemens  :  «  Il  ne  faut  pas  être 


(1)  Va  peccatis  homnumt  qua  fila  im^ata  txhor* 
refcimus  ;  ujîtata  vero  pro  çidbus  Fï^  Dei  Janguis  efufiis 
efiy  quamlîbet  magna  Jînt ,  ^  omnino  chmdi  contra  Jt 
Jûciant  regnum  Dei ,  fiepe  vi^endo  omma  tolerart»  fint 
tolerando  nênnulla  etiamfacere  cogimur.^,  AuG.  cpiiL 
ad  Galar.  cap.  IV,  n**.  35. 

(a)  CharUs-Joachim  Colbert,  nommé  à  TEvécy 
de  Montpellier  en  i6p7,  mourut  au  mois  d'Avril 
X738.  II  étoit  Ris  du  Marquis  deCroîJ^,  fils  du 
-^rand  Colbert.  Voici  ce  qui  eft  dît  de  ce  Prélat, 
[ans  le  nouveau  Dîélîonnaîre  hîftorîque ,  donné  J 
en  1771,  en  6  volumes  în-8**  ;  «  Il  édifia  le  Dîo- 
*»  cefë  confié  à  fès  foins.  Il  travailla  à  la  con-  • 
»  verfion  des  Hérétiques,  Se  en  ramena  pluficun 
»  àrEglife.  Il  inftruifit les  Catholiques,  &  les 
w  affermît  dans  la  foi  par  fbn  excellent  Caté- 
*»  chifine  »,  en  3  vol.  în-i» ,  ou  en  1  vol.  îiiV.  ^ 
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maître  enlfraël  pour  fçavoir  qu'on  profane 
le  faint  nom  de  Dieu ,  en  mêlant  les  hym- 
nes faintes  avec  les  fables  lafcives  du  Paga- 
nifme.  11  ne  faut  pas  un  grand  effort  d'ef- 
prit ,  pour  voir  que  c'eft  infulter  à  la  Ma- 
jefte'  Divine ,  que  de  faire  fervir  au  diver- 
tiflement  d'une  aflemblée  mondaine  les  pa- 
roles mêmes  que  Dieu  a  diélées  pour  nour- 
rir la  pîe'te'  de  fcs  enfans.  Enfin  les  plus  fim- 
ple^  n*ont  aucune  peine  à  reconnoître  que 
c'eû  un  facrilegc  ,  qùé  de  mettre  dans  la 
bouche  des  Chantres  d'une  Eglife  les  Pfeau- 
mes  de  David ,  Se  les  Ope'ra  de  Lulli  ;  de 
même  que  c'eft  profaner  les  paroles  divi- 
nes, que  de  les  mettre  dans  des  bouches 
encore  toutes  fouillées  des  traits  enSammés 
de  Tamour  impur. 

Ce  refpedable  Evêque  ne  condamnoît 
point  la  Mufique  en  elle-même.  C'eft 
en  effet  ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob-, 
fervé  »  un  art  dont  il  fut  fait  le  meilleur 
ufager  dans  fon  origine  ,  même  chez  les 
Payens.  Mhenée  nous  aflurc  que  toutes  les 
lolx  divines  ôc  humaines ,  les  exhortations 
à  la  vertu ,  la  connoiffance  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  Divinité ,  les  Héros ,  les  vies 
&  les  adtions  des  Hommes  illuftres ,  étoient 
écrites  en  vers,  &  chantées  publiquement 
par  des  chœurs  au  fon  des  inftrumens* 
Et  nous  voyons  >  par  nos  Livres  Saints  ; 
que  tels  étoient  dans  les  premiers  temps 
les  ufages  des  Ifniélites. 
V  <c  On  n'avoit  point ,  dit  M,  J.  J.  Rouffeau » 
-  trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour  gra- 
ver dans  refprit  des  hommes  les  principes 
la  morale  6c  l'amour  de  la  vertu*  Et 

Bb  x:^ 
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tout  cela  n'étoit  point  l'effet  d*un  moyen 
pre'me'dité  ,  c'e'toit  celui  de  la  grandeur , 
des  fentimens  &  de  re'lévation  des  ide'es , 
qui  cherchoient  par  des  accens  proportion- 
ne's  à  fe  faire  un  langage  digne  d'elles  ». 

»  Mais  la  Mufique  eft  aujourd'hui  déchue 
de  ce  degré'  de  puiflance  6c  de  majefté  y 
au  point  que  nous  pourrions  douter  de  la 
ve'rité  des  merveires  qu'elle  opéroit  autre- 
fois dans  le  moral ,  u  nous  n*en  avions 
l'atteftation  des  meilleurs  Hiiloriens ,  6c 
des  plus  graves  Philofophes  de  ^antiquite^ 
Elle  n'agit  plus  utilement  que  dans  le  phy- 
lîque  fur  les  corps  (i)»« 


(i>  Cette  réflexion  de  M.  7.  /.  Rouffeau  à  l'égard 
des  influences  i'alutaîres  de  la  Muflque  fur  les 
corps ,  eft  fondée  en  expériences.  L'Hîftoire  de 
FAcadémie  des  Sciences  de  Paris  fournie  plu- 
fîeurs  exemples  de  guérîibns  conftatées  avoir 
été  opérées  par  cet  arç.  Le  volume  de  Tannée 
ijoz  y  pàgei5,  contienr  les  obfervations  de 
M,  Geofroi ,  tfir  les  morfures  de  la  tarentule  j 
guéries  par  le  fon  des  inftrumens.  Le^  volume 
de  l'apnée  1707 ,  page  7 ,  expofë  la  guérifon  d'un 
Muficien  qui ,  étant  tourmenté  d'une  fièvre  très- 
critique  ,  en  fut  guéi  î  fubitement  par  un  Concert 
qu'on  exécuta  dans  fa  chambre  ,  6c  où  Ton 
chanta  les  Cantates  de  Bernier,  Le  volume  de 
d7o8,  page  IX»  donne  aufli  l'exemple  d'un 
Maître  à  danfer  de  la  Ville  d'Alaîs ,  qui,  dans 
le  cînciuieme  jour  d'une  fièvre  violente,  étant 
tombe  en  léthargie ,  dont  il  n'étoit  revenu  que 
pour  entrer  dans  un  délire  furieux,  ne  fut  «uérî 
que  par  le  jeu  des  violons.  Enfin  M.  l'Aboé  de 
Pontenai  a  rappo;  ré  dans  la  Feuille  Hebdoma- 
daire des  Provinces  du  10  Juillet  1776  ,  le  fait* 
fuivant  ;  ce  La  Pr incefle  de  Bellemonte  PignatelU ,  de 
Naples  ,  proce(5lrice  éclairée  de  cous  les  calens , 
^  parciculiérejQent  des  Muiiciçns  «  ^canc  malade, 
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ce  La  Mufique  latine  ,  ceft-à-dire  ,  celle 
qui  eft  ufite'e  dans  les  Eglifes ,  n'a  pas 
même  conferve'  alfez  de  gravité  pour  Fufa- 
ge  auquel  elle  eft  deftinée.  On  y  recher- 
clie  trop  de  travail  ,  &  comme  Ta  dit 
FAbbé  du  Bos  ,  onjf  joue  trop  fur  le  mot.  On 
ne  doit  pas  y  rechercher  l'imitation  com- 
'  me  dans  la  Mufique  théâtrale.  Les  chants 
facrés  ne  doivent  point  repréfenter  le  tu- 
multe des  pafEons  humaines,  mais  feule- 
ment la  majefté  de  celui  à  qui  ils  s'adref- 
fent ,  8c  l'égalité  d'ame  de  ceux  qui  les 
prononcent.  Quoique  puiflent  dire  les  pa- 
roles ,  toute  autre  expreffion  dans  le  chant 
eft  un  contre-fens.  Il  faut  n'avoir  ,  je  ne 
dis  pas  aucune  piété  ,  mais  je  dis  aucun 
goût  ,  pour  préférer  dans  les  Eglifes  la 
Mufique  au  plain-chant(i)  3>. 

Se  environnée  de  Ja  Faculté,  reçut  la  vî fit e  du 
fameax  Chevalier  Ràaf,  A  peine  fut-il  entré , 

Î[u*eile  le  pria  de  chanter  une  des  ariettes  donc 
on  clavecin  étoît  couvert  :  le  fort  tomba  fur 
une  du  fieur  HalTe ,  ilirnommé  le  Saxon  :  pendanc 
tout  le  remps  que  l'arierte  dura ,  la  fièvre  dont 
elle  érojt  dévorée  ceifa  enrîérement.  La  Fa- 
culté, étonnée  d'un  changement  auffi  prompt, 
ne  trouva  pas  de  remède  auffi  propre  à  la  gué- 
rifoii  cie  la  PrincefTe ,  que  de  îuî^  ordonner 
Je  chant  de  Tinîmitable  Raaj}'.  Vo'iik,  Madame , 
lui  dit  un  des  Efcu lapes  ;  voilà  votre  véritable 
Médecin.  La  fenfation  que  cette  Princefle 
éprouva  fiitfi  vive ,  qu'ayant  appelle A^iii/ auprès 
d  elle  ,  pour  lui  doiiner  une  marque  de  fatisîac-. 
lion  ,elle  tira  de  fa  main  fa  plus  belle  bague. 
^^&  la  mît  elle-même  au  doigt  de  ce  nouvel 

(i)  Ces  réflexions  de  M  RouJJeau  fe  trouvent 
dans  fon  DiClîoimaire  de   Mufique  ,  au  mot 

Motm.  .         '      *  .'   . 
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Aufli  en  général  ce  n'eft  point  la  piété 
qui  porte  le  monde  aux  mottets  qui  s'exé- 
cutent dans  nos  Temples ,  où  les  Hymnes 
facrées  ne  doivent  toujours  être  chantées 
que  pour  louer  Dieu ,  pour  publier  fes 
merveilles  >  &  pour  attirer  fon  fecours. 
Ceft  le  feul  ufage  légitime  qu'on  en  puiiTe 
faire.  Or  ,  ce  n'efl  point. là  Tobjet  de  tous 
_  ceux  qui  vont  à  ces  mottets  «  comme  ils 
fe  rendent  aux  Théâtres,  que  lA.Colbert  a 
également  combattus  (i)  par  les  argumens 
les  plus  convaincans.  En  voici  quelques- 
uns  : 

ce  Vos  jeux  fcénîques ,  leur  dit-il ,  font  des 
Speélacles  confacrés  aux  Dieux  des  Nations, 
puifque  c'eft  leur  hiôoire  que  Ton  y  décrit, 
leurs  amours  qu^on  y  peint ,  leurs  infamies 
que  l'on  y  repréfente  fous  des  voiles  qui 
en  diminuent  Fhorreur ,  &  qui  en  augmen- 
tent le  danger.  Ce  font  des  fables ,  il  eft 
vrai ,  mais  des  fables  qui  font  fur  le  cœur 
de  plufieurs  des  imprefÊons  plus  durables  » 
que  les  vérités  les  plus  fublimes  »• 

«  Qui  peut  fe  dire  à  foi-même  ,  qu'il  n'a 
contra6té  aucune  tache  en  fortant  dun 
lieu  oîi  les  deux  fexes  fe  raflemblent ,  pour 
voir ,  pour  être  vus ,  &  pour  goûter  le 
plaifîr  qu'y  caufe  l'émotion  que  les  fens  y 
reçoivent  »  ?      ^ 

«c  Mais ,  nous  dit-on ,  ne  trouve-t-on  pas 
dans  les  lieux -mêmes  les  plus  faints  des 
occafions  de  fe  perdre  quand  on  le  veut  »  î 

(i)  Dans  fcs  Avertîflemcns ,  dès  15  Mars  &  jo 
oaobre  1734  i  adrclTés  au  Chapitre  de  fa  Caihé- 
arale. 
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«Il  eft  vrai ,  répond  M.  Collert ,  les  Tem- 
ples ne  font  plus  pour  la  plupart  des  Chre'- 
tiens  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes y  la  Maifon  du  falut ,  Ôc  la  porte  du 
Ciel.  Mais  la  profanation  que  les  gens  du 
inonde  font  àts  lieux  faints ,  ne  juftifie 
point  les  Speé^cles.  Que  dis-je  ,  fî  les 
chûtes  font  à  craindre  dans  les  lieux  où  le 
démon  tente  en  efclave  qui  rédoute  la 
préfence  de  fon  Maître  ;  qui  peut  fe  pro- 
mette de  demeurer  ferme ,  dans  un  lieu  oîi 
le  démon  tente  en  maître  qui  fent  le 
pouvoir  qu  il  a  fur  fes  efclaves  ?  Le  pré- 
cepte de  Dieu  nous  raflemble  à  l'Eglife  » 
&  nous  fommes  en  danger  :  feronsrnous 
en  fureté  aux  Spectacles ,  d'oU  fa  loi  nous 
bannit  ?  Nous  fommes  troublés  dans  TE- 
glife  oîi  Dieu  ell  pour  nous  :  que  devons- 
nous  éprouver  aux  Spectacles ,,  oli  non 
feulement  le  démon  ,  mais  Dieu  même  eft 
contre  nous  (i)  '>  ? 

ce  Combien,  nous  ob jeâ:e-t-on  encore,voit- 
on  de  villes  dans  le  Royaume  oii  les  Théâtres 
&  les  Académies  de  Mufique  font  en  ufa^e? 
Quieft-ce  qui  les  condamne?  Tout  ce  qu'il  y 
a  de  perfonnes  de  diftinCtion  s'y  rencontrent. 
On  les  regarde  comme  un  divertiffement 


{\)  Si  îmer  Fefla  fanSla  voteft  communîs  conventîo 

k      fccmMîfarî  ,  uVi  tentitor  if  Je  Dîaholus  tremuit;  quu 

t      illic  flabilem  Je  eje  oromittit  ^  uhi  tentator  audenttr  oC' 

^^WT7f  f  Et  fi  iliic  »ericlitamwr  ♦  uhi  Dei  pr^ctpta  nos 

congregmt  ;  quii  agi  mus  lûn  Dei  jujfa  msfeparant  f  Etfi 

turhamur  illic  uhi  Dei  voluntate  munimur  ,-^  quanto  magîs 

ubi  nonfolàm  Dîàbolum ,  fed  etiam  Dominum  hahemus 

éiiftrfum  i  8.  Cyp  &•  lib.  dç  Sîng.  Clerc,  p*  i73. 
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honnête.  Pourquoi  fouiller  dans  le  cœur  î 
Chacun  y  eft  pour  foi  ;  tant  pis  pour  ceux 
qui  7  viennent,  avec  de  mauvaifes  inten- 
tions D. 

«  C'efl-à-dirè ,  que  ne  pouvant  juftifier  en 
eux-mêmes  les  Speétacles  ,  on  tâche  d'en 
couvrir  le  mauvais  par  le  nombre  &  la 
quantité'  des  perfonnes  qui  s'y  rencontrent: 
c'eft  ordinairement  le  dernier  pre'texte  que 
la  cupidité  fuggere  nour  autorifer  les  abus. 
Quand  Saint  Augufiin  voulut  bannir  de 
TAfrique  les  repas  que  Ton  faifoit  dans  les 
Eglifes ,  &  qui  avoient  dége'néré  en  repas 
de  diiTolution  8c  d'ivrognerie ,  le  dernier 
retranchement  des  intempe'rans ,  fut  de  lui 
demander  fi  les  Evêques ,  qui  n'avoient  pas 
prohibe'  ces  feftins ,  n'étoient  pas  Chre'tiens. 
Allez  à  Rome  .  difoient-ils ,  vous  verrez 
tous  les  jours  dans  TEglife  de  Saint  Pierre 
ces  mêmes  feftins  ,  dont  vous  êtes  fi  fcan- 
dalifé  ,  tandis  qu'à  Hippone  nous  ne  les 
faifons  que  que'ques  jours  dans  l'anne'e. 
A  quoi  Saint  Auguftin  répondit  ,  qu'il 
faut  prendre  pour  modèles  non  les  Eglifes 
où  les  abus  régnent,  mais  celles  qui  n'y 
ont  jamais  donné  entrée  ,  ou  qui  les  ont 
réformés  ;  qu'à  l'égard  de  la  Bafilique  de 
Saint  Pierre ,  on  lui  a  dit  fouvent  que  les 
défenfes  ont  été  faites  ;  mais  que  la  mul- 
titude des  charnels  ,  les  a  toujours  violées. 
Qu'après  tout ,  fi  l'on  veut  honorer  l'Apô- 
tre Saint  Pierre  ,  c'eft  à  fes  préceptes  qu'il 
faut  s'arrêter  ,  8c  avoir  bien  plus  d'égard*^' 
à  ce  qu'il  dit  contre  l'intempérance  dans  fa 
première  Lettre  >  oU  fa  volonté  paroit  » 
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qu'à  ce  qui  fe  fait  dans  fa  Baiilique  >  où 
fa  volonté  ne  paroît  pas  (i)=». 

et  Lesraifonsque  Ton  apportoit  du  temps 
ds  Saint  Auguftin  ,  pour  jufiifier  les  repas 
d*intempérance  dans  les  Eglifes,  on  ofa 
s'en  fervir  depuis  ,  pour  couvrir  des  excès 
encore  plus  grands  ,  connus  fous  le  nom 
de  la  fête  des  Fous  (2).  La  faculté'  de  Théo- 
logie de  Paris  écrivit ,  en  1444  ,  une  Let- 
tre à  tous  les  Evêques ,  &  à  tous  les  Cha- 
pitres du  Royaume  )  pour  les  exhorter  à 
Tabolir.  La  plupart  des  Chapitres  répon- 
dirent :  Nos  Prédéceifeurs  ont  permis  cetr 


(i)  Vèrumtamen  nos  fi  Petrum  Apoflolum  honorare- 
mus ,  deberemus  pracepta  ejus  auMrtj  ù^  multà  devotiùs 
epiflolam  in  qua  volumas  ejus  apparet ,  qudm  Bulilicam, 
in  qua  non  apparet ,  intuerû  S.  AuG.  epifl,  XXIX , 
n^  10. 

(a)  Odon,  Evêque  de  Paris,  abolît  cette  Fête 
dans  fa  Cathédrale  ,  en  iip8.  Ducange ,  dans  ion 
Gloffaire  latin;  &  Thiersydnns  fon  Traité  des 
Jeux ,  décrivent  les  facrîleges  &  les  impiétés  qui 
fe  commettoient  à  cette  téte^  qu'on  appelloîc 
auffi  la  fête  des  Sous -Diacres ,  ou  des  Calendes , 
parce  qu'elle  fe  failbît  dans  quelques  Eglilès, 
pendant  TOffice  Divin,  un  jour  entre  Noël  &  les 
Rois ,  principalement  le  premier  jour  de  l'An. 
Telle  étoît  aulli  en  Provence  la  fére  des  Inno* 
cens ,  qui  s'y  célébroît  dans  quelques  Monafteres; 
comme  celle  des  Fous  dans  les  Cathédrales  &  les 
Collégiales.  Les  Prêtres  &  les  Clercs,  dit  Mê- 
lerai, alloient  en  mafqueà  TEglifei  &  au  fortir 
de-là  fe  ptomenoient  dans  des  charriots  par 
les  rues  ,  &  montoîent  fur  des  Théâtres ,  chan- 
tant toutes  les  chanfons  les  plus  vilaines  ,  faî- 
^Mant  toutes  les  poliures  Se  toutes  les  bouffonne- 
ries les  plus  effronées  ,  dont  les  Batceleurs  aient 
accoutumé  d'amufer  la  populace. 
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te  fête.  Ce'toitde  grands  perfonnages  :  qu'il 
nous  fuffiie  de  vivre  comme  ils  ont  vécu. 
A  quoi  la  Faculté  de  The'ologie  répondit ^ 
qu'un  pareil  argument  ne  peut  être  fug- 
geré  que  par  le  démon  ,  procul  dubïo  iftui 
argum'ntum  diabolicum  e^  ,  .  &•  infernalis  hac 
perfuajio*  Connoît-on  ,  ajoute-t-elle,  quel 
eft  le  fort  de  ceux  qui  ont  foufFert  une 
fête  il  abominable  f  v^uand  la  loi  de  Dieu 
s'explique  clairement  contre  un  abus  ,  il 
ne  faut  pas  examiner  û  les  hommes  le  dif- 
fimulent  ou  le  tolèrent.  C'eft  la  loi  de  Diçu 
qu'il  faut  fuivre ,  ëc  non  les  hommes ,  fi 
ce  n'eft  queux-mêmes  obéiflent  à  la  loi. 
Vous  cherchez  des  modèles  ,  difent  les 
Théologiens  de  Paris ,  fuivez  Saint  Au- 
guftm  5  Saint  Hilaire  »  Saint  Chryfo^ome ,  & 
tant  d'autres  faints  Evêques  qui  fe  font 
élevés  contre  les  abus  de  leurs  temps.  Sui- 
vez les  décrets  des  fouverains  Pontifes ,  les 
Canons  des  Conciles  généraux ,  qui  ont  ré- 
prouvé ceux  qu'ils  ont  vu  naître.  Suivez 
tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  graves  ,  & 
de  gens  de  bien  ,  qui  gémiflent  fur  les  fcan- 
dales  d'aujourdhui.  Croiroit-on  que  des 
Chapitres  d'Eglifes  Cathédrales  &  Collé- 
giales a^ent  commis  durant  trois  cens  ans 
des  impiétés  qu'on  reçarderoit  comme  fa- 
buleufes ,  fi  elles  n'étoient  atteftées  par  des 
monumens  inconteftables  ?  C'eft  ce  qui 
prouve ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-def- 
fus ,  que  les  abus  les  plui  licencieux  dif-  ^ 
paroilTent  aux  yeux  des  hommes ,  quand** 
ils  font  devenus  communs  âc  autorifés. 
Non  feulement  on  ne  fe  cache  point  pout 
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les  commettre  ,  mais  même  on  en  fait 
gloire  (i)  M. 

ce  Saint  Augufiin  remarque  que  quand  l'i- 
îiiquité  des  hommes  eft  venue  à  ce  point, 
FEcriture  Sainte  lui  donne  le'  nom  de  cri , 
cloTAor,  Le  cri  de  Sodome  8c  de  Gomorrbe 
s'augmenta  de  plus  en  plus ,  c'eft-à-dire  9 
que  les  crimes  de  ces  deux  villes ,  non 
feulement  n'étoient  pas  permis ,  mais  qu'on 
fe  faifoit  comme  une  loi  de  les  commettre. 
Auffi  voyons- nous  au  temps  oîi  nous  vi- 
vons une  multitude  d'abus ,  qui  fans  être 
auflî  grands  que  le  péché  de  Sodome  , 
font  cependant  des  abus  déplorables.  Mais 
parce  qu'ils  font  devenus  communs ,  un 
Evêque  n'ofe  plus ,  je  ne  dis  pas  excom- 
munier un  Laïque,  mais  dégrader  un 
Clerc  pour  de  telles  fautes  5>. 

ce  Que  doit-il  donc  faire  ,  demeurer  dans 
le  filence  ?  Peu  fenfible  aux  difcours  &  aux 
jugemens  des  hommes,  il  doit  crier  fans 
cefle  ,  clama  ,  ne  cejfes  >>. 

C'est  ce  que  fit  M.  Colbert  ;  il  manifefla 
fur  cet  objet  fon  zèle  dès  la  première  année 
de  fon  Epifcopat,parrOrdonnance  pafto- 
rale  qui  fuit.  Nous  l'aurions  placée  dans  fon 
rang ,  page  412 ,  fi  nous  en  avions  eu  con^* 
noiuance  plutôt. 

(i)  Peccata ,  qmmvîs  magni  6*  horrenda  ,  cùm  in  con* 
^ttudîntm  venerint ,  aut  parva  aut  nulla  ejje  creduntur  , 
ufque  adto  m  non  filùm  non  occultanda ,  veràm  nradi^ 
canda  ac  difamanda  videamur^  S,  AuG,  Encnirid, 
c.  LXXX«  n^«  SI. 

«1 
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ORDONNANCE         \ 

De  M.VEviqut  àt  Montpellier  j  tow 
chant  la  Comédie. 

\>HARtEs-Jo ACHiM  CoLBERT ,  par  la  grâce 
de  Dieu,  Evêquc  de  Montpellier  ,  &c. 
A  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocefe  ,  falut 
&  bénédiction  en  Notre  Seigneur  Jefus-: 
Chrifi. 

Etant  venus  en  cette  ville  pour  rendre 
à  Dieu  les  a6tions  de  grâces  annuelles  de 
fa  réduélion   fous  robéiffance  du  feu  Roi 
Louis  XIII ,  de   glorieufe  mémoire ,  8c 
ayant  pour  ce  fujet  interrompu  le  cours  de 
nos  vifites ,  nous  avons  trouvé  avec  une 
extrême  douleur ,  à   notre   arrivée  ,  une     i 
troupe  de   ComécKens  qui ,  pendant  que 
nous  étions  occupés  à  l^  campagne  à  vifi- 
ter  le  Troupeau  que  Jefus- Cnrift  a  confié 
à  nos  foins  ,  eft  venue  s'établir  ici  ;  &  nous 
avons    appris    dans  Tamertume  de  notre 
cœur  ,  que  notre  peuple  couroit  en  foule , 
même  les  faints   {ours  de   Dimanches ,  à 
ces  fpeâiacles  d'iniquité.  Il  n'y  a  point  de 
Fidèle,  pour  peu  qu'il  (bit  inftruit  de  (a 
Religion  ,  &  des  maximes  de  l'Evangile»    \ 
qui  ne  fçache  combien  ces  fortes  de  repré- . 
fentations  font  dangereufes  ;  combien  elles 
ibnt  oppofées  à  TÊfprit  de  Jefus-Chrift  ; 


tontenus  dans  les  Lettres*     y$^ 

(Combien  elles  font  capables  d'entreteiiir 
les  paflions  »  ou  de  les  faire  revivre  ;  Se 
avec  quelle  ardeur  les  Saints  Pères  de  l'E- 
glife  fe  font  appliques  à  éloigner  dans  tous 
les  temps  les  Chrétiens  de  ces  aâemblées 
profanes. 

A  CES  CAUSES ,  renouvellant  les  Ordon- 
nances de  notre  Prédéceffeur  >  &  celles  des 
Vicaires  -  Généraux  du  Chapitre ,  le  Siège 
vacant ,  nous  déclarons  excommuniés ,  ipfo 
faâlo  ,  tous  les  Eccîéfîaftiques  Séculiers  & 
Réguliers,  qui  fe  trouveront  à  ces  Spec- 
tacles, quand  même  ils  ne  feroient  pas 
Diocéfains ,  pourvu  qulls  faflent  quelque 
féjour  en  cette  ville.  Ordonnons  à  tous 
Curés  ,  ConfeiTeurs  &c  Prédicateurs  ,  d'inf- 
truire  en  public  &  en  particulier  tous  les 
Fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  de  l'o- 
bligation oU  ils  font  de  s'abftenir  de  di- 
vertiffemens  fi  préjudiciables  à  leur  falut  : 
leur  défendons  d'admettre  les  Comédiens 
à  la  participation  des  Sacremens  ,  &  à  là 
Sépulture  Êccléfiaftique ,  fi  au  préalable, 
ils  n'ont  promis  publiquement  de  renoncer 
à  leur  profeflîon  ,  que  les  loiy  Eccléfiafti- 
ques  &Ci  viles  ont  toujours  regardée  comme 
infâme.  Exhortons  tout  ce  qu'il  y  dans  notre 
Diocefe  de  faintes  âmes ,  de  faire  à  Dieu 
des  prières  particulières  pour  détourner  fa 
colère  ,  que  ces  fortes  de  diverti flémens 
attirent  pour  l'ordinaire  fur  les  villes  Et 
•N^endant  gueJious  allons  continuer  le  cours 
de  nos  vifites  ,  nous  les  conjurons  de  fe 
joindre  a  nous ,  pour  attirer  fur  eux  &  fut 
nous  les  bénédiâions  de  Jefus-Chrifl.  Fai^ 
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à  Montpellier,  dans  le  Palais  Epifcopal; 
ce  vingt-trois  Odkobre  mil  fix  cent  quatie- 
vingt-  dix  fept. 

Signé  y  t  Charles- Joa<:him  >  Evêquedc 
Montpellier. 

Par  Monfèigneur,  Montreau. 

M.  de  Cajhies  (i).  Archevêque  d'Alby, 
M.  de  PouillaCi  Evêque  de  Lodeve  ,  donnè- 
rent de  pareilles  Ordonnances  dans  le  cours 
de  leur  Epifcopat  :  8c  combien  d'autorités 
de  ce  genre  n'aurions  «  nous  pas  à%citer  ! 
Mais  faut-il  faire  tant  de  frais  d'armes  con- 
tre des  adverfaires  qui ,  en  fe  défendant  > 
fe  détrgifent  eux-mêmes  :  tel  doit  être  Tef- 
fet  de  la  réponfe  que  M.  Dalembert  a  faite 
au  nom  des  amateurs  des  Théâtres,  dans  la 
Lettre  à  M.  J.  J.  RouJJeau. 

ce  II  faut  l'avouer ,  lui  dit-il  :  Perfonne  n'a 
9y  combattu  les  Speélacles  avec  autant  de 
»  force  que  vous.  On  ne  peut  point  dire 
9>  que  vous  condamnez  ce  que  voys  ne 


(i)  Armani-Pierre  de  la  Croix  de  Cafiries ,  non^mé 
Archevêque  d*Alby  en  171P,  &  mort  en  1747. 

(2)  Jean-George  de  Pouillac ,  nommé  à  FEvéché 
de  Lodeve  en  173 7 ,  &  mort  en  1 7^0.  On  a  de  ce 
Prélat  des  Conférences  très-eftimées  fur  l'Ecri-    , 
tui  e  Sainte ,  en  s  volumes  fn-i  2.  Il  y  elè  dît ,  p.  5»    > 
•du  <|uatrîeme  volume,  qu*il  n'y  a  que  des  Cnié-  ^^ 
tiens  charnels  &  des  Dodteurs  relâchés  qui  nè^ 
voient  pas  dans  l*Evangile  la  condamnation  des 
SpeélacJes  ,  des  Bals  ,  des  Danfes  ôc  de  cous  les 
amufëmens  qui  allument  la  coacupifcence ,  & 
conduifent  au  vice,  j^ 
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*>  connoiflez  pas.  Vous  avez  étudie,  ana- 
»  lyfé^  compofé  vous-même  lepoifon  dan- 
î»  gereux  dont  vous  cherchez  à  nous  pré- 
3>  ferver  ;  ôc  vous  décriez  nos  Pièces  de 
>>  Théâtre  avec  l'avantage  non  feulement 
î»  d'en  avoir  vu,  mais  encore  d'en  avoir 
»fait;  6c  à  ce  dernier  égard  vous  nous 
»  avez  traités  comme  ces  animaux  expirans 
3»  qu'on  achevé  dans  leurs  maladies ,  d^ 
99  peur  de  les  voir  trop  long-temps  fouffrir  »• 
3>  Je  fuis  perfuadé  que  chez  une  Nation 
w  corrompue  ,  le  Théâtre  efi  un  nouveau 
oy  moyen  de  corruption.  Mais  rendez  -  nous  , 
»  fi  vous  le  pouvez ,  &c  moins  pénibles  fie 
»  moins  triftes  '  les  devoirs  de  citoyen  ^ 
»  d'ami ,  d'époux  ,  de  fils  &  de  père.  Il 
9>  faut  nous  confoler  des  chagrins  qui  les 
»  acco'mpagnerit.  Nous  avons  trop  bèfoiii 
»  de  plaifirs  pour  nous  rendre  difficiles  fur 
M  le  nombre  ôc  fur  le  choix.  Rendez  les  Peu- 
33  pies  plus  heureux ,  &  par  conféquent  les 
3)  citoyens  moins  rares ,  les  ajjiis  plus  fenfi- 
M  blés  6c  plus  confians»  les  pères  plus  juf- 
»9  tes ,  les  enfans  plus  tendres ,  les  femmes 
V»  plus  fidelles  ôc  plus  vraies  :  nous  ne  cher- 
99  cherons  point  alors  d'autres  plaifirs  que 
r>y  ceux  qu'on  goûte  au  fein  de  Tamitié ,  de 
9>  la  Patrie  ,  de  la  nature  6c  du  chaâe 
a>  amour  ». 
Tenons-nous-en  à  cette affertîon  de  M.Dd- 

I    lemhert.  Nous  avons  l'aveu  que  nous^defi-. 

I    rions  :  hahemus  confitentem  reum, 

V  Comme  c'eft  par  goût ,  6c  non  par  raifort 
qu'on  chérit  les  Spe6lacles  ;  il  y  aura  tou- 
jours quelques-uns  de  leurs  partifans  qui , 
intéreifés  à  en  prendre  avec  chaleur  la  dé-^ 
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fenfe  y  prétendront  que  le  Théâtre  offie  un 
grand  fecours  à  réducation.  C*efl  la  thelè  que 
M.  Armand ,  Poète  dramatique ,  &  fils  d'un 
fameux  Come'dien  de  ce  nom ,  a  foutenue 
depuis  peu  ex  profejfo ,  par  un  Difcours  ca 
Vers,  intitule'  ,  VUtuicé  des  Speôlacles^ 
inféré  dans  le  fîxieme  Cahier  du  Journal  k 
Théâtre  y  de  l'année  177^  (1).  Il  y  donne 
même  les  Comédiens  pour  Içs  meilleurs 
Inftituteurs  de  la  jeunefle.  Voici  comment  il 
l'annonce  à  ceux  qui  n'en  conviennent  pas: 

Sans  précendre  â  n^a  voix  donner  un  ton  d^orade , 
"Par  raifon  6*  par  goût^  jt  chéris  Us  Spe&acUs  ; 
£c  i'ofe  prcfumer ,  tel  qu'il  eft  de  nos  jours  , 
Çità  réducadon  il  offrt  un  grand  fecours^ 

P  vous  î  efptits  livrés  aux  préjugés  trompeurs , 
Qui  nous  peignez  cet  Arc  fous  d'a&eiifes  couleurs  ; 
Pour  en  prendre  une  idée  &  plus  juRe  6ç  plus  iaiae, 
.Voyez  Le  Kén^  ^rifard  ou  Mole  fur  la  Scène, 
Ex  tant  d'Aâeurs  fameux  donc  les  rares  talens 
Méritent  do  Paris  les  applaudiiTemens. 

.•       .        . 
;    ,    .    ,    La  vertu  s'exprime  par  ieur  bouche. 


Avant  de  décider ,  en  toute  occafîon  , 

Nous  devons  confulter  l'honneur  &  la  raifon  : 

En  prenant  ce  parti ,   nous  verrons  le  Speûacle 

S'établir  en  cous  lieux,  (ans  rencontrer  d'obftade.      ^  W 


¥ 


(1)  Ce  Journal  de  Théâtre  ou  Répertoire  uwvèrfel  des 
Sfe^acles ,  rédigé  par  M.  leFuelât  Méricourt ,  a  com- 
«^encé  ^u  mojçd Avril  177*. 
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Hc  î  quel  amufcment  d'une  plus  noble  efpeçç 
La  prudence  peut-elle  offrir  à  la  Jeune(ïc  î 

•  •        ••,•  •        •        ••,' 

Tel  qui  veut  fréquenter  la  bonne  compagnie , 
Dans  ce  lieu  doit  s'attendre  à  la  voir  réunie, 
\Jn  père  de  fon  fils  peut  y  guider  les  pas , 
Sûr  que  des  bonni^s  moeurs  il  ne  Téloigne  pas  , 
Et  qu'il  y  recevra  des  leçons  de  fageflfe , 
D'humanité ,  4*lionneur ,  de  goût ,  de  politeilê  ; 
Qui ,  dans  Ces  aâions  ,  ainfi  qu'en  fes  propos  , 

Sçauront  le  diftinguer  des  pédans  &  des  fots. 

Ce  Poëte  a  mis  pour  épigraphe  de  fon 
Difcours  les  deux  Vers  fuivans  : 

$pus  à^affreufes  couleurs ,  tel  qui  peint  le  plaîfîr  ,' 
Ne  le  blâmeroit  pas ,  s'il  ofoit  en  jouir. 

L'exemple  de  M.  7.  J.  Roujfeau  îuSiroît 
pour  détruire  cette  prppofition  ;  mais  il  n'eft 
pas  le  feul.  Les  témoignages  que  nous  avons 
ri^pportés  dans  notre  première  Lettrç ,  pout 
prouver  le  danger  des  Théâtres  ,  émanent 
prefque  toqs  d'Auteurs  qui  avaient  ofé ,  8ç 
dont  quelques-uns  même  ofoient  encore  jouir 
duplaijir  des  Speâiades.  Néanmoins  ils  les  ont 
peints  fous  des  couleurs  a^reufes^  c'efl^à^dirç 
comme  ils  méritent  d*etre  peints  par  ceux 
qui  fçavent  encore'  difcerner  le  vice  d'avec 
la  vertu. 
Il  parut  en  177^  un  Koman  intitulé  :  Le 
^^i'ayfan  perverti.  Son  Auteur  y  fait  afléz  con-^ 
pôître  Ion  goût  pour  les  Spedacles,  Cepen- 
dant il  les  a  auflî  peints  fous  des  couleurs  af^ 
freufes*  En  voici  quelques  traits  qui  ont  étç 
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rapportés   dgns  le  cinquième  Cahier  du 
Journul  de  Théâtre ,  de  Tannée  1776. 

«  En  général  (  y  eft-il  dit  page  1 34  )  la 
9>  peinture  des  ridicules ,  [  fur  laquelle  on 
»  fonde   le  plus    Tutilité  des  Jeux  fcéni- 
9>  ques  J ,  ne  fert  trop  fouvent  qu'à  dété- 
»>  riorer  les  mœurs ,  &  à  rendre  la  fociété 
9>  moins   fociale  9    non    feulement  parce 
9>  qu  elle  étend  ces  mêmes  ridicules,  ôc  leur 
»  donne  une  teinte  plaifantè  qui  empêche 
»  trop  fouvent  d'en  jrougir  ;    mais  parce 
»  qu'elle  multiplie  les  cauftiques ,  les  per- 
33  fiffleurs ,  les  ironises ,  efpece  infuppor- 
»  table  ;  Ôc  qu'elle  affoiblit  le  mutuel  entre-     % 
9>  fupport ,  fans  diminuer  un  feul  de  nos 
»  défauts.  C'eft  à  la  Comédie  que  nous  de- 
a>  vons  nos  jeunes  gens  avantageux ,  dont 
a»  la  fotte  importance  fatigue  fi  fort  Thom- 
99  me  fenfé  :  nous  lui  devons  nos  vieillards 
»  débauchés  ,   Se  le  me'pris  qu'on  a  pour 
a>  cet  âge  :  nos  femmes  coquettes ,  impu-     j 
»  dentés,  libertines....  Enfin  c*eÛ au  Spec- 
9>tacle   que  fermentent  ces  defîrs  tumul* 
»  tueux ,  qu'une  foule  de  proiiituées ,  qui 
»  en  connoiliént  bien  l'efiet ,  fe  préfentent 
3>  pour  aflbuvir  quand  on  en  fort.  Les  Spec- 
»  tacles  exaltent  hs  paffions ,  8c  par-là  cor- 
9>  rompent  le  cœur  ». 
^  Eil-il  un  Pays  où  l'Art  dramatique  n'eft 
point  devenu  nuifible  aux  mœurs  ?  En  quel- 
que contrée  qu'on  tranfporte  cette  plante ,    \^ 
elle  ne  produira  toujours  que  de  mauvaiur 
fruits  fur  les  Théâtres  publics. 

On  a  donné  dans  le  premier  Cahier  du 
Journal  de  Théâtre  de  l'année  177^  >  une  No- 
tice apologétique  fur   l'établifiement   doc     * 

SpedaciS 


coamm  i4nflfi$  I^f^ifis.    d?©»; 

il9i9m!ncé  d?all^,li(Ml  q»'ai^  moi»  d*Air4l 
177^  *  k  M^)tim%^.s  Ôc  ^u'^  fBot«  de 
Koveni^ce  177  >  ih  G^^^^ffti.  VAuteio; 

ûiéq^^Hymoitàe  proeuiér  ^an^  q^s  c^nl^ 
tr«es  cette  fipii^I^  iwtçç  d«  plftifi»  idom 
pp^  B)ég»qkC^  jr  ^voieçtportié  le  fOUf  (ij^ 
ff  Obi  ne  ilaïkla  pa^  9  d>il  «  a  ea'&Btir  loa^lHilAf 
9  eff]H8«  1>$  femrpcs  q^ui  aupîxravaiHétoicDt 
9»  ifolées ,  fe  rapprochèrent.  Le  dçf^  4fi  pf^ 
»  roître  çn  public  avec  rous  fcs  avantages  9 
i»  a  fait  naître  lé  goàt  de  la  parure  ôt  du 
»  luxe  :  les^  déu^ffexes  s*fert  font  piqués.  Les 
^  Peitts  Blancs  ou  Domhûtairtt  ottif  déétariié 
a>  contre  a^ea  d^dUiaiit  inoinsi  éi$  raifoA  ^ 
V  qu*ils,  deyoiiçnt  puéyoïr  qu^lcs  SljtB^a4es 
PO  n*ajo\uetoîipnîtien:à  la  corruptiçn  <B^  r^«WÇ 
«  aïyjffîvs?  ^t  (ioflx  c^  Ffl^'X  ».      ^  j 

Mais  ilj)arûit  »  par  les  premier^  e^ets  qp| 
eaont  réfuitef  que  M.  paieniLeft  4  eu  la^ioi^ 
dédire»  jitf  cAe^  iwe  Natiofk  eonompue ^  If. 
Théâtre  ejt  \in  nquvttiimoypi  îe  ÇQfrwWft  y  Sic, 
far  confeq/a«m  les  Pères  Blapcs  ou  Pomifû'^ 
€qins  étûiej^tfpnd^  a  s  oppofer  il^ét^l^Iiffer* 
jpént  dçf  Spiçâtacle^  d^m  nos  Colp^^ps, 

Rien  n'eft  pfus  ordinaire  qu^  de  voir  ^t% 
Apologiftes  des  Speâactes  l'irriter  contré 


(i)  Les  Spftaiftes  nrfent  Msi  oAI iyefoîa  |Mdi^ 


leur  état;  bt  qi^un  MiUtére  doii^/endurcîr  au  travâl ,  à 
la,  pme ,  tt  ^accoutumer  aux' prîvmons ,  en  évitant  It 
buse,  ^^mfi^ne^M^aifrntémi\U        9^6^ 
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\ës  Miiîiftres  Ecclëfiaftiqueé*  ^uj ;  conrfarii-, 
fient  avec  zèle  cette  fôtte-dedivertiflèmenti 
^  Le  Dîfcours^de  }\.  Armani,  fur  V Utilité  iet . 
Sfe&acles ,  ('orte  une  forte  teinte  de  cette 
Epitrê  en  Vers  cpCun  Dtamorkiwe  du  derniei 
fiecte  adfefla  au  célèbre  Bojfûety  &  que 
hous  avons  rapportée  ci-dévarit  page  39J. 
tes  ^flexions  c^ue  nous  y  avons  ajoutées, 

Eiuvént  s'appliquer  aux  Vers  fuivans  du     j 
ifcours  de  M.  Armand^  fup  VUdtité  des 
SpèâacUs:  .    î  .         :  j 

'  De  tous  nos  uints"  Doûcurs  fadore  la  morale}       ' 
Ma  vénération  pouc  eux  eflfans  égale ,  ^ 

v^^  Loriqu'Us  prèch«^c  4|ç^emp];e  ,  &  ne  difent  jamais  : 

\  C^eft  de*^mêmè  dans  Tardeur  de  la  colère 
contre  le»  ennemis  des  Théâtres  qu'eft  éclos 
le  Sonnet  fuivant  ,*  'qu*on  a  reproduit  dans  le 
Vie  Cahier  du  Journal  de  Théâtre ,  de  Fanne'e 
iyjé ,  8c  qu'on  attribue  à  un  ancien  Corne'-  I 
dicn  "nommé  2?t//ac  ,  qui  voulut  fe  venger 
des  Curés  de  la  Ville  de  Metz ,  qui  s'ctoient 
dpppfésàrétablîfTetoentde  fa  Troupe  >  oîi 
îî '  avoît  alors  pour  camarade  Armand  /  qui 
fut;  enfui  te  à  Paris  un  fameux  Auteur  de  la 
Çontédîe  Françoife;. 

Pafteurs,  qui  nous  damnez  dans  vos  £èrnions  auileces: 
ht  Sage  dit  <pi*'û  efl-des  mdmens  pdur  pti ^  ;  ^ 

Qu'il  éftdci  tcmçspotirtîrt,  '&  d'auttç^  pbur  pIcutCB:  ^ 
A  quoi  bon  nous  prêcher  des  maximes  contraires  l  '% 

■:   ■•  'V  ;'   ,  ^;,  '■     '"  r.        '■ 

Pourquoi  ^ul 'fmpbfçr  des  règles  plus  Ûieres  i 

9w  un  Tt|?»Ç  ©n peut quel<iu«foîr iblâtrtr  :    '.'^  P : 
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Dins  fEglife  on  ne  dôicqué  gémir ,  adorer:  '  f 

J-'uri  éft  le  lieu  des  ris,  &  Tâutre  des  Myftcrcs  5 

♦ 

Cependant  chaqtie  jour ,  près  d'un  facré.  i^Her  ; 
On  bouâbnne ,  on  ea()oll« ,  on  fait  notre  métkr  ) 
Ab^)!!^^:^  plutôt  ée  CatrUege  exenhple* 

,,         ■  * 

Le  Seigneur,  qui  jadis  réprima  le  péché  ; 
N*empêcha  pas  les  jeux  au  milieu  du  marché  $ 
11  ne  cbailà  que  ceux  qui  profanoient  le  Temple; 

On  fçait  que  dans  l'ordre  moral  il  y  a  des 
objets  hjdeux  qui  peuvent  être  utiles,coranl<s 
ces  efclavés  de  Sparte  qu'on  enivroit  pbuc 
infpirer  à  ta  jeunefle  l'horreur  de  Tivro- 
gnerie. 

Ce  Softnef  j  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  devoit  ÎFortifier  8c  augmenter  contre 
fon  Auteur  ce  fentlment  de  mépris  qu'épreuve  à 
regard  des  Comidbns  tout  homme  j'age  qui  voit 
jouer  pour  la  -première  fois  une  te;réjenîmon 
dramarinue  ;  S*  ce  fennmen:  naturel,  dit  TAu- 
teut  dun  Roman  que  nous    avons   cite", 

<}age  59P  »  ne  fçauroit  erre  étouffé  que  par 
a  corruption  des  mœurs  qui  nous  porte  à  c'r.ipuler 
nos  amufemens  ,  en  allant  nous  ûtouffer  dans  un 
tripot  &•  avec  des  gens  que  noire  Religion  6* 
nos  Loix  réprouvent  également ,  Gf  qu* elles  ont 
également  raifon  de  réprouver. 

^  j  Cette  bonne  afTertion  fe  trouve  cite'é  dans 
le  cinquième  Cahier  du  Journal  de  The'si- 
tre^de  l'année  177^.  Elle  a  été  combattre 
<Jans  le  neuvième  Cahier  du  même  Jour- 

»  Ml  î  -mais  avec  U«  lieux  communs  ordinab 
^v  Ce  z 


ê 
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res,  dont  la  prétention  audadeufe  vz  ja(^ 
qu*à  foutenir  que  la  profeJjîonde^Comédkh  eji 
nécejfaire  ,  non  feulement  à  cette  clajfe  de  Ci' 
tojens,  quon  appede  honnêtes  gens ,  mais  ehcm 
à  l*  ordre  public ,  au  maintien  des  mœurs ,  &  ou 
maintien  de  tous  les  Ordres  de  lafodété. 

N  eft-ce  pQint-U.  le  cas  de  dire  que  qui 
prouve  trop ,  ne  prouve  xien  f  C'eft  fans 
doute  d'un  efprit  auffi  follement  prévenu 
pour  les. vils  Hiflrions  ,  qu'eft  émanée  la 
fauiTe  &  fcandaleufe  réflexion  fuivante» 
qu'on  a  auili  inférée  .dans  le  fixieme  Cahiet 
du  même  Journal  >  &  qui  n'auroit  du  y  être 
admife  que  pour  y  ê\re  flétrie ,  comme  elle  • 
le  mérite. 

<«  Le  Sonnet  de  Dulac^  y  eft-il  dit,  pro- 
»  duifit  à  Metz  Teffet  le  plus  heureux  pour 
yy  les  Comédiens ,  n'ayant  rien  été  dit  dans 
»Jes  Sermons  qui  le  valût.   On  revint  au 
»  Théâtre  en  dépit  des  Curés.  Si  Ton  a  écrit 
»  quelque  part  tort  férieufement  que  leton- 
9>^erre  ne  tombe  jamais  fur  le  laurier,  ou 
9»  du  moins  ne  Tendommage  pas  >  les  Co^ 
M  médiensne  feroient-ils  pasautorifés  avec 
9»  autant  de  juftice  à  le  chpifîr  aufE  pour 
»  l'emblème  de  leur  art ,  puifque  les  foudres 
»  du  Vatican  >    lancés,  depuis  long-temps  contre 
3>  cette  Profejp.cn  ,  n^ont  fenfi  quà  lui  donMf 
a>  plus  d* éclat  ^>  ? 

Mais  il  n'y  a  ppint  d'autre  -  éclat,  que 
celui  du  plus  grand  déshonneur  «  qiiiipuiâè  ! 
convenir  à  une  profeffion  qui  j  par  Tes  Kcei^ 
ces ,  a  fouyent  mérité  d'être.  fuppriméedanT 
quelques  Etats ,  comme-elle  lefut  à  Lon<- 
dres  fous  la  Reine  f!/(/4ietJ^r&(^fQU«CI6(zWfifr{. 
.    Quelle  préfomptipa  qa$^  dcb^^tii^^  av^ 
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tagc  de  rinaéUon  d'une  loi  étouffée  par  le 
grand  nombre  de  fes  prévaricateurs  {Quelle 
témérité  que  d*ofer  comparer  les  Miniftres 
Ecc^éfiafliques  à  des  Comédiens  ,  comme 
dans  la  troifîeme  ftrophedu  Sonnet  dcDulacf 
Impiété  que  deux  nouveaux  Dramaturges  fe 
font  aufll  permis ,  ôc  dont  nous  avons  eu 
occafion  de  parler  dans  notre  fécond  Vo- 
lume ,  pages  40P  &  4 1 3 . 

-  De  pareils  écaots  font  de  la  plus  dange- 
reufe  conféçiuence  ^  à  ne  les  confidcrer  même 
qu'en  politique*  La  Religion ,  de  même  que 
les  Loix  de  la  Patrie ,  fie  leurs  Minières  ne 
doivent  jamais  être  infultés  impunément* 

-  Qit  fçait  qui* Hfirace  fe  demandant  quel 
efi  l'homme  de  bien  i  II  répond  que  c*efi  celui 

Îui  obÇerve  fr  refpe&e  lesfiatms  &•  les  loix  de  fes 
\eTes  (i)i  On  ne  reçoit  que  trop  fouvent 
aux  Théâtres  bes  leçons  de  cette  faufl'e  Phi- 
lofophie  qui  attaque  la  Religion  Chrétienne 
&  les  vrais  intérêts  deFEtat.  M.  Séguier  l'a 
«bfervé  dans  un  de  fes  Reqùifitoires ,  dont 
tU)us  avons  donné  un  jextrait ,  page  469  ;  fic 
fon  obfervation  a  fa  preuve  dans  les  Vers 
fiiivahs  du  même  Difcours  de  M.  Armand^ 
iur  ïmUité'des  Spe&ades  : 

Aux  cTprîcs  édâirés  fur  ce  point  je  me  fie: 
Nocre  fieclc  eft  celui  ^e  la  Philorophie. 
S*il  mérite  ce  liom ,  tout  doit  nous  allurer 
Que  le  Speâade  a  puAir-couty  copérer. 

>- — - — ■ , ^ 

.    (i) Vifbotiut^fwsi 

Qui  toj^àtifataim.t.fùMgttimafit.fitvat'- 
Lib.I.ei^XVl^ 


i 


'€o6      Preuves  des  Principes 

-Maïs  quelle  PiilofopMe  que  celle  (Jui  s'é» 
}eve  contre  le  Chriftianifine ,  qui  a  produit 
tant  de  bons  effets  politiques  éans  tous  le« 
Pays  où  il  a  e'té  reçu  !  M.  de  Montefqdeu  lui 
a  rendu  cet  hommage ,  dans^  le  XXI V^  Livre 
4e  VEfprit  des  Loix  :  ce  La  Religion  chré* 
»  tienne ,  ditril ,  a  adouci  géne'ralement  lel 
*  moeurs,  a. rendu  les  Gouvcmemerrt  plus 
»  tempérés  >  a  infpiré  les  vertus  focialcfi 
»  Chofe  admirable  !  La  Religion  chré- 
»  tienne ,  qui  fcmble  rt'avoir  d'autre  objet 
»  -que  ta  félicité  de  l'autre  vie ,  fait  encore 
3»  notre  bonheur  dans  celle-ci  ». 

Il  eft  intéreflant  de  fe  rappdkr  de  pareili 
témoignages ,  fi  peu  fufpeds  ,rendus^à  la  Re- 
ligion &  aix  mosfurs.  té  Hélas  !  le  Paga* 
»  mfmemême  ne  nous  fôurniroit-it  pas  des 
^»  armes  contre  foutes  ces  marimçs  étran- 
M  ges,  répandues  dans  divers  Ecrits  ave« 
»  tant  d^oftentation  ,  qui  depuis  plufieurs        ; 
»  années  portent  le  trouble  dans  les  famil*      J 
»  les ,  &  n'annoncent  à  l'Etat  que  des  mal»-      ^ 
.3»  heurs  ,  fi  jamais  ellcç.  devieniicnt  gêné* 
p>  taies  ?»  '      : 

,  C'eft  une  obfervatîon  que  M.  l^'Abbé  de 
Fontenai  a  faite  dans  ia  Feuille  H ebdoma-» 
daire  des  Provinces,  du  i6  Août  1776 ^  oîi 
il  a  annoncé  comme  an  très -bon  Ouvrage 
bien  penfé  Siz.  bien  écntleTeJlament  j^iri- 
tuely  o\x  dsr  nier  s  Adieux  dturif  Père  mourçim  â 
fes  En  fans  (i).  Et  à  fon  fujet  il  a  fait  ^ette  * 
réflexion  :  «  Ce  feroît  un  gage  éternel  da^ 

H  rr-r  ■- — ■••     -|    -    ' •      I     '1  •  •'    l'ri.      f  -t'  "m 

(i)  Cx.'t  Ouvrage  fc  vend  à.Pî^riç  chez  Vincmt, 
Nos  jeux  fcénïcjues  y  font  réprouvés, page  107, 
comme  des'  plaifîrs  qui  ne  peuvent  qu'irriter  les      . 
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^X.P9ofi)eijté/pour  les  familles,  û  desparens 
»  vertueux  pouvoient  léguer  leurs  vertus  » 
^  comme  Us  lèvent  leurs  biens.  Mais  jt^ 
9>  qu'il  préfent  ils  n'ont,  pu  l^iTer  que  de 
«grands  exemples  «  qui  d'ordinaire  font 
9»  bientôt  oubliés  ». 

II  faut  aujourd'ïui  recourir  aux  Payens, 
pour  prou  ver  que  les  principes  de  la  Morale 
chrétienne  J$nt  naturels  ,  vrais  &  fûts  pour  iff 
bonheur  de  l'homme.  C*eft  dans  cçtte  vue  que 
Dom  Defmoms  y  Bénédi^n  de  la  Congréga-  ' 
tion  de  S.  Vannes  »  fit  imprinier  en  1747  »  K 
Charleville ,  un  Ouvrage  interèffant ,  dédié  a 
S.  A.  M.  le  Prince  de  Coudé  ^il  eft  intitu- 
le :  Le  Libertinage  combattu  pat  le  témoignage 
des  Auteurs  profanes ,  4  volumes  ia- 1 2. 

M.  l'Abbé  BrotieTy  dont  on  a  une  excel- 
lente édition  de  Tacite  (i) ,  a  auffi  raflemblé 
utilement,  les  penfées  niorales  de  cet  Hiâo- 
rien ,  çil  commençant  par  ce  qui  concerne 
la  Religion  ;  &  à  cette  occaffon  il  a  fait 
une  judicieiie  obfervation  latine /dont  le 
fens  eft^  que  les  Chrétien/s  les  mieux  inf- 
truits-de  la  Doctrine  évangélique  »  ne  doi- 
vent pas  être  indiiFérens  à  ces  témoignages 
étrangers  :  Nos  meliora  dîvinaque^  de  Religions 
ic^i  y  nihil  habemus  quod  i  Tacito  hac  in  re 
mutuemm-.  Quod  tamen  de  ea  Jcripferit ,  haua 
omittend^m*      '  ..  L 

.  Cette  réflexion  juftifie  FuTage  fréquent 
que  nous  avons  fai^  des  preuves  de  cette^ 
efpcce.  M.  TAbbé  BronVr  n'a  pas  oublié, 
^ans  fon  Abrégé  (1)  de  la  Morale  de  Tacjte  »  - 

(i")  Elle  parut  en  1771,  en4vol.  m-A*,  -^ 

(a)  Dans  le  Tome  Vil, de  la  féconde  Edicioa 
c^t  Taâtt,  en  7  vol,  in-iz ,  donnée  en  177^* 


6o3    Pirtn^  Ses  Frim^  ^•&c. 
famcler  â^  Sfcêtàidbti  ;   eeSt  l^oVs^  éa 

Cet  \ti(htipt  ;  <^  nw^  âvdflte  eu  ôéea^ 
$oix  de  cfter,  fdor  re^ofdidît  8€m  iéide^     i 
nrem  {Patroir  été  Kâ  ea»fe  dé  ï»  cc^vtâ^km     ' 
des  mo^rs ,  mais  encore  ât  Vêêroit  foftée 

mknda  ;  n^  tflk  métiSus  èUm  ^omipieis  plki 
Eiîâinujk  ripcumâtllty  ^uâm  Ula  e0m^ie»m  Vbê 
anâur  KotnifjUs  pwbf  litlnètur;  neém\  i/^gf 
tertanmctintictïwrn ,  fwivAtut%  oê^  m&tfêjHar  tffyt 
quUquaà  më  mtfris  rtifinfarem:  Anilb  L  XIY, 
cap.  XV.  ^.. 

Spicr  aux  êténcxï^nÊ  fours  vëtnabie^  cau^ 
fes ,  abonde  en  peitfôeir  capa6leià  d^  perfo»» 
der  que  les  Emphrei  ne  peuvent  âtre  heu- 
reux qu'aurant  que  Îbc  vtftvt  y  dottkie ,  SH 
que  les  vices  y  font  ^  ttevreut.  V«ila  Is 
mût  qu'on  dbit  iretircf  dé  la  merafa»  der  csl 
îliftoirieti.  C^  dans^cette  vœqùérM.rAWrf 
S^otier  nous  en*  a*  d^nn^  F  Abrégé  ;  Scxrcmi 
intention  p*afoît  bien  (îneéremertt  émintétt 
dans  tes  pardliesr  feîNrante^  qui  terminenir  iÎHt 
Arertiâf  rnent'  du  7*  voTume  :  elle»  0itffiA^     | 
mem  uii  (cnàttiçn^  cjue  doivent  aiiois  ce»      ! 
dui  écrivent  pouf  FinUruétion  des  autreil  » 
mkifals  fkimmmân^a^%  amfyue>M¥m^* 
menta  ppopofuljpi^   mhs  eruâiamwr  hëg^iia^ 
mref  vn^trwxmva'%  anlmi  ûijl  virÛei  cutar^efufH' 
temuT  ;  &•  ^utxt  mfftî  ur  &•  Cocnel  ji»  -Taâi^  <  \j 
fimver  in  votisfijfit ,  onmès  eâ  mtâmntoài^^^ 
fiiiaictqût  "Ptrmtam  ik^tuhmtntut  %  quûfni  ffiSr 


